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PRÉFA  CE. 

J ,  A  Rhétorique  a  deux  objets  ; 
elle  apprend  à  compofer  d'excellens  * 
Ouvrages ,  elle  apprend  à  les  goûter* 
Le  goût^  cette  neureufe  faculté  de 
1  ame  qui  n  eft  fouvent  chez  les  hom* 
mes  que  le  fruit  de  Tétude  &  du 
travail ,  la  Nature  Ta  libéralement 
accordé  aux  femmes. 

Tous  les  jours  leur  ignorance  aimable  i 
A  la  honte  du  Grec  8c  du  Latin  >  faic  voir 
Cpmbien  au  cabinet  le  monde  eft  préférable  i 

Et  le  fentiment  au  favoir* 

Pour  peu  que  cet  inftinû  délicat 
'  foit  perf çdionné  par  la  ledure  des 
bons  Livres  ,  il  acquière  bientôt 
chez  les  femmes  une  efpece  d'infail- 
libilité à  laquelle  notre  fexe  n'at- 
teint que  bien  rarement.  Mais  ce 
goût  efl  un  apanage  trop  noble 
pour  fe  borner  à  fentir  la  finefle 
d'une  Epigramme  1  l'agrément  d'un 
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Conte  ,  la  délicatefle  d'un  Madrï-' 
gai  ^  il  faut  rétendre  à  tout,  &  rap- 
pliquer aux  objets  les  plus  grands  *& 
les  plus  diftingués  ;  il  faut  Taccou- 
tumer  à  s'attendrir  dans  la  Tragé-: 
die,  às'élevçr  dans  le  Poëme  Epi- 
que y  à  goûter  des  raifons  folîdes 
dans  un  Plaidoyer ,  des  vëntésf^con- 
folantes  ou  terribles  dans  un'  Ser-^ 
mon.  Ainfî  donc  ^  fans  prétendre 
ouvrir  aux  femmes  la  carrière  du 
Barreau  ou  de  la  Chaire ,  que  nous 
leur  avons  prudemment  fermée  j  on 
peut  leur  propofer  fur  tous  ces  gen-  . 
rçs  des  réflexions  &  des  exemples, 
foit  pour  former  le  goût  naiflant  des 
jeunesperfonnes ,  foit  pour  flatterie 
goût  déjà  formé  des  autres. 

Il  eft  certain  que  Tufage,  toujours 
refpeftable  par  fa  tyrannie,  a  inter- 
dit aux  femmes  les  ouvraj^es  qui 
fuppofent  uneProfeffion.  Lcshom- 
nies  fe  font  arrogé  le  droit  exclufif 
de  paroître  dans  les  Ecoles,  dans  les 
Tribunaux,  &c.  comme  celui  dç 
ç'çntretuçr  fuiyant  de  certaios  prin^ 


PRE  FACE.       îîi 

fcîpea.  On  voit  peu  d'exemples  de 
Profeflîons  favantes  exercées  parles 
femmes*  Ceux  qu  on  pourroit  citer, 
font  au  nombre  de  ces  fingularîté« 
hîftorîques  qui  ne  tirent  pas  à  con? 
féquence. 

Hypatîe,  Platonicienne  illuflre ,' 
donna  des  leçons  publiques  de  Phi- 
lofophie  dans  Alexandrie. 

Une  Athénienne,  nommée  Agno- 
dice,  fe  déguifa  en  homme  pour 
exercer  la  Médecine.  Sies  fuccès  inf- 
pirerent  de  la  jaloufie  aux  Médecins 
fes  confrères,  qui,  ayant  bîenob-. 
fervé  fa  conduite  ,  Taccuferent  en 
Juftice  réglée  de  s'introduire  chez 
les  femmes  pour  les  corrompre.  Le 
coupable  fut  même  convaincu  ;  ce 
qui  arrive  quelquefois  à  des  Inno- 
cens  :  celui-ci  en  fut  pourtant  quitte 
pour  avouer  fon  fexe.  Les  Médecins 
forent  un  peu  furpris;  Lés  fertimes 
intervinrent  au  procès.  L- Aréopage 
rendît  uii  Arrêt ,  qui  permit  aux 
femmes  d'exercer  la  Meaecine. 

Mais  à  regard  des  Ouvrages  qui 
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ne  fuppofent  que  des  talens^  leS^ 
femmes  doîvent^elles  fe  borner  au 

£lairir  de  les  lire  &  de  les  goûter? 
.a  bienféance  leur  défend  -  elle 
d'avoir  publiquement  de  Tefprit , 
de  le  cultiver ,  d'en  faire  éclore  les 
fruits  ,  d  enrichir  le  Théâtre  &  la 
République  Littéraire  ?  Eft-ce  uti 
tort  pour  elles  ducquérir  des  Gra* 
ces  de  plus,  &  de  nouveaux  moyens 
de  charmer,  de  joindre  Tart  de  pea- 
fer  à  Tart  de  plaire,  d'embellir  les, 
talens ,  d'en  être  embellies ,  de  rem- 
plir leurs  têtes  d'idées  comme  leurs 
coeurs  de  fentimens,  de  fe  ménager 
çlu  moins  la  reflburce  confblante 
des  connoifiancç$  &  des  lumières 
pour  cçt  âge  où  la  beauté  perd  fon 
empire ,  où  Tefprit  feul  çonferve  le. 
fien,  oà  tout  manque  aux  femmes 
frivoles  ,  où  ces  vains  amufemens 
qu'on  hcmore  ^ez  faujGTement  du 
jiom  de  plàifirs ,  ne  font  plu?  même 
de  àifon  ?  Il  faut  renvoyer  quicon-r 
que  trouvera  cettetiueftioh  douteux 
le  à  Vï)pitr«  Dédiçawire  d'AIâte  ^ 
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oà  elle  eft  décidée  en  faveur  des 
femmes  avec  autant  de  folidîté  que 
d'agrément. 

On  voit  dans  tous  les  tems  des 
traces  de  ce  préjugé  eothique  qui 
condamne  les  femmes  a  Tobfcurité  ^ 
à  l'ignorance  y  à  la  parefie  ou  à  la  cir* 
culatîon  fatigante  des  plaifirs  fri- 
voles^ &  on  voit  aufli  dans  tous  les 
tems  des  femmes  courageufes  fe- 
couer  noblement  ce  joug  importun, 
voler  à  Timmortalîté ,  &  forcer  les 
hommes  à  les  admirer  ou  à  les  en- 
tier. 

Bien  des  gens  refufcnt  à  Homère 
la  gloire  de  l'Invention ,  pour  la 
donner  à  une  femme.  Ils  difent 
qu'Hélène,  fille  de  Mufée,  écrivit 
la  Guerre  de  Troye ,  &  qu'Homère 
a  emprunté  d'elle  le  fujet  de  l'Iliade. 
On  a  vu  des  Impératrices,  des  Rei- 
nes, une  Eudocîe,  une  Anne  Com- 
nene,  cultiver  les  arts  avec  fuccès  ; 
la  célèbre  Elîfabeth,  Reine  d'An- 
gleterre, traduire  les  Tragédies  de 
Sophocle  i  &  fa  Rivale  infortunée , 
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Marie  Stuart,  réciter  au  Louvre  j; 
en  préfence  de  toute  la  Cour,  une 
Oraîfon  Latine  qu'elle  avoitfaite. 

D'un  autre  côté,  une  femme  ai- 
mable &  illuftre,  dont  Epicureavoit 
été  le  Maître  &  TAmant,  écrié,  pour 
défendre  la  Doi^rine  de  fbn  Maî- 
tre, contre  ce  fameux  Théophrafte, 
dont  M.  de  la  Bruyère  a  traduit  les 
Caractères*  Ce  tribut  de  reconnoif- 
fance  &  d'amitié  a  déplu  à  Cicéron, 
qui ,  en  convenant  de  Télégance  de 
ce  petit  écrit  6c  de  l'érudition  de 
fon  Auteur ,  ne  laiffe  pas  de  lui  dire, 
avec  fon  ftyle  éloquent ,  de  très- 
grojGTes  injures. 

Pline  va  plus  loin*.  Il  s'indigne  de 
Taudace  de  cette  Femmelette  qui 
ofe  attaquer  le  divin  Théophrafte  ; 
il  fe  plaint^  avec  toute  l'amertume 
d'un  Dodeur  Pancrace  * ,  que  tout 
eft  renverfé,  que  le  monde  eft  tom- 
bé dans  une  licence  épouvantable  , 
&  qu'enfin  il  ne  refte  plus  aux  Au- 
teurs céléb;:es  qu'à  s'aller  pendre  , 

^    î  Dans  le  Mariage  forçât  ^ 
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puifqu  ils  font  expofés  à  de  pareils 
affronts. 

C'eft  ainfî  que  dans  les  ftecles  les 
plus  polis  j  la  barbarie  ne  perd  ja* 
mais  tous  fes  privilèges  &  perce  tou- 
jours par  quelque  endroit. 

Mais 9  dît-on,  Philamînte,  Ar- 
mande  &  Belife ,  dans  la  Comédie 
des  Femmes  Savantes ,  font  parfai- 
tement ridicules.  Sans  doute.  Mais 
Triflbtîn  &  Vadius  le  font  encore 
bien  davantage.  Que  conclure  der 
là  f  Faut-il  que  la  fuite  d'un  excès 
nous  précipite  dans  un  autre?  Faut- 
il  être  ignorant ,  parce  que  les  Pé- 
dants font  fots;  ou  prodigue,  parce 
.que  les  avares  font  odieux? 

Fuyons  tous  les  excès,  évitons 
tous  les  ridicules  ,  fur-tout  celui 
d'en  voir  où  il  n*y  en  a  pas,  &  de 
blâmer  ce  qu'il  faut  louer.  Aimons 
tous  les  Arts,  refpeâons  ceux  qui 
les  cultivent  avec  fuccès,  de  quel- 
que fexe  ÔCv^  de  quelque  condition 
qu'ils  puiffent  être;  fachdns  les  ad- 
mirer ^  6c  tâchons  de  les  imiter 
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Il  nous  refte  une  autre  queftîon  à 
cxaminen  La  Philofophie  moder* 
ne ,  qui  a  peut-être  trop  étendu 
Tempire  du  douté  ,  autrefois  trop 
reflerré,  a  répandu  quelques  nuages 
fur  Tutilîté  des  préceptes ,  relative- 
ment à  la  Rhétorique  &  aux  autres 
Arts  de  génie  ;  elle  a  nié  que  TÉlo* 
quence  &  la  Poélîe  puffenr  être 
^ujettîes  à  une  Théorie  êxade, 
capable  de  diriger  fenfiblement  vers 
la  perfe£Uon. 

Les  talèns  de  TOrateur  &  du 
Poëte,  la  Rhétorique,  a-t-elle  dit, 
n'a  que  des  préceptes  d'une  gêné* 
ralîté  vague ,  d'une  application  dif- 
ficile ,  ou  plutôt  ces  préceptes  ne 
s'appliquent  à  rien  ,  parce  qu'ils 
6'appliquent  à  tout.  Les  feuls  pré- 
ceptes utiles  y  font  ceux  qui  font 
propres  à  chaque  chofe  qu'on  en* 
feigne.  On  ne  peut  rien  tirer  pour 
la  pratique ,  d'une  Théorie  trop 
éloignée  &  trop  peu  fenfible.  Tout 
fe  réduit  à  des  réflexions  fur  les  Ou- 
vrages des  grands  Maîtres  ;  d'où  il 
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ne  peut  réfulter  qu'une  connoîf- 
fance  plus  parfaite  &  plus  délicate 
de  ces  Ouvrages  ;  mais  fans  aucune 
leçon  inflru£lîvc  pour  la  compofi- 
tion  d'un  Difcours  Oratoire ,  oa 
d'un  Poëme.  Ainfi  donc  que  le  ?• 
Bouhours  feffe  des  obfervàtions  fur 
la  Langue  &  fur  le  Goût;  qu  il  dé^ 
mêle  avec  fagacité  les  beautés  foli- 
des  &  les  défauts  brillans;  qu'il  Ih* 
vrela  guerre  aux  Concati ,  aux  poin- 
tes, à  lenflure,  au  faux  bel  eiprit; 
fon  objet  eft  borné  :  mais  il  eft  rem- 
pli ,  &  TAuteur  a  travskillé  utile- 
ment. Qu'au  contraire,  M.  Kollîn  ^ 
M.  Gibert  &  tant  d'autres  Rhé- 
teurs y  foit  anciens ,  foit  modernes  ^ 
{)rétendent  conduire,  comme  par 
a  main ,  dans  la  compofition  d  un 
Ouvrage  ;  qu'ils  croyent  ouvrir  à 
leurs  Difciples  toutes  les  fources  de 
l'Eloquence  ,  en  expofant  fur  les 
diflFérerites  parties  d'Oraifon,  des 
principes  généraux,  fouventatbî^ 
traires,  toujours  uniquement  fondés 
fur  Texcmple  :  leur  objet  eH  vafte^ 

A  V 


X        P  R  E  F  A  CE. 

îleft  immenfe,  mais  il  neft  jamaîi 
rempli  &  ne  peut  jamais  Fêtre.  La 
JN ature  fe  varie  à  Tinfinî ,  les  routes 
qui  conduifent  jufqu'à  elle  font  in- 
nombrables, il  eft  impoflible  de  les 
tracer  toutes  :  ces  genres  auxquels 
on  prétend  réduire  les  Ouvrages 
d'éloquence,  font  effentiellement 
incomplets.  En  un  mot,  l'art  d'être 
éloquent  ne  peut  être  enfeigné. 

A  toutes  ces  objeâions  on  peut 
répondre  : 

1^*  Que  quand  tous  les  eflfbrt» 
de  la  Rhétorique  fe  borneroîent  à 
mieux  faire  connoître  les  grands 
modèles,  à  rendre  plus  judicieufe 
&  plus  éclairée  l'admiration  que  ces 
modèles  infpirent  ;  ce  feroit  déjà 
un  avantage  confidérable. 

M^.  Que  fi  la  Rhétorique  n'ap- 
prend point  à  être  éloquent ,  elle 
apprend  du  moins  à  éviter  les  dé- 
fauts qui  pourroient  nuire  à  l'Elo- 
quence ,  elle  dirige  dans  l'Imitation  • 

5.0.  Que  tout  difcours  Oratoire 
eft  cffentiellemeni  compofé  depar-: 
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tîes  principales,  qui,  indépendam* 
ment  de  toute  circonftance  parti- 
culière 5  ont  un  caraâere  diftincl  6c 
marqué  que  la  Rhétorique  apprend 
àconaoître. 

.40,  Si  dans  les  Préceptes  &  les 
Exemples  que  fournit  la  Rhétori- 
que,  les  divers  genres  d'Eloquence 
fe  trouvent  quelquefois  confondus; 
c  eft  qu'en  effet  ces  genres  rentrent 
aflez  fouvent  les  uns  dans  les  au- 
tres, &  admettent  naturellement 
les  mêmes  préceptes  &  les  mêmes 
exemples. 

En  général ,  les  principaux  gen- 
res d*Eloquence  fe  réduifent  à  trois  ; 
le  Judiciaire,  le  Délibératif  &  le 
Démonftratif.  Quoique  ces  trois 
genres  fôient  effentiellemént  dis- 
tingués dans  les  détails ,  &  qu'ils 
exigent  dans  le  ftyle  des  caraâeres 
différens;  cependant,  quant  aux 
parties  principales  du  difcours  ôc 
quant  à  la  généralité  des  préceptes  , 
ils  peuvent  fe  réduire  à  un  feul  gea- 
^  A  v j 
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re  ;  ceft  à-dîre,  au  Judiciaire.  En 
leffet ,  rOrateur,  quelque  fujet  qu'il 
traite,  adansfes  Auditeurs  des  Ju- 
l^s  à  prévenir  &  à  perfuader;  il  a  , 
dans  l'objet  de  fon  difcours,  un 
Client  à  défendre ,  une  Caufe  à  plai- 
der,  une  Propofitiori  à  établir  net* 
tement  &  à  prouver  folidement;  il 
a  enfin  une  récapitulation  courte, 
véhémente  &  papide  à  faire  de  fes 
plus  fortes  preuves,  pour  entraîner 
les  fuffrages  &  achever  la  perfuafion. 
Prenons  pour  exemple  le  Genre 
démonftratif ,  qui  paroît  le  plus 
éloigné  du  Judiciaire ,  parce  qu'il 
ne  préfente  aucune  idée  fenfible  de 
contradiction  :  il  y  en  a  cependant 
toujours  une  au  moins  fuppofée  , 
fans  quoi  le  difcours  feroit  d'une 
inutilité  trop  évidente.  On  fuppofc 
donc ,  foit  dans  les  difpofitions  des 
Auditeurs,  comme  leur  doute  ou 
leur  ignorance,  foit  dans  d'autres 
circonftances particulières,  un  con- 
tradideur  fecret  &  n>étàphyfiqçe 
qu  il  faut  accabler  fous  le  poids  des 
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raifons.  Aînfî  les  Auditeurs  font  lea 
Juges  ;  lobjet  du  Panégyrique  eft  lé 
Client  à  défendre  ;  fes  vertus  font 
hi  Propofîtion  qu  on  annonce ,  fie 
les  preuves  confident  dans  la  Partie 
hiftorique. 

UAnalogîe  du  genre  Délibératîf 
avec  le  genre  Judiciaire  ,  eft  trop 
iènfible  pour  que  nous  nous  arrè* 
rions  à  k  faire  remarquer  ;  ainfi  \ta 
trois  gefnres,  comme  noua  Tavon* 
dît ,  fe  réduîfcnt  au  judiciaire  Oit 
rie  doit  donc  point  s'étonner  de 
▼oir  dans  lefe  Livres  de  Rhétori- 
que ,  la  diftribution  des  princi- 
pales parues  du  difcours^  fie  les 
préceptes  ôc  les  exemples  fe  rappor^ 
ter  fouvcnt  à  ce  feul  genre.  On  n  en 
doit  pas  conclure  que  tout  cela  foie 
fans  application  aux  deux  autres 
genres  ;  on  ne  doit  point  non  plus, 
par  la  même  raifon ,  être  choqué  de 
voir  les  eicetnples  piiifés  indîfïérem- 
ment  dans  les  trois  genres ,  fans  que 
Inapplication  refpedive  foit  iiidi^ 
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jo»  Si-la  Rhétoriqye  n'apprôftd 
pas  à  faire  tel  ou  tel  Ouvrage  élo-^. 
quent,  elle  apprend  en  général  à  eh 
feire  d'éloquens  y  en  faifant  voir 
comment  on  en  ^  fait  de  tels ,  & 
quelle  a  été  la  marche  du  Gépie, 
i^ans  la  Goitmofition' des  bons  Ou- 
vrfliges.  La  Théorie  ne  peut  rien  de^ 
plus  pour  les  Artsquels  qu'ils  foient^> 
Le  plus  excellent  Traité  de  Peintu- 
1J6 ,  d'ArçhiteQure ,  de  Sculpture  ,: 
de  Gravure,  de  Muftque ,  &c.  i>^ 
contribue  pas  plus  à  la  coinpofitipn: 
des  Chefs  ^  dXEuvres  particuliers 
dans  tous  ces  Arts ,  que  la  Rhétori- 
que, àlacompofitiond'un  Difcours- 
âoqueçit.  La  Théorie  dans  tous  les 
Ans  fiçpofe  le  Génie,  &  ne  le  crée 
point  i  mais  elle  le  dirige  ;  elle  lui» 
montre  les  défauts  qu'il  doit  éviter , 
les  beautés  qu'il  peut  imiter  &  qu'il 
doit  s'efforcer  ou  d'égaler  pu  dçfur- 

fafler;  ellefeiteFitrevoir  comment- 
Art ,  en  éçoutançla  ]>Jature ,  en  fer 
réglant  fur  çllgj^,çn  lui.  prêtant  fon; 
fecours  de  la  manière  qu'elle  le  de«5 
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mande  &  qu'elle  en  a  befoîn ,  peut 
parvenir  fur  fes  traces  à  la  perfec- 
tion. 

Cette  Théorie,  confidéréexlans 
la  Rhétorique,  ell  le  réfultat  des  r^ 
flexions  profondes  faites  par  des 
Philofophes  délicats  &  fenfioles  fur 
les  écrits  des  excellens  Orateurs  ;  ces 
réflexions  nous  découvrent,  nous 
révèlent,  pour  aînfi  dire,  le  fecret  de 
ces  Orateurs ,  nous  indiquent  les 
fources  du  beau  ^  nous  tracent  les 
routes  du  coeur,  nous  dévoilent  les 
myfteres  de  cet  Art  puîffant,  qui 
foumet  à  Tempire  de  la  perfualioh 
l^s  efprits  les  plus  rébelles. 

A  la  tête  ae  ces  utiles  Obferva^ 
teurs ,  eft  ce  Philofophe  fi  célèbre 
par  le  refpeâ  exceflîf  qu'il  sût  ins- 
pirer à  toute  l'Antiquité ,  &  par  les 
mépris  non  moins  excelTifs  qu'affec- 
tent pour  lui  les  frivoles  Sedtateurs 
du  feux  bel  efprit,  cet  Ariftote, 
l'objet  de  tant  d  éloges  &  de  tant  de 
critiques  également  outf  es,  C'eû  lui 
qui  le  premier  ofa  prefcrire  des  bor^ 
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nés  falutaires  à  rîmpétuofité  du 
Génie ,  & ,  fans  détruire  la  liberté , 
raïTu jettir  à  des  réglés  qui  toufnent 
au  profit  de  l'Eloquence. 

(Jîcéron  vint  enfuite,  &  fon  exem* 
pie  fuffiroit  feul  pour  fermer  la  bou» 
che  aux  Détradeurs  de  la  Rhétori- 
que. Ce  grand  Orateur  a  fi  peu  cru 
fon  Art  incapable  de  Théorie,  qu'il 
a  donné  prefque  autant  de  précep* 
tes  que  d'exemples ,  ôcqull  a  con- 
facré  plufieurs  Ouvrages  à  TînAruç* 
tîon  de  ceux  qui  alpiroient  à  l'Elo- 
quence. 

Quintilien  a  confacré  un  Ouvra- 
ge immortel  à  Tlnilitution  de  TO- 
rateur  j  &  nos  Rhéteurs  modernes 
t)nt  développé  avec  goût  &  avec 
méthode  les  grandes  vues  de  Cicé- 
ron  &  de  Quintilien  fur  TEloquen- 
ce.  Ons'eftpropofé  dans  cet  Ouvra- 
ge d  en  donner  une  idée  très-Iégere, 
tnaîs  peut-être  fufiifante  pour  les 
«jleunes  perfonnes  auxquelles  il  eil 
deûiné» 


FRANÇOISE,  : 

A    L'U  S  A  G  B 
DES  JEUNES  DEMOISELLES.  ! 

Avec  des  e^xemplçs  tirés ,  pour  la  plû« 
part  ^  de  nos  meîlkurr  Orateurs  6à 
Poètes  modë^nçé,         •»,> 

L  I  r  R  E     PREMIER. 
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Définition  de  la  Rhétorique 

1  i  A  Rhétorique  eft  la  fcicnce  de  la 
parole,  ou  l'art  de  parler  de  chaauechofe 
d'une  manière  convenable,  L'oojet  de  la 


^  Rhétorîquï  Françoise; 
Conreur.à  mettre  de  l'expreflion  dans  fes 
Tableaux,  de  l'intérêt  dans  fa  narration^ 
de  l'agrément  dans  fes  épifodes  ;  au  Di(^ 
fertateur ,  a  éviter  le  bavardage  &  le  Pé- 
dantifme  :  il  dit  au  Philofophe  qui  veut 
éclairer  les  hommes  &  rendre  fes  décou- 
vertes utiles ,  dépouillez  le  (afte  fçavant  ^ 
humanîfez  votre  %le  ;  point  de  Grec  ^ 
point  de  Latin,  fi  vous  parlez  à  des  Fran- 
çois ;  il  n'eft  point  defciences  obfcures , 
mais  il  en  eftd'abftraites  ;  mettez-les  à  là 
portée  de  Tintelligence  la  plus  foible  ; 
que  les  difficultés  s'applaniflènt  fous  vo- 
tre plume;  &  qu'on  puifle  s'applaudir , 
après  vous  avoir  lu  »  d'avoir  acquis  à  fi 
bon  marché  des  connoiflances  utiles  Se 
agréables  auxquelles  on  croyoit  devoir 
renoncer. 

C'eft  ce  mt^me  goût  qui  infpîre  à  l'hom- 
^ne  du  monde  les  bonnes  plaifanteries»  là 
vivacité  maligne  de  l'Epigramme  ,  la  fi*- 
neffe  du  Madrigal,  la  mollefle  ingénîeufe 
delà  chanfon;  le  badinage  élégant  ;  la 
noble  aifance ,  la  légèreté  naïve  &  fé- 
•conde  du  ftyle  éprftolaire  ;  enfin  les  grâ- 
ces variées  a  uneconverfation  tantôt  en- 
jouée ,  tantôt  férieufe  »  toujours  amu-. 
faute  &  intéreflante. 

On  voit  quelle  eft  Funion  intime  &  né* 
'ceOairede  l'art  &  du  goûtda Rhétorique 
forme  le  goût  ;  le  goût  infpire  ce  que  la 
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Rh^eorSque  ne  peut  enfeigDer.  Le  goût 
marcheroic  en  aveugle  &s'égdreroit  faof 
les  préceptes  qui  dirigent  fa  courfe  ;  les 
préceptes  fans  le  goût  feroient  comne  lo 
grain  femé  fur  des  pierres  ;  les  ouvrages 
excellens  ne  font  jamais  produits  que  pas 
un  concert  heureux  de  la  nature  &  de 
l'art. 

Il  ne  fera  pas  étranger  I  mon  fujetd'e^ 
xaminer  ici  quel  fondement  peut  avoir 
un  reproche  allez  général  qu'on  fait  à 
notre  (îecle  :  le  goût,  dit-on,fe  pervertit^ 
On  s'écarte  de  la  nature ,  chacun  veut 
avoir  de  l'efprit ,  &  en  avoir  fans  ce0e; 
tous  nos  ouvrages  à  la  mode  font  de 
froids  recueils  de  bons  mots  &  d'Epi* 
grammes  fans  folidité,  fans  coniiftance  » 
pareils  à  des  éclairs  qui  brillent  à  chaque 
jnftant  d^ns  une  nuit  profonde  >  &  difpa« 
roiilènt  au(Ii*tôc  fans  qu'il  en  refte  auçu^ 
ne  trace  ;  de  tout  cela  on  conclut  que  le 
iiecle  de  Louis  XIV  ayant  été  pour  nous 
le  fiecle  d'Augufte  ,  &  le  tems  marqua 
pour  le  triomphe  des  beaux  Arts ,  nous 
touchons  au  moment  de  cette  révoIutioQ 
fatale  que  le  goût  éprouva  à  Rome ,  lorff 
que  Seneque  &  Pline ,  par  une  délicat 
tefle  recherchée  dans  les  penfées  &dans 
l'expreffion ,  corrompirent  Téloqucnco 
que  Cicéron  fie  Céfar  avoient  perfec^ 
cioanéc* 
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Des  Cehfeurs  plus  Mifantropes  Vont 
fnéffie  jufqu'à  prétendre  que  c'en  eft  déjà 
fait ,  que  tout  eft  perdu ,  &  que  le  mal  eft 
prefque  fans  remède  :  mille  Auteurs  pé- 
riodiques proteftent  que  leur  noble  in- 
tention eft  d'arrêter,  s'il  fe  peut ,  le  cours 
de  cetorrent ,  qui  vapem-être  àforccde 
politeffè  nous  ramener  la  barbarie.  Le 
célèbre  Abbé  Desfôntalnes  a  combattu 
toute  fa  vie  par  des  Epigrammes  ce  goût 
exceflîfpour  TËpigramme.  Lafçavante 
Madame  Dacier  a  fait  un  bon  livre  des 
caufes  de  la  corruption  du  goût  ;  mais  ne 
feroit-il  pas  arrivé  à  Madame  Dacier  de 
trouver  la  caufe  d'un  effet  qui  n'exilèoit 
point? 

Bien  des  gens  fon  fenfés  difent  que 
toutes  ces  menaces  &  toutes  ces  prédic- 
tions fondées  fur  l'exempledés  Romains, 
ne  les  effrayent  point  du  tout.  i*.  Parce 
qu'en  fuppofant toutes  chofes  égales,  on 
ne  peut  jamais  conclure  bien  sûrement 
d'un  événement  à  un  autre;  l'expérience 
nous  montrant  tous  les  jours  des  effets 
contraires  produits  par  les  mêmes  caufes, 
&  les  mêmes  effets  produits  par  des  eau* 
ies  toutes  différentes. 

aMls  ofent  douter  que  Sfeneque&PH- 
nc  aycnt  eh  effet  corrompu  l'Eloquence 
Romaine.  Ils  dUènt  que  des  Auteurs 
pleins  de  kns  &  d'agrément ,  dont  k$  ou* 
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^ages  fe  iifent  arec  autant  d'utilité  qiJÊé 
de  plaifîr,nepeuvem  leur  paroître  de^ 
corrupteurs  de  goût  ;  &  qu'enfin  ils  ne 
reconnoifTent  de  goût  corrompu  ,  que^ 
celui  qui  produit  des  ouvrages  ridicules 
ou  ennuyeux.  Si  pourtant  la  cenfure  ne 
tombe  que  fur  quelques  endroits  '  trop 
emphatiques  des  Tragédies  de  Seneque>> 
iisless^andoDtièntd'auilI  bon  coeur  quo; 
cettains  vers  de  Ciceron. 

3*.  Ce  grand  reproche  de  dépravation 

de  goût  leur  e(ib  extrêmement  fufpèâ  r 

Us  difent  que  c'èîl  uadeces  propx>s  uni* 

veifels  de  tous,  les  tems&  de  tous  iei 

lieux  ,  quelquefois  vrais  »  quelquefois 

faux ,  toujours  répétés  au  hafard  &  fans 

examen.  Le  olonde  ne  leurparoit  point: 

avoir  changé  depuis  près  de  dix-huit  cens 

ans,  qu'Horace  a aflTuré  que  la  perver- 

fîtéavoit  toujours  été  &  iroit  toujours  en  • 

crolflTant.  Unefoifiofatiabledes  richef-. 

fes,  un  mépris  groilier  pour  le  mérite. & 

les  talens  ,  une  dépravation  générale  du 

goût ,  font  >  difeot- ils ,  trois  reproches 

que  la  mauvaife  humeur  des  Mifantropes 

ârtoujours  faits  au  fîecle&  au  climatdai^. 

lefquels  ils  ont  eu  le  malheur  de  vivre» 

£nènils'cQn viennent  que  trop  fouvenc 

les  guerres ,  les  ravages,  les  défolations 

détruifantles  af/I^sdes  Mufçs  »oac  élevés 
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Ip  thtqtie  de  labdrbdrie  fur  les  ruines  dbr 
Qrts  :  mais  ils  aflurefli;  que  par  tout  oik 
UfS  arts  peuvent  être  cultivés  en  paix  » 
ils  ne  peuvent  qu*étre  perfeâtionnés. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  décider  fi 
leiirs  raifons  font  bonnes  ou  mauvaifes  :• 
jeles  rapporte:  qu'on  en  juge»  Mais  yai« 
çi  quelques  exenoples  que  la  Rhétorique 
pteut  citer ,  &  quelques  réflexions  qu'elle 
peut  faire  au  fujet  de  l'efprit. 

Confiance  5  tîlsde  Conflantin  ,  allolt 
combattre  Vetranion  qui  lui  difputoit 
1-Empire,  les  armées  étoient  en  préfence 
&  prêtes  à  sî'attaquer  ;  mais  les  deux 
concurrens  aimèrent  mieux  remettre  la 
déciiion  de  cette  grande  aflFaire  au  Juge- 
ment, qu'aux  armes  de  leurs  Soldats* 
Confiance  &  Vetranion  montèrent  fur 
le  même  trône  >  &  s'afSrent  à  côté  l'un 
de  l'autre  r  revêtus  des  otnemens  impé- 
riaux, maisdéfarmés  ;  leurs  Soldats ,  ran- 
gés autour  d'eux ,  tenoient  l'épée  nue  à 
la  main ,  écoutant  attentivement*  Conf-* 
tance  parla  avec  tant  de  force  &  tant  de 
dignité,  que  les  troupes ,  emportées  par 
fon  éloquence»  le  proclamèrent feul  Em- 
pereur ,  &  obligèrent  Vetranion  de  def- 
cendre  du  trône  I  de  dépouiller  la  pour* 
..pre ,  &  de  la  porter  à  Confiance,. 
.  X'éloquence  de  l'Orateur  Marc-An- 
toine 


C(Hne,  ayed  du  Triumvir,  -avoit  arrêté 
Jk  fléchi  les  meuitrier s  envoyés  par  Ma* 
rius  :  la  férocité  de  ces  aflaflrns  ^rotr  dé«- 
farmée»  lorll]a'Annius  leur  chef»  ^ui 
étoic  refté  à  la  porre  de  la  Maifon ,  entra 
<laas  la  ciiambre  d'Antoine^  &  lui  coupa 
la  téce  de  (a  prdpre  mairu 
.  M.deVoltaireafaitiine.heureafeap» 
j>licatLon  de  .cette  aventure  au  célèbre 
Amiral  de  Cdligny,  &  il  met  dans  la 
-bouche  de  ce  grand'homme  undiTcôurt 
pathétique  &  touchant* 

<A  cet  air  Ténirable,  à  cet  augufte  afpeâ.^ 
X^s  meurtriefs ,  iurpris ,  (ont  (àl&  de  rtofpeâ  :: 
Vne  force  inconnue  a  (iifpendii  leur  rage. 
»  Cotnpagnons,leur  dit-ii^  achevezyotreeuTrage; 
i»Et  de  monfang  glacé  y  fouiller  cet  cheveux 

«blancs         ' 
^  Qaele&rt  des  combsts  refpeda  quarante  ans. 
«Frappez^   ne  craignez  rieh^  ^^g^7  vous 

»  pardonne^ 
»Ma  vie  efl  peu  decihofê ,  Srje  tous  Tabandonne  ; 
M.reudè  aimé  mieux  la  perdre  en  combattant 

»  pour  Tous«  •  «  • 
Ces  tigres  à  ces  mots  tombent  lies  genoux  ; 
X'on^  (àifi  d'époprante^  abandonne  Ces  armée  ; 
L'autre  embraiTe  (es  pieds  qu'il  trempe  de  lès 

larmes  ; 

B 


'éfT 


Bt  ^  fœ  afiàffint )  ce  grand  bomme  entouré^  r 
Sembloit  un  Roi  pu UTant,  pat  (bn  peuple  ador^ 
J^efme^  qui  &in$  la  cour  atten^oît  (à  TÎdîme  « 
Montf ,  tout  indigné  qu'on  iift^xt  fon  ctïme  ; 

£t  bioitât  dansle  ftanc ,  C0  montre  fbrieux 
Lui  plonge  fon  épée  en  dëtouf naQt  les  j^uK  ;     ^ 
-De  peur  que  é*uft  coup  d'exil  cet  augufte  rlùge 
Ke  fit  trembler  fon  bras ,  &  ghcht  (on  couragt. 

Cic6'0Q  plaiidoit  pour  Ltgarius  ;  il  s^ai- 
giiToit  d'obtenir  de  Céfar  Ugracede  cet 
homme.  Tout  autre  que  Ciçéron  ne  Teût 
pas  eittrçprîs  rCefar  tenott  dans  fa  mahk 
là  fetiretice  deprofcription,  &  ne  voiiloit 
pas  même  eiltendre  POratcur;  cependant 
il  y  Goofontit  en  difant  :  Ecotuons  CUétom; 
pion  parti  ç/?  pris  ,  //  r,^4n/<ra  m  plus  tii 
moins.  Cicéron  parla ,  &  fon  éloquence 
triompha  dfr  cette  jrdfolutipn,  li  ne  bîa 
point  lecrimç,  il  ne  juftifia  point  le  çou- 
pabîie}  mais  il  fut  fi  bien  profiter  du  pen- 
chant que  Céfar  avoit  hacurellement  à 
la  clémence  ,  que  le  Didateur  attendri 
laifla  tomber  le  papierqu'il  renoit  dans  fîi 
main ,  &  s'écria  :  Tu  Pmponcs  •  Cicéron  ; 
CifdrmptuttercJijfiéK 

Voilà  fans  doute  des  effets l)îen  adihtrt- 
blcs  dete  force  de  l'Eloquence  r  mai*fr , 
au  lieu  des  mouvemens  pacbétiques  donc 
ji'orairQQ  pour  Ligarius  eil  animée  ;  au 
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Heu  de  la  générofhé  héroïque  &  tou- 
chante qui  brille  dans  le  difcours  de  Co- 
iigny  ;  au  lieu  de  la  véhémence  &  de  la 
ooblefle  que  Marc-^ Antoine  &  Conftance 
durent  mettre  dans  leurs  harangues ,  ilt 
tuflent  fubftitué  les  penfèes  fines,  lesEpi- 
gramnçies,  refpricaprès  lequel  on  repro* 
che  à  notre  fîecle  ae  courir  ;  Confiance 
étoit  peut-être  détrôné  ;  Ligarius  certai- 
nement profcrit  ;  Marc-Ântoine  &  Coli* 
gny  n'auroient  pas  fufpendu  un  feul  mor 
ment  la  fureur  de  leurs  aflàflins. 

C'eft  donc  abufer  de  TeCprit,  que  d% 
remployer  dans  les  occafîons  &  dans  les 
fojets  qui  denrandent  du  pathétique  Sc 
de  la  ftiblimité. 

Qu^ce  qu*on  appelle  efprltfoitdonc 
banm^  Poëme épique  &  de  l'Ode^ parce 
que  i^un  &  l'autre eft  çonfacréau  fublime; 
qu'il  le  foit  de  la  Tragédie  ,  donc  lea 
ornemens  doivent  être  le  pathétique,  le 
touchant»  le  terrible;  qu'il  le  foit  furtouC 
de  la  Chaire.  L'Epigramme  s  allie  mal 
av^C  la  fai^teré  des  vérités  éternelles» 
avec  fa  gravité  ^el'inflruâien  morale  i 
jufons-en  fobrement  au  barreau  où  elle 
pppri^oitfbuyept  être  déplacée,  mais  ou 
h  nature  phïCsL^it  de  certaines  caufee 
perfliet  quelquefois  de  l'admetti  e  ;  &  pi  o« 
diguons-la  daus  ks  détails  de  la  Com€- 
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dîe  OÙ  elle  eft  abfolumenc  néceflfàîref 
dans  les  fables,  dans  les  contes,  dans  les 
tableaux  critiques  des  mœurs ,  dans  les 
madrigaux ,  dans  les  lettres ,  dans  mille 

Êetits  morceaux  de  PoéGc  légère ,  &c. 
Ilâmons  le  grand  Corneille  d'avoir  femé 
dans  fe?  fublimes  Tragédies  tant  de  pen- 
fées  fines  &  faufles ,  tant  de  petites  fleurs, 
qui  même  n'auroientpoint  été  trop  agréa- 
bles dans  les  ouvrages  les  moins  férieux  : 
rîons  du  bifarre  entaflement  de  pbinteà 
&  d'équ!Voque$  qui  forme  le  ridicule! 
PoëiYié  de  la  Magdeleine,  Plaignons  le 
Père  le  Moine  devoir  voulu  mettre  tant 
d^efprit  dans.fon  Ppëme  épique  de  S. 
Louis  :  mais  fachpn?  gré  à  M.  de  Fonte^ 
nelle  â*çn  avôit  tant  mis  en  effet|d^ns Te; 
Mondes  &  dans  fes  Paôorales,  &  a  Af,  de 
Voltaire  d'avoir  aflaifôftné  titnt  de  char- 
rnantes  bagatelles  de  traits  fi  ingénieux  , 
deplaifanteriesîî  fines,  d^'un  bftdinage  fi 
noble ,  (î  léger ,  lî  élégant  j  fâchons  efti- 
mer  cet  art  ^i  fin  &  fi  délicat ,  avec  lequel 
M.d^  Marivaux  nous  déyf  Joppe ,  nous 
Enalyfe  jufquaux  nuanccslfs  plus  impér- 
ceptibleiB  dç  nos  idéeis&  de  nosi^ntimi^t^s, 
il  en  eft  de  refprit  dans  l'Eloquence  ^ 
comme  d$fi  payions  d^ns  la  Morale  ;  lès 
iStouffer ,  les  anéantir ,  feroit  une  çhofe 
»u(S  inutile  ^^u'impogiblç  5  fav^wr ,  Içi 
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fégltr  9  les  vaincre  »  les  conteotr  dans 
leurs  bornes  légitimes  y  eft  tout  ce  qu'il 
faut* 

Au  réfte ,  ce  reproche  fî  Touvent  fait 
aux  Auteurs  dé  ce  (iecle  »  de  courir  «près 
l'efprit ,  ne  viendroit-il  pas  de  ce  que  des 
gens  qui  en  ont  fore  peu»  avec  beaucoup 
de  jalouiïe ,  leur  font  un  crime  d'avoit 
mis  tant  d*efprit  où  il  en  falloir ,  &  de 
n'en  avoir  point  mis  où  il  n'en  falloie 
pas?  C'eft  ce  que  je  n'ai  garde  de  décider, 
seulement  j'ofe  croire  en  mon  particu« 
lier  que  notre  excellent  Poëte  Épique  » 
nos  bons  Auteurs  J)ramatiques ,  nos 
grands  Orateurs  de  la  Chaire  &  duBar- 
reau  ne  courent  pas  tant  après  l'efprit  ^ 
que  Corneille  «  &  pas  plus  que  les  Raci* 
ne,  les  BoiTuett  les  Bourdaloue  ,  &c« 
&  que  fi  on  veut  donner  quelque  fonde-* 
ment  à  ce  reproche  y  il  faut  ne  le  faire 
tomber  que  fur  nos  mauvais  Orateurr 
&  nos  mauvais  Poëres» 

La  Rhétorique  n'a  pas  beaucorup  de 
préceptes  pour  les  Quyrages  de  flmple 
agrément  :  il  eft  bien  diârcile  d'enfeignef 
aux  hommes  far  principes  à  avoir  de 
l'efprit  9  on  ne  peut  que  leur  donner  des 
exemples  ;  &  c'eft  ce  que  nous  ferons  à 
l'article  du  ftyle  fimple  »  auquel  tous  lei 
petifs  ouvrages  fe  rapportent,  &qu<l"s 
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quefois  encore  dans  l'énumération  de 
certaines  figures ,  qui  nefpnt  pas  unique-* 
xnenc  confacrées  au  grand  &  au  pachétî* 
^ue. 

Les  leçons  de  la  Rhétorique  ont>princi- 
palenn<cntpour  objet  les  ouvrages  férieux» 
les  grands  di (cours  9  dans  lefquels  il  eft 
queftion  de  perfuader ,  d'initruire  ou  de 
toucher,  &  qui  font  feuls  fucefptibles  de 
ce  qu'on  appelle  proprement  éloquence. 
Pour  pouvoir  produire  tous  ces  grands 
effets ,  il  faut  coofimencer  par  plaire  ;  c^eft 
le  pui(]^t  reiïbrt  qui  fait  mouvoir  toute 
la  machine  de  Pefprit  &  du  cœur  humain* 
On  parvient  à  plaireparles  grâces  infî-^ 
nuantesd'Un  exorde  modefte ,  par  l'élé- 
gance foutenue  d'un  iftyle  vif  &  plein  de 
penfées,  par  une  variété  fage  ,  fur  tout 
par  un  égard  infini  pour  les  bienféances^ 
&  par  une  attention  fcrupuleufe  à  obfer- 
ver  tout  ce  qui  convient  aux  tems ,  aux 
lieux ,  auxperfonnes»  aux  conjonâures 
&  aux  fituations. 

L'Orateur  honnête  homme  ne  doit  }a« 
mais  s'écarter  du  vrai.  Si  quelques-uns 
abufent  de  leurs  taléris  pour  revêtir  le 
snenfonge  des  couleurs  de  la  vérité,  c'eft 
un  défordre  qui  vient  de  leur  propre 
fonds  >  &  qui  ne  doit  point  être  imputé 
à  l'éloquence^ 
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Je  n^examinerai  point  s'il  feroit  fort  à 
(kiirer que  les  homxxi«s  aimaflTenc  la  vérité 
pour  elle  même  »  jufqu'au  point  de  fou- 
ler aux  pieds.cous  les  ornèoiens  doot  e  le 
peut  être  parée  c  cela  pourroic  être  ainfi  » 
fi  tout  écoit  véîite  machéoHitique ,  ôc 
géométriquement  prouvée.  Archimedè» 
étant  aa  bain  t  découvre  un  moyen  phy^ 
fique  &  fur  deconnoitre  la  quantité  d'ar- 
gent mêlé  dans  la  couronne  d*Ilieron  ; 
Us-élance  du  bain  traa^orté  de  7oie ,  il 
œtuttout  nud  à  fon  laboratoire  ;  criant: 
j€  l'ai  trouva  ^j€  Pai  trouvée  Les  vérité» 
mathématiques  portent  avec  elles  la 
preuve  de  leur  certitude.  D^ail  leurs  elbes 
lont  abftraite»  »  peu  connues  ;  eUescoû^ 
tent  à  acquà-ir  s  elles  diftingtient  4^ 
commun  des  hommes  <:eu^  qui  ont  pu 
s'élever  jufqu'à  elles.  Cette  certitude 
d'être  parvenu  à  la  vérité,  ces  difficultés 
Vaincues  pour  y  parvenir,  ces  diftinc- 
tions  (î  âatteufes  pour  l'amour- propre  > 
tiennent  lieu  aux  Mathématiciens  des 
plaifîrs  que  l^éloquence  feufe  peut  pro- 
curer aux  autres ,  en  répandant  dé  l'éclat 
fur  des  vérités  moins  lumineufes  »  &  de 
haobleAfe  (or  des  vérités  plus  communes* 
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CHAPITRE    II. 

DisparMs  Je  lo-Rhitoriquti 

r*HS  Rhéteurs .  tant  anciens  que  mo^ 
dernes,  ontdivir(r&  fubdlvifé  ta  Rhéto- 
rique en  autant  de  parties  qaUlIeur  a  plu». 
Pour  nous>  ufant  du  même  droit  ^nous^ 
la  diViferons  en  quatre  parties-  pour  une: 
plus  grande  commodité. 

PrenMerement,  H  fout  chercher  &: 
trou  ver  des  raifons  propres  à  convaincrez 
c  eft  t^affaire  dt^VInvtmioni 

Secondement.  Mais  ces  raifans  entaf^' 
ièes  les  unes  Car  Fes  autres^»  accumulées 
fans  didcememenr^  &  jettées  au  hafard 
uns  choix  &  fa.a8  goût»accab}ecoientplu<- 
tôt  Pefprit  qu'elles  ne  l'inftrmroient  :  il? 
faut  donc  les  rédiger  dans  un  certain  or- 
dre méthodiqiieV&  leS/difpofer  daus  les^ 
parties  d'un  difcours  jufte'&  régulier  è 
c  eft  ce  qu'on,  nomme  la  Difpofiùon^ 

Troifiemement ,  il  Éaut  exprimer  ces 
raifons  avecornement  &  avec,efpriti  leur 
donner  un  tour  heureux  qui  frappe  &  qui 
furprenne,  faire  uikge  des  figures  qui 
naiûènt  du  fonda  du.  fuîetv  retnuec  ka 
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jnrflions  »  toucher  les  cœurs  ;  c'eft  ce  que 
fait  YElaqutnce^ 

Quatrièmement,  Enfin  ,  fi  Ton  veut 
qu'un  beau  difcours  produifecous  ces  ef« 
fets ,  il  faut  le  prononcer  avec  grâce  & 
avec  force  9  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
VEloijuencê  du  gefie  &  delà  voix^ 

Revenons  à  Tinvention  ,  qui  eft  l'are 
de  trouver  les  raifons  convaincantes» 
Pour  nous  conformer  à  l'ufage,  &  pour 
avoir  quelque  chofe  à  dire  ftir  cette  par-^* 
lie  de  la  Rhétorique^  nous  fommea obli- 
gés dé  toucher  un  peu  les  principaux 
Lieux  Oratoires, 


■■ ^    ^ 

CHAPITRE     II  L 

Des  Lieux  Oratoinsint^riiUïïs^ 

jL^  £  s  Lieux  Oratoires  (ont  djts  efpecef 
d'ArCenauxqui  Cburmilentàl'Éloquencr 
les  armes  dont  elfe  a  befoin  ^  ce  font  des^ 
fources  publiques  dans  lefquelies  otn 
peut  puiter  pour  chaque  (ujet  les  argU"- 
mens  qui  lui  conviennent  Cette  méthode 
afacomniodiré  ;les»  grands  Orateuts  dé- 
daignent de  s'en  (ervir  y  le»  médlocresne 
ioatpas  fâches  de  trouver  cette  reSburcet. 
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Les  Lieux  Oratoires  font  ou  intérieury, 
c|ui  naiflènt  du  fond  même  du  fu)et ,  oa 
excéricurs  »  qui  ,  fans  être  abfolument 
étrangers  au  lu  jet ,  n^y  ont  qu'on  rapport 
iodireâ  &  peu  marqué.  Les  principaux 
lieux  intérieurs,  (car  nous  nous  garderoar 
bien  de  les  détailler  tous  >,  font  ta  définie 
tion  y  l'énuméfaiion  des  parties ,  la  fimi  « 
litude»  la  di£fêrence  &  les  circOAftances» 


Section    Première. 
De  la  Définit tan^ 

JL^  A  définition  cft  un  dîfcours  propre  ï 
faire  concevoir  la  chof^s  telle  quMlc  eft  ; 
à  en  donner  une  idée  claire^  jufle  &  dif* 
tînôe.  L'art  ici  cojififte  à  ne  point  omet- 
tre légèrement  des  traits  effèntiels  qui  ca- 
radérifent  la  cbofe  qu'on  veut  définir ,  & 
à  ne  point  infifter  auflî  fur  des  circonf- 
tances  inutiles.  Voici  des  exemples. 

Déjlmnon  iunt  Armlt  dans  PQraîfonfu'-' 
ntèn  de  M.  de  Turenne ,  par  M.  FUckier. 

»  Qu  eft  ce  qu^lne  Armée  î  C'eft  ua 

•  »  corps  animé  d^une  infinité  de  padions 

»  différentes  qu'un  Ixomme  habit»  fait 
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j^mouvoMT  poar  la  défenfe  de  la  Ptcrie  i 
»ceû  une  troupe  d'hommes  armés  qui 
p»  fuivent  aveuglément  les  ordres  d'un 
^  Chef  dont  ils  ne  favenc  pas  les  inten- 
i^  trohs;c^eft  une  multitude  d'ames,  pour 
m  pour  la  plupart  viles  6c  mercenaires  g 
«>qui,  fans  fongei*  à  leur  propre  réputa« 
)»  tion ,  travailleiyr  à  celle  des  Rois  &  des 
»  Conquérans;  c'eft  un  aflêmbhige  confus 
ïi  de  libertins  qu'il  faut  aflTujettir  à  l'o^ 
bbéifTance,  de  lâches  qu'il  faut  mener 
0  au  combat,  de  téméraires  qu'il  Êiut 
k»  retenir  ,  d'impatiens  qu'il  faut  accou^ 
*  mer  à  la  confiance. 

DifidiionJt  U^taîê  £•  dtiafamfftvulcur^ 
dans  ia  mimt  Oraifonfmntqrt^ 

»  Son  éourage  qui  ùVgîflbk  qu'avec 
»  peine  dans  les  malheurs  de  fa  Patrie  » 
viembla  s'échauffer  dans  les  Guerres 
>>  étrangères ,  &  l'on  vit  redoubler  fa 
p  valeur. 

Fauffc  FaUur^ 

»  N'entendez  pas  par  ce  mot,M*ffieuTS, 

'  «  une  hardiefle  vaine  ,  indifcrette ,  em* 

»  portée,  qui  cherche  le  danger  pourlé 

»  danger  même ,  qui  s'expofe  £ins  fruk  » 

^  ^«i  H*^  poujB  but  que  là  jréputscioii 
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»  &  les  vains  appIaudiâèflieos\<cbs  &Ofl0è 
»  mes*. 

F'rak  Fakur^ 

»  Jie,parle  d^une  hardicffe  fege  &  régléeji 
»q.ul  s  anim-e  à.la  vuerdes  ennamis,  qui  ^ 
9  dans  le^  pécU  même,  pourvoit  à  tout  && 
»  prend  cou$  £es  avantages  ;«  mais  qui  fa 
»  mefure  avec  fes  forces  ».qui  entreprend 
•  leschdfesdifficiles,  &Be:tçnte  pas  les 
9  impo(S>les,.({uL  n'^andornie-  rien  ai» 
a»  hazard  de/  ce  qtii^psutétte^conduit  pao 
».la  verm  v  capable  enfin  de  tout  ofei 
»  quand  le  confeit  efi  inutik^/&  ptétb  à 
3»  mourja' dans  Ta  vidoire,  ou  à  furvivre? 
S)^à  foiî^maikêur  'em  acconàpiiilànt^és 
>r  devpirs^ 

JD^nlthm  de  là  vnut  &  ittt^fauffi  pui& 
dans  LaXlamédic  de  Itmgoflmfi^ 

Qliç  fe  deKorr^âtré  d'un  zâe  4)écieux  : 
Que cesfraDcschadauns,^ces  dévots  de  Place^ 
D«  quiia  (acrilege  &  troropeufè  grimace 
Abuie  impunément?,  &  f^jane  i  leur  gré'^ 
I>e'ceq^^ln^Iè8  mortelt  de  phi»  ratfit'&  ÙLcréu 
^  SBJis>.^  patmie  ame  iriaiér£tj(ôuiiii(ê:j^ 
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Font  d«  dérotion  nétîtr  9c  marcbandKê  y^ 
Et  veulent  achcur  crédù  &  dignités, 
A  prix  dt  faux  clins  d*yeux^  Bc  d'élans  aSêâés^  s: 
Çes^gens  ,  div je  y  igi*Qn  voit  r  d*iuie  ardeur  A09 

connnune,   * 
Parle cbemin  du €!el  confiai  leur  fortune  ^ 
Qui  brûlans  &  prian&deoiancfent  chaque  jour  ,»  * 
Et  prêchent  la  retraflt  au  milieu  delà.  Cous  ; 
Qui  (àventajufier  leur  zèle  avec  leurs- vices  r 
Sont  prompts ,  vindicatifs  ^  ûnft>  foir  plein» 

.   d'^artlfices» ,, 
Et  pour  perdre  quelqu'un  couvrent  in&lenmens 
De  i'intérét  du  Ciel  leur  fier  reilèntiment  y 
D'autant  plus  dangereux,  dans  leur  ipre  colère  9 
Qu'ils,  prennent  contre  nous.  des.  arme&^  qu'oQi 

révère  », 
Tt  que  leur  paflibn  dont  on  leur  fait  bon  gré^s» 
Teux  nùus  aifaffiner  avec  un-fer  Cztrê. 
Vt  ce  faux  caraôere  on  enivok  trop  ptrojcref 

rrakPiitii 

Braîs  Tes  dévots  decœur  font  aiffs  â  corniôitreX^ 
Notre  fîecle  y  mon  fVere  «.  en  expofe  ï  nos  yeux  j^ 
QuLpeuvemt  nous.fèrvit  d'exemples  glorieux.; 
Regar lez  Arifibn  ,  regardexJ'èriândfe  y, 
Oronte  «.  AIcidatna5 ,  Pblidore,  Clitandl'e;; 
Ce  titre  par  aucun  ne^'eur  efldébattu-, 
jCe^^hc  font  goint  du  tout  fanlàresis  de  vecoir 


laa      RhÉTORIQ^K  pRANÇOïSfi  , 
On  neivoît  point  en  etrx  tt  fofte  ifirupportablé  > 
Et  leur  dévotion  eu  humaine  ft  traitaUe. 
Ik  ne  cenltirent  point  toutes  iio»adior.s. 
Il»  trouvent  trop  d*orgueti  dent  ces  cocreâieiis  ? 
Et  laiflant  la  fierté  des  paroles  aux  autres  ^ 
CéS  par  leurs  aâi^iis  qu*âs  re*pr  eiinèm  les  nétrès» 
L'apparence  dit  mal  a  chez  eux  peu  d'appui , 
Etleur  tme  efi  portée  à  juger  bien  d'autruù 
Pointdecabaleefieux,  point  d'intrigue  à  fitifre» 
Gn  les  veit^pdir  tous  fiMn9)(è  mêler  de  bien  vlrre^^ 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'ont  d'achaf- 

nement  i 
tu  attachent  leur  hùne  au  péché  ftutemént , 
Et  ne  veident  point  prendre  avec  un  finà  eittréme 
l«es  inc^ts  du  Ciel  phis  qu'il  ne  veut  lui  méme^ 

Vifininon  dt  CHifiUn. 
Ceâ  un  châtre ,  un  (peâacle  nouveau  ^ 
Oà  tous  lesmorts^  fortant  de  leur  tombeau  i 
Viennent  encor  for  une  (cène  illufire 
Se  pré&nter  à  nous  dins  leur  vrai  lufire  » 
Et  dupubUç  dépouillé  d  intérêt  » 
Humbles  Âdeurs  ,  attendre  leur  arrêt* 
Là  ^  retraçant  leurs  foiblefles  pailëes , 
Leurs  avions ,  leurs  d!(cours ,  leurs  penf^es  ^ 
A  clia^e  état  ils  reviennent  diâer 
Ce  fu'ilfaut  fuir,  ce  qu'il  faut  imiter. 
Ce  que  chacun ,  (iiivant  ce  qu*ilpeut  étrei 
Doit  pratiquer  I  voir  |  entendre  i  tonnoitre  i 
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El  kur  «jGcn^e  en  ihttùs  façons 
Donmiftc  à  cdqs  tes  plus  nobles  leçons , 
Rois ,  M^gifiniCf ,  Lëgiftateurs  fuprémet  i 
Princes ,  Guerrftf  s'j  fim^tes  Citoyens  mémcs^ 
Dans  ce  fincere  81  fidèle  miroir 
Peuvent  «pprembe  ft  Hre  leur  detoir. 

,     l)iJlmièiùiH  di  U  rai/bn  humaim. 

Vil  atome  importun ,  qui  croît ,  doute,  dlfpote  i 
Rampe ,  s'élève ,  tombé ,  &  me  encor  (à  cbàte  ; 
Qui  BOUS  dtt:jètiiisUbre,ennous  montrant  (èsfers» 
Et  doiiel'Qriltre]sbleftfaux.croitpercer  If  univers» 

D^nîtiofi  de  la  Cour. 

Je  définis  U  Cour ,  un  pays  où  les  gens 
Trldes^  gais,  prits  atout  ^  i  tout  indiflferens  t 
Sont  ce  qu*il  plaie  au  Prince ,  on ,  s*iU  ne  peuveat 
l'ctre. 

Tachent  ^ti  moins  de  le  paroitre  : 
Peuple  caméléon ,  peuple  finge  du  Maître. 

Difininon  £un  Intendant. 
'  Un  intendant  !  Qu'eÛ-ce' que  cette  chofe  f 
Je  définis  cet  être  un  animal , 
Qui,  comme  on  dît,  (ait  pécher  en  eau  trouble; 
El  plus  le  bien  de  (on  Maître  va  mal , 
Phi^ie  fien  crcrh ,  plus  fon  profit  redouble^ 
Tant  <^u*ait?ment  lui  même  achetéroit 
Ce  fui  de  net  au  Srigneur  refleroi^ 


I 


(4^    RîrfTdKr^UEi  PmAïrçoffr^ 

Donc  par  raîfon  bien;&  dûement  d^ice} 
On  pofxrtoit  roir  ciia<|(ie  eïiofe  néïkiîte 
l^tk  Con  état ,  s-'il  arrîifoît  qtf  un  jour  . 
,  I/amre  devînt  Vlnttnékrd  i  Con  tour  ^ 
Car  regagnant  ce  q»*!!  eâr,  étant  Makre; 
Us  reprendroîent  tous  deux  Ituf  preflûer  èttci 

•ir- 
Dans  là  Fable  (ïeTircîs  &  d^Atnarameii 
qvd  l'Ainoaf  eftn^vementdéâQii 

Tircis  éiùÀt  un  jotir  à  la  jevare  Amarante  z 
Ah  i  âvouscornioiffie^commemoicerta^flsal 

Qui  nou»  pkk  &  qui  nous  enckanee  y 
Il  n'èâ  bîeètbus  le  Ciel  q;ul  veuspaiât  égal  ! 
Souffrez,  qu'on  TOUS  le  commumque  y 
Groyez^-moi,  n'ayez  point  été  peur, 
Vbudrois- je  vous  tromper,  tous^^  pour  qui  Je  mr 

pique  * 
Des  plus  doux  fêntîmens  quepuiSé  avoir  un  ccrur  ! 

Aniar?^e  auflî-t6t  réplique  : 
C<»nnTent  l'kppelfez-vous  ce  mal  î  Quel  eA  (ôo 

'   non»? 
L'Amour.  Cemoteff  beau  tdbflflezrmol  quelque» 

marques 
A  quoi  je  le  pourrai  connoître.  Que  fint-on  ? 
Des  peines  près  de  qui  le  plaifîr  des  Monarque» 
ES^ennuyeux&  fade:,  ons'oublie,.  on  feplak 
Toute  feule  en  une  ^orêt. 
§€  laise-  t-QA  jgrès  4'un  rÎYage  i 
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Çe  n'cfi  pas^fol  q^'on  voit;  on  n«  voit  qu'une  inotage 
Qtû  âîts  celTe  rov icne  ».  &  qai  fîiît  tn  tout  lieux  ; 

Peur  tout  le  refle  on  eft  (ans  yeux» 

il  ed  un  Berger  du  Village , 
Dont  l'abord ,  dont  la  voix,  dont  le  nom  hit  rougir^ 

On  Ibupire  à  (on  fbuvenir. 
On  ne  fdit  pas  pourquoi ,  cependant  on  (bupire  | 
0|i  a  peur  de  le  voir  »  encor  qu'on  le  defirr* 

Amarante  (fit  à  Hnfiant  t 
PB  l  C&  !  Ceû  ti  ce  mal  ^ue  vous  me  prêchas. 

tant  ? 
II  ne  m'eff  pas  nouveau  ;  Je  penfi  le  connoxtrr# 

Tircis^àlbn  but  crojoit  être  y 
Quand  h  Belle  ajouta  :  Voili  tout  juAemenf 

Ce  ^e  je  ftnc  pourClîdamanr. 
L'aigre  penTa  mourir  de  dépit  &  de  honte*^ 

U  ed  force  gens  comme  hit» 
tl2>^i  prétendent  n'agir  ^ue  pour  leur  propre 
compte^ 

Et  qui  font  te  anrché  d*autniu 

Les  énigmes  &  les  logogryphes  fe  rap^ 
portent  à  la  définition;  ils  n^en  dififerent 
que  par  la  forme  myflériettfe  dans. la- 
quelle ils  font  enveloppés.  Dans  TEnig- 
sne  >  on  défiirit  la  choie  par fe»  propriétés 
eflènjtîelles.  Dans  le  Logpgryphe  ^onJa 
définit  par  le  nombre  des  lettres  quicom*- 
pofentCoanom;,  &;  p»r  L'oilembkga  dft 


i 


tous  les  mots  qui  peuvent \s'y  trouver* 
Daml-'un  ô(  dans  Tautte  on  lailTe  devi- 
ner lachofe*  J*eQ  donnerois  des  exem* 
pies,  fi  les  Journaux  &  IcsMercures  n'en 
tournifiR>ient  pas  aile£  tous  les  mois, 

La  déHnûion  demande  beaucoup  de 
jugement»  une  grande  atrention  au  fu jet ^ 
qui  veut  être  peint  avec  des  couleurs  qui 
Jur  foient  propres  ôc  qui  le  dilHnguent 
de  tout  autre. 

Il  y  a  une  aurre  efpéce  de  définition 
\inoins  exade  &  moins  fcrupuleufe  que 
celle  ci;  on  l'appelle Defcription  :  nou^ 
en  parlerons  au  Traire  des  Figures, 

LaFabîe  deTircis&  d'Amarante, que 
Dous  venons  de  rapporter ,  tient  autant 
4^  la  Defcription*  que  de  la  fimple  Dé* 
finition.  LaPoéfieen  général ,  &méme 
l'Eloquence  décrivent  plus  qu'elles  ne 
définiflent.  Une  définition  rigoureufe  en 
Vers  ed  une  efpece  de  phénomène  Telle 
eft ,  par  exemple  ,  celle  que  conrien* 
nent  ces  deux  Vers ,  où  un  de  nos  Mjrf- 
teres  eft  exprimé  avec  une  prédfion  fi 
Iieirteufe. 

La  Putflancc ,  l'Amour  avec  Tlntclligence , 
Unis  &  divifcs  ,  compolènt  fon  cffence. 


L 
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^  B  C  T  X   O   K      IL 

Di  Vinumiréâon  dis  Panifié 


/ÉNUMÉRATiON  confiftc  à  pârcoufiç 
diverfes  drconftances  qut  conviennent  à 
une  chofe.  Venons  aux  exemples.  M.  d« 
Fenelon  fair  un  beau  dénombrement  de 
tous  les  montres  qui  environnôient  le 
tf^ne  de  Pluton  dans  les  enfers. 

39  Aux  pieds  de  ce  tr^e  étoii  la  mort 
a»  pâle  &  dévorante  a^  fa  faulx  cran« 
»  chante  qu'elle  aiguifoit  fans  cefTe.  Au* 
fB  tour-d  elle  voloienc  les  noirs  foucis»  les 
ao  cruelles  défiances,  les  vengeances  tou- 
rtes déboutantes  de  fang,  &  couvertes 
9»  de  plaies  ;  les  haines  hnjuftes  p  l'^avarice 
»  qui  fe  ronge  elle  même  ;  le  defefpoir 
»  qui  fe  déchire  de  fes  propres  mams; 
»  l'ambition  forcenée  qui  renverfe  tout  ; 
à»  latrahifon  qui  veut  fe  repaître  de  fang, 
3»  *  qui  ne  peut  jouir  des  maux  qu'elïeT  a 
^3  faitsf  ;  Penvie  qui  verfe  fon  venin  mor- 
33  tel  autour  d'elle,  de  qui  fe  tourne  enra- 
30  ge  dans  l'impuiflance  où  ellç  eft  de  nui- 
»  re  ;  Timpiété  qui  fe  creufe  ell«  même 
»  un  abîme  fans  fond,  où  elle  fc  précipité 
^  fao»efpârance;  les  fpeâres  hideux,  les 


28    Rhêxorïqve  pRAirçoK»; 

»  fantômes  qui  repréfentent  les  .morts 
»  pour  épouvanter  les  vivans,  les  fongcs 
»  affreux  ^  les  infomnies  aufli  cruelles  que 
»  les  triftes  fotiges.  Toutes  ces  images  fu- 
»  nebr^s  environnaient  le  fier  Pluion ,  8c 
>a  remplifToient  le  Palais  où  il  habite.     ^ 

Dans  la  Henrlade»  S.  Louis  tranfporté 
Henri  IV  en  efprit  aux  enfers* 

Là ,  gic  la  (ombre  Envie  à  rçrll  timide  8t  louche 
Verfant  fur  des  lauriers  les  poî(bi^  de  (à  bouche  i 
Le  jour  ble{re(es|eux  dant^rombreétlDcelans  ; 
Trîde  amante  desiK)rts ,  elle  hait  les  vivans* 
Elle  apperçoit  Henri ,  Ce  détourne  8ç  (ôupire. 
Auprès  d'elle  e&  rOrgue^l  <ptx  Ce  plast  &  s'admire^ 
La  Foiblefle  au  teint  pâle  y  aux  regards  abattus  ^ 
ï'yran  qui  cède  au  crime ,  &  détruit  tes  vertus  ; 
L*Ambitîon  (aDglante ,  inquiète ,  égarée  » 
De  trônes ,  de  tombeaux ,  d^e(claves  emonrée  ; 
La  tendre  Hypocrîfîe  aux  yeujtpletns  de  douceur» 
Le  ciel  eu  dans  Ces  jeux^Penfer  eH  dans  (on  cœur; 
Lt  farux  Zele  étalant  Ces  barbares  maximes  ^ 
CtTIntérct  enfin  père  de  tous  les  crimes*. 

La  critique  n'a  pas.^pargn^  même  ce 
beau  morceau.  On  a  dit  que  M.  de  Vol* 
taire  donnoit  à  tous  ces  êtres  ntétaphyfî^ 
q\xç$  des  fentimens  &  des  attributs  qui  na 
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leur  conviennent  que  fut  la  terre,  &  nul- 
lement dans  les  Enfers.  Pour  mieux  faire 
fentir  ce  défaut,  on  a  cité  un  morceau  anar 
logue  dcVEnéide,  qui  contient  une  lifte 
des  Suppôts  du  trône  de  Pluton.  Virgile 
met  dans  ce  Catalogue  la  Vieilleile ,  la 
Faim  &  laPau  vreté  ;  il  donne  à  la  Vîeil- 
leflTe  Tcpithete  de  trifit,  à  la  Pauvreté  celle 
de  honttuft^  &  à  la  Faim  celle  de  mauvaift 
confùlUrt.^x\t  demande  fî  c'efl  dans  les 
EnfersquelaVieillefl^efttrifte.qu'onala 
foiblefTè  de  rougir  de  la^u vreté»  &  que 
la  faim  donne  des  confeils  pernicieux.  Il 
faurjdoncreconnoître  que  M.  de  Voltaire 
aétéen  droit,  auflî  bien  que  Virgile  & 
que  M.  de  Fenelon,  de  peindre  les  paP 
fions,  les  vices,  &c.  avec  les  couleurs  qui 
leur*  font  propres  &  que  nous  leur,  con- 
noiffbns;  il  a  pu  &  du  donner  à  TAmW- 
tion  les  trônes  où  elle  afpîre,  les  tombeaux 
bu  elle  précipite  fés  ennemis ,  &  ou  elle 
fe  précipite  quelquefois  elle-même  %  les 
efclaves  dont  el  le  aime  à  fe  voir  entourée* 
Il  eft  inutile  de  dire  que  le  jour  ne  peut 
pas  blefler  les  yeux  de  PEnvie  »  parce 
qu'il  nV  a  point  de  jour  dans  les  Enfers, 
&  que  il  elle  aime  lesioorts ,  elle  ne  doir 
pas  être  trifte ,  puifquUls  font  tous  dcvaaç 
fi^syeux. 
Tiel  eft  à  peu-prè^Pefpritdedîfcerne^ 


jo    RniTOHicjuB    François? 

jn«nt&  d'équité  qui  règne  dans  toutes  les 
critiques ,  qu'un  zèle  iadifcret  pour  la 
.gloire  des  anciens ,  oupeut-eere  une  fe- 
crette  jâloufie  de  la  gloire  des  modernes, 
a  fait  éclore  contre  la  Hemiade* 

Dans  la  Tragéd  ie  de  Phèdre  ^  Hy  ppo- 
lite  parle  ainli  à  Theramene  y  Ion  Gour 

verneur. 

Atuché  près  de  molpzrun  zèle  (incëtei 
Tw  me  contois  alors  rhUtoîre  de  mon  pcrer 
Tu  ùh  combien  iSo-n  ame  attentive  à  ta  toîx 
S'échauffbît  au  récit  de  ftsnoHes exploits  ; 
Quand  tu  me  dépeîgnois  ce  héros  hit,répide 
Contbiant  les  mortels  de  l*abfence  d^Alcide  ; 
Les  monflres  éioufïes ,  &  les  brigands  jpuhis, 
Procrufte  »  Cercyon  ,  &  Scirron  &  Sinnîs  » 
El  les  os  dirper(es  du  géiint  d'Epidaiïne  ^ 
Et  la  Crete,fumant  du  (ang  du  Minotaure» 
Mais^aml  tu  récitois  des  faits  moîns^ glorieux^ 
Safpî  par-tout  ofTecte  &  reçue  en  cent  lieux ,  ' 
Hélène  à  (es  pavens  dans  Sparte  dérobée  ^ 
Salamioe  témoin  des  pleurs  de  Péribée , 
Tant  d'aucres  dont  Jes  noms'farribntlmémeédiapél 
Trop  crédulei  efpridtf  ^^e  (âftsmmé'a  tFompés; 
Ariane  aux  rochers  contant  («i^^lnjuf^lces , 
Phedré  enlevée  enfin  fôus  de  mesBèurs  aulpices  ^ 
Tu  &h  comme.à  regret ,  écoutant. ce  discours  a 
Je  te  pre&is  fi>uvtat  d*en  abréger  le  cours  s 
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n«ureux  !  (i  j'avots  pu  ravir  à  la  mémoirt 
Cette  indigne  moitié  d'une  fi  belle  biâoire. 

Harpagon ,  défifperi  de  la  ptrtt  Je  fa  caf" 
ftete  ,  5^ en  pnni  à  tout  lUnivcrs  ;  ^ 
veut  mettre  tout  à  feu  &  àfang. 

9>  Allons  vite,  des  CommifTaires»  des 
»  Archers  >  des  Prévôts  »  des  Juges ,  des 
9  gènes,  des  potences,  &  des  bourreaux, 
»  Je  veux  faire  pendre  tout  le  monde  :  & 
»  fi  je  ne  retrouve  mon  argent ,  je  me 
^|>eindnii  moi-même  après. 

M.  BoflTuet  dans  POraifon  funèbre  de 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  2 

»  Vous  verrez ,  Chrétiens  >  dans  une 
>3  feule  vie,  toutes  les  extrémités  des  cho* 
^W^umeines  ;  \s  fcKcîtéfeps  bonnes 
9»  aufli^hien  que  les  miferes^  une  longue 
^  &  paifîble)oui0ance  d'une  des  piusbelr- 
»  Xtt  Cout^pnnes  de  l'Univers  ;  tout  ce 
»quepeuvent  donner  de  plus  glorieux  la 
»  naiilance  9e  la  graideur ,  accumulé  fur 
Dune  téta /qui  enfuite  eft  expofée  à  tous 
9>le$  outrages  de  la  fortune  ;  la  bonne 
fcaufe  d  abord  ftiWie  debonfuccès»  Se 
9>tbpuii5ydes  retours  foudains  •  des  cbaor 
^gemenc  inouïs  ;  la  rébellion  long-tems 
a»re(tniÉe,  à  la  fin  tout-à-fatt  maitreflcr^f 
#nul  fréta  à  le  licence  ^lesLoixabolies^ 


3r*    Rhétomqub  Fkakçoïsk; 

M  la  Majeft^  violée  par  <les  attentats  juP- 
«>^u  alors  incofin(«s,  rufurpation  &  laty- 
m  ranniefousle  aom  deliberté;une  Reioe 
wfugitivequi  ne^rouve  aucune  retraite 
»  dans  trois  Royaumes.,  &à  qui  fapro- 
»  pre  Patrie  n'eft  plus  qu'un  trifte  lieu 
««d'exil^  neuf  voyages  fur  Mer  entrepris 
3>  par  uncPrinceffe ,  malgré  les  tempêtes^ 
*»  l'Océan  étonné  de  fe  voir  traverfé  tant 
A>  de  foison  xles  apparellsii  divers  &  pour 
^**descaufesfi  différentes;  un  Trône  in- 
»  dignement  renvecfé  Se  jxûraculeure-* 
.»  ment  rétabli. 

Madame dz Sevzgné,  dans  uni dcfcsLèttres 
À  Madaau  de  Crigrum, 

-»  Je  vous  aflure  »  ma  chère  «enfant,  que 
ivjefonge  à  vous  continuellement,  &  je 
»  fens  t©u«  îes'jûurs  ce  que  vous  me  dîtes 
00  une  fois  qu'ail  ne  falloit  point  appuyer 
03  fur  les  penfèes  :  fi  Ton  ne  gliflbit  pas 
a>  deflus ,  on  feroit  toujours  en  larmes  ^ 
«3  c'eft-à'-dire ,  moi,  11  n'y  ^  lieu  dans 
^  cetde  niaifon  qui  ne  me  ble0e  le  cœur  :: 
to  toute  votre  chambre  me  tue  ;  j'y  ai  fait 
«imeitre  un  paravent  tout  au  milieu  , 
•03  pour  rompre  un  peu  la  vue  ;  unefe^ 
»  nétre  fur  ce  degré ,  par  où  jç  vous  vis 
^•monter  dans  fc  «roflfe  de  d'Hacqu^ 

a>  ville  » 
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»  ville,  &  par  où  je  vous  rappellaî;  je 
>imé  fais  peur  quand  je  pen(e  combien 
»  alors  j'érois  capable  de  me  jetrer  par  U 
>} fenêtre;  car  je  fuis  fDlle  ^quelquefois  : 
}}  ce  cabifiet  où  je  vous  efOOraiTai  fans  fa« 
0  voir  ce  que  je  faifois  ;  ces  Capucins  0i!i 
»  j  allai  entendre  la  Mefle  ;  ces  larmes 
»  qui  tomboient  de  mes  reux  à  terre  • 
»  comme  (i  c'eût  été  de  1  eauquon  eût 
a»  répandue.  SaimeiVIarie  *,  Madame  de 
a>  la  Fayette }  mon  retour  dans  cette  Mai- 
))  Ton ,  ^otre  appartement ,  la  nuit  &  le 
«lendemain»  &  votre  première  lettre  » 
)»&  toutes  les  autres,  &  encore  tous  les 
»  jours ,  &  tous  leeentT^ieiis  de  ceux  qui 
»  entrent  dans  mes.fentimens  ;  ce  pauvre 
>\d'Hacque ville  ettle  premier;  je  n'ou- 
3»  blierai  jamais  la  pitié  qu'il  eût  de  moi. 
»  Voifà  donc  ou  j^én  reviens  ;  il  faut  gliC» 
»  fer  fur  tout  cela ,  &  fé  bien  garder  de 
»&'^bap  donner  ^fespenfées  ac  4u^jg(iou« 
>i  veinèn's  de.fôn  cœur. . 

Roufleauabienpeint  les  difFérens  états 
dcrHomme  : 

Quél^HbnHive  «A  bien  durast  ik.nlit  % 
Oh  parfait  mifok  <je  douleurs  !  > 

■'  'Vh't^iï  ^cl^î^e,  il  fJieurtf ,  il  cf îe «       * 
'      Et  ftt1»ble  prévoir  {es  malheurs. 

^Çouj^çot^u  Fauxtourg  Saint  Gcrmun. 
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Dans  Penfance ,  toujours  des  pleurs  | 
Uii  Pédant  porteur  de  triflefle; 
Des  Livres  de  toutes  couleurs  ; 
Des  châtimens  de  toute  efpece. 

L'ardente  &  fougueufe  jeunefTe 
Le  met  encore  en  pire  état  ; 
Des  créanciers  ,  une  maîtredè» 
"         Le  tourmentent  comme  un.forçaW 

Dans  l'pige  mûr ,  autre  cptnS^t  ; 
L'ambition  ,1e  foUicite  ; 
Richeflies  «dignités ,  éclat  9 
Soins  de  famille  \  tou(  Taglte; 

Vieux ,  on  le  méprîfê ,  on  l'évite  ; 
MauTai(è  humeur ,  Infirmité  , 
Toux ,  gravelle ,  goutte  ,  pituite  i 
AflSegent  fa  caducité. 

Bérénice ,  toute  occupée  de  Titus,  en 
parle  ainfî  à  fa  Confidente. 

De  cette  nuit ,  Phénice  «  as  tu  tu  la  fplendetir  l 
Tesyeuxne&nt-îls  pas  toutt>Ieins  de  £à  grandeur? 
Ces  flambeaux,  ce  bûcher,  cette  nuit  enflammée, 
Ces  Aigles,cesFaifi:eauX|Ce  ï'euple^cetie  Armée, 
Cette  foule  de  Rois  ,  ces  Confuls ,  ce  Sàiat , 
Qui  tous  de  mon  Amant  empruntoient  leur  éclat, 
Cette  pourpre  ,  cet  or  que  rehawffoît  û'gîoire , 
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txm  lauriers  encor  témoins  de  là  viâoire  ; 
Tous  ces  yeux  qu*oii  voyolt  venir  de  toutes  parts 
Confondre  fut  lui  feulleurs  avides  regards  ; 
Ce  port  mt  jêûueux  »  cette  douce. présence* 
Ciel!  avec  quel  re(ped&  quelle  complaifance 
Thus  hs  cœurstn  fecret4*a{ruTorent  de  leur  foi! 
Parle.  PMit^n  le  voir  fins  penfer  comme  moi  ^ 
^u*en  quelque  obTcurité  que  le  fort  T-eôt  fait 

naître  , 
Le  monde^en  le  voyant^  eûtrecomiu  ibn  maître  l 

L'effet  derEnumératlon  cft  de  raflcm- 
hier  devant  lesyeux,  &  deformerun  tout 
frappaiK  de  pi  uiieurs  objets  épar3 ,  dont 
i'imagixiarions'occiiperoit  à  peine  ù  elle 
De  les  voyoic  ainfî  ramailés  &  réunis  ea 
iin  feul  corps  de  tableau. 

Toute  la  règle  xjue  Ton  peut  prefcrire 
Air  rEnumération  »  eft  de  ne  tiefcendre 
dans  aucun  détail  frivole ,  be^  &  en- 
nuyeux ,  comme  font  Çhicaneau  &  la 

Xorotei&  ,  dans  la  Comédie  de  Racine. 
Ceft  leridicule  ordinaire  des  Plaideurs, 
que  Racine  a  joué  avec  la  gaieté  la  plus 
iogénieufe. 

*  L'Enuméraiion  efl  d*un  grand  ufag^ 
dans  Texpoiitîoa  du  fujetSc  dans  la  réca- 
pitulation, 

1  Cij 
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•'  t'  .  '         ..    .  ' 

■■■■■—■•  ■  _^_jj^ 

s  E   C  T  X  O  N      .1  I  I. 

Z)«  la  Similitude* 

J^jASipîlitudeeft  un  rapport  dé  con* 
ven^^içe  qui  (§  trouve  çntre  4çux  abjttt 
que  rpn  çoinp^re  enfemblç, 

E  X  1^    M   P   l   E    s. 

Dans  Télémaque  %  ç'eft  lui-même  qui 
•parle  : 

»  Aipelne  avois*rje  ainfi^parlé  ,  q^ie^ 
?p  douleur  s* adajLiciflQ4t;&  que  mon  Oê^t 
^  enivré  d'une  foilepaflîoD  (ecauoitpf  e&  ' 
»jque  toqre  pudeur;  puis  je  m«  voyoift 
i>  plongé  dans  un  atîr»e  dç  remoraS'^ 
^ipend^ccçtroublte^je  courois^raiit  çà 
9»  &  là  dans  île  facrétboc'ai^^:  i^niblablê 
♦>  à  une  Bicke  qu^un  Châfleûr  a  W^fë^>;  - 
^aelLecouit  au  travers  des  va(le$  ^6>|^ri5 
9  pour  Toulager  fa  douleur ,  mai>S'1àilé^ 
^che  qui  la  percée  dan^  le  flanc  la  fuît 
»  p^rritout; jlle  porte  parrtout  wec^^fe 
»le  trait  meurtrier.  Ainfi  jeoouroiseti 
!i9  vain  ipoc^  • 'mtoubliQr  moi-même  ,  8c 
su  iien^Q<adoW$^M^  p^^^d#>n^  c<ëù«^* 

Dans  le  même  Ouvrage ,  le  jeune  Ida-, 
liante .^  vidime  du  Yççu  indifçicet  4'ïda- 
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ïhenêe  fon  pere  i  eft  comfiaré  à  un  Lys 

que.  le  foc  de  la  charrue  û,  coupé. 

i>  Tel  qa*un  beau  Lys  au  milieu  àeà 

»  champs»  coupé  dans  fa  racine  par  le 

ii  tranchant  de  la  charrue  »  languit  &  ne 

to  fe  foutient  plus;  il  n'a  point  encore  perr 

a>  du  cette  vive  blancheur  &  cet  éclat  qui 

9  ^har^ient  les  yeUx  >  mars  }a  terre  ne  \ê 

to  iK>iM^rt.i  plus,,^  &  fa  vie  eft  cceime  »  ain(i 

»  le  fil^  d'Id^menée^  comme  uae  jetina 

ii»  &  tendre  fleur  »  eft  cruellement  mpif» 

»  fonnédès.fon  premier  âge, 

'  W.  Boflûet  da:nsfOrài(on  Funèbre  de 

la  Reine  d^Àngleterre  ,  faît  cette  com-^ 

paraifon  aldmirable. 

»  Comme  une  cdlonrie  ;tlôHt  là  ntaflfe 

»  folîde  pârok  le  plM  ferme  a^ui  d'un 

»?  Temple  -ruineux,  lorfque  ce  grand 

»  Edifice  qu'elle  foutenoit  >/ond  Air  ell^ 

^  fans  1  sfbàttre  ^ainfi  la  Reine  k  montre 

»  le  ferme  foutién  de  TEtat ,  lorfqu'a- 

«  près  en  avoir :l<mg^teshs  pocté  U  faix^ 

»3,elle  n'eft  pas  mco^  cotu^e  '  ibtis  ti 

♦>  chute»        .. 

Al.  Fréron.daniB  fpn Ode  fur  la* bataiUa 

do Fontenpy»  compare  la  Flandre  (deftîr 

née  à  être  fi  louvent  le  théâtre  de  la  guer  - 

re)ayec  ce  fameux  Proméchée  dont  les 

entrailles  toujours  renaifTântes  font  tour 

jours  dévorées,  par  un  Vautoar. 
*  y^  ••• 

.9"! 
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De  meurtres  affamé  le  Démon  des  batailler 
De  Tes  barbares  mains  déchire  ter  entrailles  r 
Four  nourrir  fifuteur  ta  rerrais  chaque  jour.} 
Et  ton  fort  eft^  pareil  au  d^ffm  déplorable 

Dé  ce  fameux  coupable  ^ 
Immdrter  aliment  de  l'avide  Vautour. 

Il  campare  enfeite  F  Armëe  Françoke 
tépâiKÎue  dans  ha  Fl^dre,  avec  te  <lé— 
bordemetit^du  NH  qui  fertilifeles  camT- 
pagnes  or  les  inoQdant«  ^ 

Que  dis-j.e  VContte^ot  quand  Louis  fe  déclare  i 
Seniîble  â  tçs  malheurs  y  fâ  bonté  les  répare  : 
Tu  devras  ton  bonheur  à-fon  bras  irrité.   . 
Ceft^iiifi^yrie  Nîly.fran€hi(rani(ÔA  rivage^ 
DatM  4es  champs  ^^l  rav^e ,  - 

Répand  le  germe  heureux  de. leut  fécondité*. 

Tafapkrafi  du  F/eaiwu  premier  ^  pat  iH^ 
'G'odcau^. 

Comme^fûrfe  bord  des  ruiflèatix^ 
Ui^grthd  arbrfe  piamté  dés^ains  de  la  nature^ 
Malgré  le  chaud  brûlant  confêrve  ^verdure». 
Et  de  fruit ,  teus^les  ans ,  enrichit  fès  rameaux  S: 
Ainfîcet  homme  heureux  6eLf rira  dans iemoiide-^ 

Dans  la  ïïeiiriadé  ^  Chatir  VXIt 
£fiix  avec  éclat  parok  au  milieu  d'ewj;..  ;. 
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Tel  que  dans  nos  jardins  un  Palmier  fourcîlleux^ 
A  nos  Ormes  touffus  mêlant  fa  tcte  altiere  y 
Etale  les  beautés  de  fa  tige  étrangère  :  , 
Son  cafque  étinceloit  des  feux  les  plus  brillans, 
Qu'étaloîent  à  Tenvi  l'or  &  les  dîamans , 
Dons  cher$&  précieux  ,  dont  fa  fiere  maîtreffe 
Honora  fon  courage  ou  plutôt  (a  tendreiïe. 

Dans  le  même  Poëme ,  au  même  Chant, 

D' Auroale^en  l'écoutant^pleure  &  frémit  de  rage. 
Cet  ordre  qu'^l  détede  «  il  va  l'exécuter  : 
Semblable  au  fier  Lion  qu'un  Maufe  a  fu  iojnfttt^ 
Qui ,  docile  â  Ton  maître,  i  tout  autre  terrible  , 
A  la  main  qu*il  connoit  foumet  (à  tête  horrible  ^  . 
Le  (bit  d'un  air  affreux,,  le  flatte  ea  rugiflSmt» 
Et  (èmble  menacer  même  en  obéiiTant, 

Tout  le  monde  fent  que  le  mérite  des 
comparaifons  ne  peut  conCiùeY  t]ue  dans 
Jeur  exaâitude  &  dans  leiir  nobleflè, 

La  Similitude  Veft  au  fond  qu'une 
comparaifon  ,  &  une  comparaifon  n'eft 
qu'une  figure.  Cependant  les  Rhéteurs  r 
ejn  plaçant  la, Similitude  parmi  les  li^ux. 
Or^çoir^s ,  liii  ^qfnnenç  MaefignifioatiQm 
pluis  étendue  (^ue  celle  d'une  (impie  com^ 
paraiiph  :  ils  entendent  que  TOrareur ,  en 
s^occupant  du  fijjet  qu'il  veut  traiter,  doit 
examiner  tojus  les  rapports  dont  il  peut, 
être  furoeptibl|5.^^  i^?Àexion^s*:a^.UT; 
^    '      ^   '   '  ^' 'Civ 
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que  auffi  à  la  Scftron  fuivante  ,  car  les 
rapports  peuvent  être  d'oppofitiôà  cam- 
me  de  reifembUnce. 


Section     IV. 
Dt  la  Différence. 

JLjAdiflîmîlirudeoudifFérencen'eftrîen. 
autre  chofe  qu'une  certaine  contrariété 
qui  (e  rencontré  entre  deux  objeti  côrti-' 
paré5^,  foit  ejwe  Tôtt  cothf)afè  eiïfemble 
deux  objets  aftaetlertièrît  ditféfens  i  foit' 
que  Ton  conïpare  Vét^t  préfent  tf  uri  fctil 
objet  avec  fon  état  paflTé. 

Exemples. 

Dans  l'Oraifon  funèbre  de  la  Reine 
(d'Angleterre ,  par  M.  Bofluec: 

»  Les  Prêtres  &  les  Religieux ,  zélés  & 
M^nfaf  igables  Palpeurs  de  ce  troupeau  af- 
»  fligé,<îuf  vivoient  en  Angleterre ,  pau-* 
»  vres,  errarî^,  tràveftis,  defquels  anfïï  le' 
*  monde  n^éroit  pas  digne ,  Vénoient  re-^ 
»  prendre  avec  joie  les  marquesglorieu-' 
a^  les  de  leur  pFofeffîon  dans  la  Chapelle' 
»9  de  ta  Reine  :  &  TEglife  défolée ,  qui: 
»  autrefois  pouvoit  à  peine  gémir  libre- 
»  fiaem  &  pteurcr  fit  gloire-  paiff&e ,  foi-' 
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»  foit  rétôntif  hautement  les  Cantiques 
»  deSion  daAs  une  terre  étrangère.  Ainlî 
»ia  pieufe  Reine  confoloit  la  captivité 
•  des  Fidèles  »  &  relevoît  leurefpérance. 

Racine  dans  le  premier  QMeur  de  la 
Tragédie  d'Eûhen 

Ûéplorable  Sion  !  Qu'as- tu  fait  de  ta  gloire  ? 

To^  l'Univers  admiroic  ta  fpiendeur. 
Tu  n'es  plus  que  poufliere ,  &  de  celle  grandeur 
IJ  ne  nous  refiê  plus  que  la  trifie  mémoire: 
oion ,  ju(t)ues  auxCieux  élevée  autrefois  ; 

Jusqu'aux  Enfers  maintenant  abaiffée» 
PuiiTai- je  demeurer /ân^  yolx , 

Si  dans  mes  chants  ta  doukur  retrace , 
Jutqtt'au  dernier  foupir  n'occiipe  ma  penféer 

Le  Prophète  Jérémie  peint  d'une  ma- 
nière également  forte  &  touchante  laf- 
fieufe  défolation  de  cette  Jérufalem  , 
autrefois  iî  brillante. 

»  Comment  cette  Ville  ,  autrefois  fi 
3»'pleinede  peuple,  efl-elle  maintenant  fi 
»  folitaîre  ?  Celle  qui  ctoit  fi  grande  en- 
atctre* 4es  Nations  eft  déveniïe  comme 
»  veuve;  la  Reine  des  Provîntes  a  été 
»  aflujetjie  au  tribut: 

»  Elle  ne  cefle  point  de  pleurer  pen- 
9»<iant  la  nuit,  Ôc  (es  joaes  font  trempée; 

C  V 
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53  de  ies  larmes.  De  toui  ceux  <jttî  riàS- 
»  moment,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  la  Gon— 
»  foie  ^  tous  fes  amis  tont  traitée  avec 
93  perfijdie^  &  font  devenus  fes  eooesnis» 
»         «^    .        •  .  •  • 

»  Corrament  re^igneura-t-îTcouvert  de 
»  ténèbres  dans  fa  fureur  laftlle  deSion  ? 
a>Commentat^U  fait  tomber  du- ciel  en. 
35  terre  la  filte  d'ITrae!  qui  etoit  C  eelatan- 
»  te ,  &  ne  s'eff-il  pas  fouvenu  au  jour  de- 
3ifa  colère  de  eeHeoù  il' avoit  mis  foa 
»  marchepied  ?*         ^         ^         ^  • 

»  Ley  chemins  qurcondaifénrà  Sfon  font 
33  dans  les  pteurs  ,  parce  qu'oïl  n'y  a  plu» 
33  perfonne  qut  vienne  à  fes  folemnités  t 
33  tca«es  kt  porte*  font  dcfolées  ^ks  Prê- 
»  tces  ne  font  que  gémir  r  fes  Vîerger^ 
w  font  dans  la  douleur ,.  &  elle  ell  plon^ 
»  g&  dans  Pamertume;. 

arSès  ennemis  la  dominent,.,  ceuxqur 
»3la  haïflbrenr  font  d'ans  la  profjiérîré  » 
»  parce  que  le  Seignetir  Ta  afffigée  à  caufe^ 
»de  (es  iniquités  iCqs  petirsenËEins  ont 
2»  été  enMiienés  captifs  devant  l'ennerniv 
33  qui  lés  chaiïbiGii. 

a^Tout.ceque  la  £lle  de  Sion^avoit^ 
^  de  b^QAX  lui  a  été  enlevé  ;  fes  Princes 
3».  font  devenus  compie  des  Béliers  quL. 
3^  ne  tfouv^nt  point   de.   pâf urage  ,  Se 
v:  ils  ont  marché  »  defUtuô  déforme  ^de--. 
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ii^vant  Tenneml  qur  les  pouxfuivoîr. 

»  Jérufalem  ,çn  ces  jours  de  Ton  afflic« 
»tian  9  s'eft  fouvenue  de  Tes  prévarica- 
>»  cions  &  de  tout  ce  qu'elle  avoit  eu  dan» 
3>Ies  fiéçles  paflcs  de  plus  dcHrable:  elle 
)3s'en  eft  fouvenue  lorfqiic  fon  Peuple 
>P  tomboit  fous  la  main  ennemie  »  lan» 
»  qu'il  y  eût  perfonne  pour  le  fecourir  t 
1» Tes  ennemis  l'ont  vue,  &  ils  (eTonc 
a»  mocqué  de  Tes  jours  de  repos, 

yy  Jérufalem  a  commis  un  grand  péché,. 
»  cefï  pourquoi  elle  eft  devenue  errant» 
9»  Se  vdi^abonde  :  tous  ceux  qui  Thona*: 
»  roieot  font  méprifée •  parce  qu^ils  ont 
»  vu  fon  ignominie  ;  &  elle  a  tourné, fon 
3>  vifa;;e  en  arrière  en  gémifTant* 

3»  Tout  fon  Peuple  elldansles  gémifle- 
»  mens ,  &  cherche  du  pain  :  ils  ont  don  -^ 
3f  né  tout  ce  qu'ils  avo.ient  de  plus  pré-c 
xcieux  pour  trouver  de  quoi  fourenic 
3»  le^r  vie.  Voyez ,  Seigneur,  &  confidé* 
9>  rez  raviliflêmént  où  je  fuis  réduite» .  •" 

3»  Mes  entrailles  font  émues  ,  mon  cœur 
»  eft  renverfé  dans  moi-même,  parce  qa^ 
y>  je  porre  la  peine  dé  ma  révolte  iVipé& 
a»  lue  mes  enfans  au-dehors ,  &  je  ne  voisr 
av' au- dedans  qu'une  image  de  la  mort. ,  • 

^>  Cotifidérez^  Seigneur ,  quel  eft  le  Peu-^ 

Cvj 
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»  pie  que  vcwas  avwi  traité  de  c^te  foite^ 
»  Eft-  il  donc  pofllbte  qfUc  les  mères 
»  foient  réduites  à  manger  le  fruit  de 
»  leurs  entrailles ,  à  manger  de  petits  en- 
>»fans  qû* elles  emmalllotoiem  ?  Eft-it 
«»  poflible  que  les  Prê(Tes>&  les  Prophètes^ 
»  foflem  tués  dans  le  Sâniâuaire  même  dit 
»  Seigneur  P 

9  Les  enfans  &  les  vieillards  font  éten* 
»  dus  morts  far  la  terre  le  long  des  rues  ? 
9»  mes  vierges  &  mes  jeunes  hommes  font 
ir  combes  fous  l'cpée  :  vous  les  avez  tuéy 
»^u  jo©r  d^  roxTJR  foreur  ï  vous  les  aver 

•  égorgés  fams  en  épargner  «ttcun, 

»  Vous  aveifait  Vânii?  des  gens  cohimc 
»  en  un  jour folemnel,  pour  m*épouvan-* 

•  ter  de  toutes  parts;  il  ne  s*eft  trouvé 
»  perfonne  qui  pâlt  s^édiapper ,  &  qui  fur 
»  excep(:é  dans  ce  jour  de  la  fureur  du^ 
»  Seigneur. 

Difcours  de  Satan  a  Beliebuth ,  dans  U 
Paradis  perdu  de  Milton. 

«Es-tu  ce  Chérubin  qui  proiégeois  les 
39  aurres  à  rombredeteis%î!es?  Esruicet 

•  Ange  dont  l'éclat  éblouiffoitles  Cieux? 
30  Mais  que-  tu  lui  i^eflembles  peu  !  N'* 
n  gueres  »  une  ligue  mutuelle ,  une  uniorr 
a?  de  penfées  &  dedefleins,  la  mêiîie  ef* 
9>  péïance  &  Iqs  mêmes  péril»  t'ont  jokit 


,Liv.  I.  Chap.  III.      4jr 

I»  avec  mai  dams  une  entreprife  giorieu- 
s  fe.  Hélas  !  la  mifere  nous  unie  aajour- 
93  d'hui  :  eu  vois  dans  quel  abîme  &  de 
a>  quelle  hauteur  nous  fommes  corn- 
»bés.  La  ioudre  a  rompu  nos  légions. 
j>  Crueltes  armes  dont  la  force  nousétoit 
»  inconnue J 

Dans  la  Tragédie  de  la  mort  de  Céfar  g 
Antoine  fe  jette  à  genoux  auprès  du  corps 
fanglant  de  ce  Héros  ^  &  s'écrie ,  en  sa? 
dreflant  aux  Romains  : 

Dttpktf  ^*and  dès  Roimalns  voilà  ce  qui  vous  reSe« 
Voilà  ce  Dieu  vengeur ,  .idolâtré  par  voi:s  ; 
Que  ^  aiTaflins  mémeadoroient  à  genoux  » 
Qui  toujours  votre  appui  dans  la  paix  ,  dans  la 

guerre. 
Une  heure  auparavant  faifôit  trembler  la  terre  ^ 
Qui  dévoît  enciiirtnet  ^abyioine  à  fon  char  ; 
Aoiis  y  en  cet'  état  connoiiTez-vous  Céfar  î  , 

D'ans  la  même  Tragédie  »  Brutus  pleure 
fur  la  décadence  de  la  Libercé  Romaine. 

Quelle  baiTefTe ,  ô  Ciel  !  &  quelle  Ignominie  ! 
Voilà  donc  les  fbutlens  de  ma trifle Patrie! 
V^îlàvoirucoefTeurs, Horace ,  Décios, 
El  toi,  vengeur  des  laix,  toi  mon  ûng»  toi  Brut as;^ 
Quds  redes  ^  jufies  Dieux ,  de  la  grandeur  Rorn 
mii  ne  !         : 


45    Rhétorique  Frak^o^é; 

Chacun  bai(e  eii  tremblant  la  main  (|ui  nous  eaj^ 
chaîne  !       ^  * 

Géfar  nou3  a  favî  jufques  i  nos  Vertus , 
Et  je  cherche  ici  Rome,  &  ne  la  trouve  plu^. 

Dans  la  Tragédie  d'Alzire ,  Zamore 
compare  ainfi  la  clémence  d'Alvarez afvec 
la  barbarie^e  Gufman  &  des  Efpagnolss 

Mon  père  !  Ah  î  fi  jamais  fa  nation  cruelle 
Avoir  lie  tes  vertus  montré  quelque  étfncelle  ; 
Croîs  moi ,  cet  Univers  aujourcThui  défolé  , 
Au-devant  de  leur  joug  fans  peine  auroit  vole; 
j&fkis ,  aotant  que  ton  ame  eu  bienfaiiànte  &  pare. 
Autant  leur  cruauté  fait  frémir  la  nature. 

Miihridate  avoue  fa  défaîte  au  Gou- 
terneur'deNymphée ,  en  fe  fervant  ,avecr 
beaucoup  de  nobleiTe ,  de  la  didraititiKle» 

'      M  J  T  H  R  I  D  A  T  E  i  Arîau. 

Enfin ,  après  un  an ,  tu  me  revoîs  ,  Arbaf  e  } 
^Non  p^us  comme  autrefois  cet  heur  euxMichrîdatej 
Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  defiin  , 
Tenois  entr'elle  &  moi  tUnivers  incertain» 
Je  fuis  vaincur  .        , 

Cette  plainte  fi  touchante  de  Marran^ 
»e  fur  fon  fort  appartient  à  la  diiEmili» 
ttide  >  par  la  comparaifon  de Tes  efpéran* 
ces  paliées  avec  fes  malheurs  préfetjs^ 

) 
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{Toîlà  donc  y  juHe  Dieu  !  quelle  eQ  ma  dedlnée. 
La  fplendeurde  mon(àng,lapourpreoit  jefuisiiée; 
Enfince  qui  (êmbloit  promettre  à  i&es  beaux  jours 
D'un  bonheur  aflnr^  l*inaltérable  cottrs  r 
Tout  cela  n'a  donc  fait  <jue  yerfèr  (ur/na  rie 
Le  funtrflepoîfbn  dont  elle  fut  remplie. 
O  naiffance  f  6  jeunefle  !  &  toi ,  trrâe  beauté  ! 
Dont  Téciat  dangereux  enfla  ma  vanitf  > 
Flatteufè  iHufion  dont  je  fui  occupée  y 
Vaine  ombre  de  bonheur  y  que  tous  m^avez 

trompée  î 
Sur  ce  trdne  coupabfe  un  éternel  ennui  ^ 
Jd*a  creufS  le  tombeau  que  Fbn  m*ouyre  aujour- 
d'hui. 
Dans  les  eaux  du  Jourdain  î'aîvtrpérirmonFrerc; 
Mon  Epoux  i  mes  yeux  a  maïïàcré  mon  Père; 
Par  ce  crue!  Epoux  condamnée  à  périr  y, 
Ma  vertu  me  reûoit ,,  oit  olt-ta  flétrir* 

Clytemneffre  ,  en  pacfaat  d^Iphtgénie 
^i  doit  être  facriEée*. 

Et  mpr ,  qui  l'amenai  triomphante ,  adorée , 
Je  m'en  retournerai  (euîe  &  àéïefperée  ; 
Je  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumas 
Des  fleuri,  dom  (ûr  (es  pas  on  les  avoit  (emés* 

'   Madame  Deshoiriiercs  en  divers  en* 
croits  de  ^.  Poèfies  »  fe  plaint  de  ladé^. 


4?     RaéTORfoxa  Fbànçôî«  , 
cadence  des  fentimens  parmi  les  jeunes 
gens. 

De  leurs  déréglemens  hifloricns  fidèles , 
Avec  un  front  d'airain  ils  feront  mille  fois 
Un  odieux  détail  des  plus  affreux  endroits. 
On  diroit  à  les  voir  traiter  de  bagatelles 

Les  horreurs  les  plus  criminelles , 
Que  ce  n'eft  point  pour  eux  que  font  faites  les  loix^ 
Tant  ils  ont  de  mépris  pour  elles  !  t 

Daignent- ils  nous  rendre  vî/ite  : 
Les  plus  ombrageux  des  époux 
N'en  (àuroient  devenir  jaloux. 
Ce  n'eft point  pour  notre  mérite  , 
Leurs  yeux  n'en  trouvent  point  en  nous  : 
Ce  n*efl  que  pour  parler  de  leur  g/^in,  de  leur  perte. 
Se  dire  ,  qu«  d'un  vin  qui  les  charmera  tous  , 
On  a  fait  une  heureufe  &  fiire  découverte , 
^     Se  montrer  quelques  billets  doux^ 
Et  (è  donner  des  retidezrvous. 
Si  par  hafard  quelqu'un  d'eiitr'euxs'avîiê 
D'avoir  des  fentimens  tendres  ,  refpeâueux , 

Tout  le  refle  s'en  formalife  : 
Il  n*efl  y  pour  l'arracher  à  ce  penchant  heureux  ; 
Affront  qu'on  ne  lui  fafIè,horreurs  qu'on  nelui  dift* 
Et  l'on  fait  tant  qu'enfin  il  n'o(ê  être  amoureux» 

Où  Cbnt  ces  cœurs  galans  ?  où  (ont  ces  âmes  fieres  l 
Les  Nemours  ^  les  Mené  iaorenGiÉi    \ 
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Les  fieilegardes  »  les  BufTis , 
Les  Gxri&s  &  les  Baflbmpîeres  t 

Lotfquie  A  rAcKeroii  oir  a^  tràf^erft  Votule , 
Quelle  indignation  leur  donnent  ks  récits 
be^ce  qui  (e  pafle  eti  ce  nMnde  ! 

Ehris  plti$  d'unTéduit  agréable  y 
On  voyoit  venir  tour  à  tour 
Tout  ce  q^'unefuperbç  Cour 
Avoit  de  galant  &  cfaimable  ; 
L'efpWf /î^  nefpéâl  at  I^aiùout 
Y  répanddie^  ftr  tdut  liri  chat mé  inexplicable  ; 
Les  ihnoceris  pî^firs  ^ar  qtrtfc  plui  long  jour 
Plus  Uté  ^art  moment  s'écoule , 
Tous  les  ftîfs  i'y'  fr otivbient  enfouie  , 
Et  tes  tranfpoirts  k  les  defîrs» 
Sans  le  fecours  de  l'efpérance , 
A  ce  qu*on  dit ,  p renoient  nalflànce 
'    AupitUéu  dfe  toufcespiaifirs* 

CetheureuxtemsnXlplus^un  autreaprisHi  place^ 
Les  Jeunes,  gens  portent  l'audace 

Juiquesràla  bru^lité.  < 

ISi  MadaiÀé  Deshoolieres  revîroît 
aujourd'hui ,  adouciroît-elle  l'amertume 
de  fes  plaintes  ? 

C'eft  dommage  qu'en  eénéral  la  verfn 
ficfttîoA  de  cette  Ëlé^ie  foi€  uq  peu  trop« 
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molle  &  trop  lâche  ;  leis  mœurs  s'y  trou- 
vent peihtes  avec  force  &  avec  vérité  ;  le 
tableau  contraftant  de  la  galanterie  de 
nos  Pères ,  a  tout; l'agrément  capable  de 
la  fairç  regretter. 

J'ajouterai  encore  un  exemple  ,  moînà 
pour  éclaircir  la  matière  ,  que  pour  met- 
tre un  beau  modèle  de  plus  devant  les 
yeux. 

HIPPOLYTE  i  jirhie.] 

Moi  qui  y  contre  TAmour  fièrement  révolté  i 
Aux  fers  de  (es  captifs  ai  long-tems  inlblté  , 
Qui  desfoibles  mortels  déplorant  les  naufrages^ 
Penfbis  toujours  du  bord  contempler  les  orages  ; 
AiTepri  maintenant  fous  la  commune  loi  ^ 
Par  quel  trouble  me  vois- Je  emporté  loin  de  moi  f 
Un  moment  a^yaincu  mon  audace  ii^prudente  ^ 
Cette  ame  fi  (uperbe  e(l  enfin  dépendante:  ' 

Depuis  près  de  fîx  mois  ,  honteux,  de(è(péréf 
Portant  par  tout  le  trait  dont  je  fuis  déchiré  » 
Contre  vous,contre  moî,vaîneraent  je  m'éprouve. 
Préfente  ,  je  vous  fuis  ;  abfente ,  je  vous  trouve  ; 
Dans  le  fond  des  forets  votre  image  me  Cuiu 
La  I^mieçe  du^  jour ,  les  ombres  de  la  nuit ,    > 
Tout  retrace  à  mes  yeux  les  charmes  que  j'évite  ;. 
Tout  vous  livre  a  l'envî  le  rebelle  Hippolyte. 
Moi  méméi  pour  tout  fruit  de  mes  foins  fuperftus^ 
Maii^tenant  je  me  cherche  &  ni?  jqae  ^tre^ye  pltt« ,;,  t 


Li  Vr  I.  Chap.  III.      yi; 

Mon  arC)iQes  iaveloCs,inonchar,toutm'importune* 
j£  ne  me  fouviens  plusdes  le(fOns  de  Neptune. 
Mes  Ceuls  gemiiTemens  font  retentir  les  Bois  ^ 
Et  mescoBr£ers  oifîfs  ont  oublié^  nia  Toîx« 

La  différence  donc  nous  parlons  ici  a 
quelque  rapport  avec  !a  figure  nommée 
AnMufc  »  comme  la  fimilitude  avec  la 
çomparaifon  &  avec  la  figure  appellée 
ParalUUs.  Nous  traiterons  de  ces  figures 
dans  la  fuite» 


Section    V*    ^ 
Des  Circonfianceu 

X^E  S  cîrconftances  font  d'un  très  grand 
ufage  dans  l'Art  Oratoire  ;  elles  expo-; 
fent  le  véritahle  état  àts  chofes  ;  ce  font 
elles  qui  dKHnguent ,  qui  caraâérifent  ^ 
qui  rendent  méprlfables  pu  héroïques  i, 
vercueufes  ou  criminelles  y  les  aâioE^  det 
*hdmmes« 

Medée  erobrâfant  le  Palais  de  Crevîfè  f. 
égorgeant  fes  propres  enfans  aux  yeux 
de  Jafon  leur  père ,  eft  fans  dqute  una' 
femme  impitoyable ,  une  mère  déaatu-» 
rée;  mais'  le  défefpoirqui  la  dévore  »  fou 
^qiour  violent  pour  un  perfide  qu  elle  a 
rendu  ppireÛe.U£  de  laToifon  d'or  >pouc 
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qui  e!le  a  abandonné  (on  père  &  fa  pa* 
trie,  à  qui  elle  a  facfifié  fon  honneur, 
înMflolé  Pëlias  &  Abfynhe  fon  propre 
frère  j  la  hante  de  fe  voir  préférer  une  ri- 
vale ,  les  mouvemens  d'amour  <  de  h.aî- 
fte  ,  de  crainte  ,  de  |aloufîe&  deràge , 
qui  la  déchirent  ;  toutes  ces  circonftan^ 
ces  modifient  fort  aâion*  Ses  crimô^ 
pafTés  feaiblent  excufer  fes  cfiméfS  pfré-^ 
feris ( fi cepê"Ad^fïr  uir crrmre peur  ejtiex* 
cufer  un  autre),  .-,--.: 

Orefte  paroît  ineXcufab!e  de  lever  tm 
bras  parriçrd.e  fur  Clitemneftfe^fa  mère  ; 
mais  elle-même  s'^écoit  fouiîfée  du  fang 
d'Agamemnon,  Ceft  la  pitié  qui  rend 
Orefte  impie  ,  il  venge  un  père  ,  ^  fuf 
^ui  ?  Sur  une  mère.  Ovide  ofe  douter  s'il 
fit  un  crime  ou  une  aâion  de  piété. 

Progné  plongeant  le  couteau  dans  le 
fein  du  jeune  Ithis  fon  fils ,  femble  ré- 
volter la  nattfre;  maisfl'oiitra'gefângilant 
que  Terée  vient  de  faire  à  fa  fœur  Philo- 
mêle,  à  fon  Père  Pandion,  àelle-mêm? , 
l'occupe  vivement ,  &  lui  ferme  les  yeux 
à  tout  autre  objet  :  elle  ne  voit  plus  fon: 
fils  dans  Ithis ,  elle  n'y  voit  que  le  fils  de 
Terée.  Le  fiïence  de  fa  foeur  plus  fort 
que  les  cris  &  que  les  larmes  de  cet  en- 
fant ,  détermine*  fon  bras  :  c'eft  Philo- 
iinelequr  îimnoie  Ithis  par  tes  mains  de 
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ftogné  :  Ton  crime  envifagé  de  cette  ma- 
nière ,  reçoit  quelque  excufe  ;  mais  Ovi- 
de lui  rend  toute  Ton  horreur  par  les  cir- 
con/lances  ingénieufes  qu'il  y  ajoute. 
Cet  enfant  innocentqui  ne  s'attend  point 
àfon  malheur ,  entre ,  falue  fa  mère  avec 
iin  air  enjoué , s'approche  d'elle  »  lui  tend 
fes  petirs  bras ,  fe  jette  à  fon  col  ^l'em- 
hrafle»  lui  fait  mille  carefTes  enfantines^ 
Progné  ne  peut  foutenir  ce  fpedacle  ;  elle 
s'artendrit  ,  des  larmes  coulent  de  fes 
yeux  ,  fa  çplere  fe  défarrae ,  fa  fureur 
l'abandonne  ;  ellealloitcéder  Pourquoi 
faut- il  quelie  rappelle  fa  férocité  ? 

D'un  autre  coté.,  le  Suicide  chez  les 
Payeras  étoit  quelquefois  regardé  comme 
une  aftion  héroïque;  la  mort  de  Caton 
j'illuftra  autant  que  fa  vie  :  mais  Néron 
riduit  ûùx  dernières  extrémités ,  devenu 
roi>jet,de  l'exécration  publique  ,  pour^ 
fuivi  par  une  armée  viétôrieufe  que  fa 
veiigeance  anime  ^  dccUré  ennemi  ds 
Sénat  &ç  du  Peuple  Romain  ,  &  comme 
tel  ,  condamné  aux  tourovens  les  plu3 
cruels  &  les  plus  ignominieux  ,  Nérôfi 
eft-il  un  |i4ro$^  iriêni^  parmitelPartifans 
du  Suici(Je ,  lorfque  pour  dérober iâ  têta 
à  rihfàmi^  qui  le  menace  ,  il  éft  obligé 
d'emprunter  une  main  étrangère  pour 
pouÔcr  l4  fiçnne  ?  Ces  exemples  fonç 


voir  combien  les  r.V^^  a    ^  "^' 
car^cîe'rifer  lesSoE^f '"^^^^«^^Wt  i 

P^^^' <ie  ce,  circoSnccr'"''' ^^  "'^*« 

-     Ci.u.^'''''""^^^^^n'earUn  Cousin 
?*  P'«  grand,  en  efli,       . 

Jî'"  Pên'r  fan,  ^^n  J"         ^''"  ^  ^^  i*a'r/e 
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•donner  dans  cette  ifle  déferte  pendant 
•Ton  foinnieil  ;car  ce  fut  pendant  mon 
>»  fommeil  que  les  Grecs  Jîarrirent»  Ja- 
ugez quelle  fut  ma  furprife  »  &  combien 
»je    verfai   de  larmes  à  mon  réveil, 
»  qu^nd  je  vis  les  vaifleaux  fendre  les 
»  ondes.  Hélas  !  cherchant  de  tous  côtés 
Ai  dans  cette  Ifle  fauvaige  &  horrible  »  je 
»  n'y  trouvai  que  la  douleur. 

»  En  effet  ,îl  n*y  a  ni  port ,  ni  commer- 

»->  ce,  ni  hofpitalité,nihommequiy  abor- 

5>  de  volontairement  ;  on  n'y  voit  que  les 

V  malheureux  que  les  tempêtes  y  ont  jet- 

»«>  tés,  &.  on  n'y  peut  efpérer  Je  fociété 

risque  pai^  des  naufrages  :  encore  même 

>3,ceux  qui  venoient  en  <:e  lieu,  n'ofoienc 

aotne  prendre  pour  me  ramener  ;  ils  crai* 

^:»3  gnoîent  la  colère  des  Dieux  &  celle 

ca>  des  Grecs.  Depuis  dix  ans  je  fouârois 

»  la  douleur  ,1a  faim  ;  je  nouniflbis^une 

»  plaie  qui  me  dévoroit  ;  l'efpérance 

.  »  même  étoit  éteinte  dans  mon  coeur. 

Combien  les  horreurs  d'une  fi  effroya* 
ble  folitude  ne  doivent-elles  pas  aigrir 
fes  maux  &  fa  douleur  ! 

Pans  le  Pfeaume  /  jT ,  il  femb'e  que  J  e 
Roi  Prophète  nous  repréume  dans  Ab- 
fàlon  l'ingratitude  des  pécheurs. 
_  »  C  eft  vous,  ingrat  !  qui  me  combat-r 


jyj5  R^éTOFjquE^  Françoise  . 
lîtcZjyousqui  n'étiez  qu'un  cœur  avec 
»  moi,  qui  conxluifiez  mçs  Troupes,  & 
3t)qui  étiez  mon  intime  atrfl  ;  vous  pre- 
»»  niez  à  ma  table  une  nourriture  délï* 
»  cieufe  ,  &  vous  marchiez  avec  moi 
»  dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  fans  avoir 
ai  d'autre  volonté  que  iamienne. 

,  Dans  la  Tragédie  de  Bâjazet,  Roxanè 
Hiefure  l'ingratitude  de  ce  Prince  fur  les 
témoignages  d'amour  qu'elle  lui  avoit 
donnés.  Tu  m'as  pu  trahit  fi  ctUenèioenf, 
dit-elle:  x 

Mdi ,  qui  de  ce  bayt  rang  <îuî  me  tcndoît  fi  fierc  ; 
Dans  le  (èin  dumaliieur  t'ai  cherché  la  premiece. 
Peur  attacher  des  jours  tranquilles ,  fortunés  y  : 
Aux  périls  <iont  tes  jours  ^toîeru  «nvlrosnés  ;  " 
Aprèstant'debbntés^de  (bini^d^afdeurs  extrémeîs. 
Tu  ne  (aurois  jamais  prononcer  que  tu  m*ainxesr? 

Mithridare  diminue  la  Honte  de  fa  dé- 
faite par  ce  détail  éloquent  des  circons- 
tances dont  e;lleayoîtét^  lapcpmpagnée. 

'    Pompée  a  falfî  l'avantage 
P'une  nuî,t  quj  laîfîbit  peu  de  place  au  courage  ; 
fiïes  fot4ats  pre^ueniic*,dans  l'ombre  întîmklés. 
Les  rangs  de  toutes  parts  'mal  pris  &  m  gl  gardés  ; 
Le  défbrdre  par-^ut  redoublant  les  alarmes  ;' 

Nousî 
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Noi»*mémes  s  conccenaus  tournant  nos  propres 

ar«es;  ^ 

I^  cris  que  Ici  rochcn  renvi^oicnt  plut  affreux  t 
Enfin ,  toute  rhorreurd*un  combat  ténébreux  c 
QuepouvDkia  valeur  dans  ce  trouble  funefbf 
Li9i4ins  (but  morts  9  la  f tûte  a  (àuvé  to^t  le  refte  ; 
Et  je  ne  dois  la  yîe  >  en  ce  cçmmun  effirpi , 
Qu'au  bruit  de  mon  trépas  que  je  laiiTe  après  moî« 

Pans  la  wemîcre  Tragédie  de  M.  do 
Crébillon ,  Idomenée ,  pour  exçufer  Tin  •# 
difcrécion  de  fon  vœu ,  fait  une  viye  pein* 
•rure^esdangersqui  le  luiavoiencarraché; 

Uiie  efiregrable  nuit  (ur  les  eaux  répandue 
Déroba  tout-à  coup  ces  objets  i  ms^  vue  ; 
La  mort  (èuie  y  parut  «  •  •  Le  rade  (èîn  de«  mens 
Nous  emtt^ovvrit  c^njtfois  la  coûte  des  Enfers  3 
•Par  des  vents  oppoflfs  les  vagues  raniâffêeS|^ 
Se  l'abJme  profond  jufques  au  Ciel  poiiilRes  , 
Dans  les  airs  ,entbra(!s  agitoient  mes  vaiflèauic  J 
AuiTi  près  4*7  périr  qu'à  fondre  j!busles  eaux» 
P*un  déluge  de  feu  l'onde  comme  ajilumée , 
Seml:^loit  rouler  fur  no\;$  une  mer  enflammée  i 
Et  Neptunç  çn  coyrrpux ,  à  tant  dç  malneureuK 
N*Qf&Qit  ppur  tout  falut ,  que  des  rochers  affireuH^ 
Que  te  4if  ^' je  enfin  ?  • . .  Dans  ce  péril  extrême  * 
J.eXréinblai  ,Sophronyme  ^  &  tremblai  pour  moi-- 
.  snêmiCf  •%% 

V 


E3C)«r.^aiferi€5S  Dieux  ,  je.pjriai,..  Je  jrtroiius..;^ 
Non^e  ne  promis  rîçn^Dieu^  cruels! J'ep  frémis.»  • 
Neptune  ,l'inftrm»efît  d'MW  iridigae  foibleffe., 
S'empara  de  mon  cœur  &  diâa  la  promeffe  : 
S'il  n^en  eut  intpiré  le  barbare  dei&in  » 
Han  ,jeh'aurois  jamais  ptofi&isi  deiâng  humain» 

Dans  hMonJcCcfar^  Antoine  parle 
aînlî  aux  Romains  de  ce  Héros* 

Helas  !  fî  Cà  grande  âme  eût  connu  la  vengeance  -, 
Il  vivroit ,  &  (a  vie  eût  rempli  nps  ïbuhaits. 
Sur  tous  fes  meurtriers  il  ver(à  (es  bienfaîtsj^ 
Deux  fois  à  Caffius  il  confêrva  la  vîe. 
Brutus!MOùrmVje?OCiel!Ocrime!0>>aïbarîëf 
Chers  amis  ^  Ve  fuccombe  ;  &  mes  fens  interdits.  #  > 
Srùtus  !  ..Son  aflaflinr* «Ce  monilre  écoit ibnfils j 

Qnfènt  combien  ces  cirGonft^nces  rer 
doubleot  rhorreur  de  ralTaffinat  commis 
par  ces  farouches  Répubirçains. 

La  Méchanique  générale  de  ces  lieux 
Oratoiresconfifteà donner,  parle  moyen 
de  la  définit  jpn,  une  idéeexaéèede  robjet 
(JçTon  difçours  ,à  en  bien  diftribuer  fou-^ 
(es  les  parties  par  le  moyen  dé  ï'énaméra-' 
;ion  ;  à  examiner  &  faire  V'aloîr  tous  les 
rapports  &  toutes  les  contrariétés  qui  peu- 
vent fe  rencontrer  entre  le  fujet  qu'ôa 
traite  ,&  quelque  autre  fujet }  enfin  à^in- 
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fîfter  fur  les  cîrconftances  qui  caradéri- 
fent  ce  fujet ,  &  le  diftinguenc  de  tout 
autre. 


C  HA  P  IT  R  E    IV. 
Des    Lieux  Oratoires   exUrieurSm 

\^  N  les  appelle  extérieurs ,  parce  que 
ce  font  des^  fecourer  que  1  Ofaceiir  pûifd 
iiors  de  Ton  fujet  ;' tels  fonc  pour  l'Ora-^ 
teurde  la  Chaire^  i'Ëc'riture^Sainte ,  les 
Conciles ,  THiftpire  Eccléfîaftique ,  les 
Pères  de  l'Eglife ,  &c.  Pour  1  Orateur  du 
Barreau  >  tes  Loix,  les  Coutumes  ,  les 
Arrêts 9  les  Ordonnances^  &c.  Pour  1^ 
DîCrertateuir,  Ifcs  Autorités  :qui  peuvent 
appuyer  fon  opînîohi.Poaritous:lesautreg 
genres  d'Eloquence ,  les  Lieui^  Oratoires 
extérieurs. fe  réduifènt  à  la  feule  Imi? 
tation. 

De  tlmltathn. 
•-  ■  ,\^  /  'i-  A-  :...r  ■  ' 
L'itpîtatîoaeft  l'^t  de  fttjretîes  larcins 
adroits  à  debions  Aiiteursi  L'Imitation 
eft  bien  différente  du  Piagiac  ;  elle  orne  , 
elle  embellit  »  elle  marque  de  fon  fceau 
partîçuliertout  ce  qu'elle  emprunte  ;  elle 
le  l'approprie  ,  elle  en  fait  fa  conquête 

Dij 
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ISq    Rhétorique  Françoise, 
légitime.  Lf  Plagiat  q'çft  qu'un  volhoo-r 
teux. 

Les  bons  Auteurs  vqus  fournliTentdes 
g^enfées&  desexpreffioiis.Si  vous  prene?; 
les  penfées ,  enrichliFez-les ,  perfedion- 
nez-Ies  ,  s'il  çft  pofÇblip ,  &/ur-toutpro- 
duife2-»les  fous  des  expreflîons  nouvelles 
&  qui  vous  foient  propres.  Si  vous  vous 
accommodez  des  expreflîons,  qu'elles 
vous  ferveqt  à  faire  d  neurcufes  allufîons , 
^çs  applications  ingénieufes  »  &c.  Il  y  a; 
«pcore  une  autre  manière  d-imi^r  pius 
générale  que  ces  deux-ci,  &  dans  laquellàr 
il  èqtre  plus  d'art.  C'eft  Jorfque  l'on  prend 
tellemeotle  génie,  lailyle&  lecaradere 
tf  un  Auteur ,  &  que,  l'on  fe  transforme  } 
ppur  aînfi  dir^ ,  tellement  ea  lui ,  qua 
rimitateur  &  lei  modèle  fembknt  n  êtrè^ 
plus  qu'un  mcmcEcriviîni. quoiqu'on  ne> 
puiffe  déiîgner  aucun  trait  particulier  quo 
Tun  ait  emprunté  de  l'autre.  Au  refte  , 
quelque  manière  d'imiter  que.  vous 
adoptiez ,  tachez  de  furpaflfcr  vos  modè- 
les ,  de  les  égaler  du  moins  :  foyez  ori- 
ginal même  en  imitant.  C*eô  aifiifi  que 
Defpréaux  a  imité  Horace  &  Juvénal. 

Voici  quelques  exemples  de  la  maniera 
d'imiter. 

Horacç  avoit  dit  »  en  parlant  dç  H 
morç  ; 
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^  La  Mort  frai)pe  égialemenr  aux  fin 
»-  pet'bes  Palais  des  Rois,  &  aux  humbles 
a»  chaumières  des  Pauvres. 

Voyez  avec  quelle  grâce»  Malherbe  a 
rendu  cette  peniee;  comme  il  l'a  enrichit 
en  l'ampliûant  : 

La  Mort  a  des»rîgueuts  à  tialle  autre  pareilles  ; 

On  a  beau  la  prier, 
lA  cruelle  qu'elle  c&  Cs  bpuche  les  oreilles  » 

Et  nous  laiâ*e  crier, 

LePinivre  tn  A  cabane  diile  chaume  le  couyrê 

Eft  fiijet  à  ùr$  Ioî>c  ;  ' 

Et  la  garde  qui  teille  aux  barrières  du  Louvre  p 
^      N*en  défend  pas  nos  Rois. 

Horace  avoît  dit  ; 

•  i>  L'argent ,  tel  qu'un  Roi  pui/fiint; 
b  difpenfe  toutes  les  faveurs;  ilniitirôu- 
»  ver  une  /emme  pourvue  d'une  riche 
à»  dot  ;  il  donne  dujcrédir  dans  le  monde  t 
I»'  des'amii$ ,  de  la  naiâançe  tnéme  »  &  de 
»  la  beauté  à  ceux  qui  n'en  ont  pas, 
»  Soyéx  bplrteric ,  la  douce  éloquence 
»  cbûlcfa  de  vbs  leviÎBs  ;  le!?  ^racesi 
»  prendro lit  foiri  de  vous^  orner. 

Boileau  a  encore  enrichi  fur  Horace  ^ 


'<E       RHérORiq^U^  f  JRANÇOISE  , 
Quiconque  efi  riche 9  efl  tout  ;  fars  ûgefTe  U.eS 
:/age,      ^        ^ 

Il  a  ,  uns  rien  (avoir  ,  la  (cience  en  partage  ^ 
Il  a  l'elprit ,  le  cœur  j  le  mérite ,  le  rang  ^ 
La  vertu  ,  la  valeur  ,  la  dignité ,  le  ûng  ; 
Keft  aimé  des  Grands  ,  il  «û chéri  des  Belles  : 
Jamais  Surintendant  ne  trouva  de  croelles» 
L'or  même  à  la  laideur  donne  un  teint  de  heauté  ; 
Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté; 

Horace  avoir  repréfenté  la  Terre  en- 
tière foumife  au  pouvoir  de  Gefar ,  ex« 
cçpté  Tame  inflexible  de  Caton  ;  Cor* 
neiile  embellit  la  même  idée  dans  la  bour 
che  d*£milie  ,  qui  parle  d'Augufte# 

Il  peut  faire  trembler  la  terre  (bus  (es  pas , 
Mettre  un  Roi  hors  du  Trône»  &  donner  Tes  Etats 
De  (es  pro(criptions  rougir  la  terre  &  Ponde  9" 
l^t  phâliger  à  Ipn  gré  l'ordre  de  |out  le  m^ndt  : 
Mais  le  coeur  d'Bmilie  eft  hors  de  (on  pouvoir»   1 

Chez  le 'même  Corneille  ,  Caflîopè 
s'o£frant  pour  viâlme  aux  Die^ux,  i  la 
placé  d'Andromedefa  fille  ,  emplpie  les 
tpufs  vifs  ,Sc  prei][ës ,  que  I^ douleur  &  le 
danger  in^îreat  dans  Virgile  à  Nifvis^ 
lorfqu  il  s'offre  aux  coups  des  Kutùl^ 
pour  fauver  Ton  cher  Euryale* 

Me  voici ,  qui  (êule  ai  fait  le  crime» 


Me  voîcî  j  jades  DIètix ,  prenez  Yôtrt  vîôîme  ; 

S*îl  eft  quelque  jufike  encore  pafnri  vous , 

Ce&  i  mot  (ôule ,  à  moi  qu'efi  dû  votre  courroux. 

GorneUJle  avqit4it>  ^ni^yhw  RW 
trop  négligé  : 

*■     }  ,  :'.;.,■•:.      !  "v  '  ''î:  -■'"   '   \'  \ 

(     î  Partons  les  cUiifats 
Ne  (ont  pas  bien  reçus  toute  forte  d'CtirW  ; 
Chaque  peuple  •  Le  £en  ODofbri^  à  â[  nature , 
Qa*on  ne  fàqreit  chaoger  fàn^loi  fiiire  uiieinjure. 
Telie  efi  I9  ûi  du  Ciel  ^  dont  la  fage  équUé 
Sçme  daiis  rUfliverrcette  dîvçrfit^f  ,    . . 
Les  Macédoniens  aiment  le  monarchique  « 
Et  le  reft^  d^  Qrec$  Ja  Jibexté  publique  ; 
L^.Par^ies.^les^erflins  veulent  des  Souverains  > 
iLl  le  (eul  CohrUlat  efl  bon  pour  les  Romains  , 

plus,  no^e  ^  injCQmparabletnent  plus 
poetrqueiiu'  inerte 'fda^l'd^^ 

Chaque  Etat  a  As  loix 
QiitUtieinde&niitureybuqu'ilcfaangeirottobttM* 
Efdaves^çlkaivJ^oU  ,%^i](iâqE»^Jafii Prêtes  « 
LesT^fisans  jijbmbj^  nés  ju^ur:  CcfliiE!:  ibil9  do^ 

Alaitresv  '-         •         "  .  '■ '■        '  ' 

Et  de  leur  chaîne  antique  adorateurs  h^weuv  i^ 
Voudroient  querUnîverçfût  efclave  comnxeeux» 
La  Grèce  entière  eÔ  libre ,  k  la  mblle  Iwnié 

Piv 


Sous  un  )oug  odieu)&  languit  aflujettk. 
Rome  eut  (es  Souverains ,  mai^  jamais  abtôlut  ^ 
Son  premier  Citoyen  fut  le  grand  Roinulus  ^ 
Nous  partagions  le  poids  de  (à  grandeur  (lipreme  r^ 
Mumàv  ^i  (x  nbàrloix  ,yftt^itti^)ui'-méhie« 

Voici  encore  deux  morceaux  »  Jont 
Tun  paroît  imité  d^  f  autre*  Pompée  dit  à 
Sertortas;  ^ 

Et  votre  Empire  en  eft  d'autaiit^lus  dangereux  ^ 
Qu'il  rend  dé  Voi  vertus  les ?eup!ei amoureux, 
Qu*ett  affu  jettîiTant  vbus  avez  Part  dé  plaire , 
Qu*pn  croit  n'être  en  vds  fers  fQ'elclaye  yolônr^ 

taire,  ' 

Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  four 
A  détruire  un  pouvoir  que  fait  régner rAmoHr; 

Axiane  dit  à  Alexandre  qw  .e{^ibo  en-^ 
ftemi  >  colhmi^?ompée  Feft  dé  Sèrtorîusà 

Ah  rSeigneur ,  puis- je  ne  les  point  veir 
Ces  vertus ,  dont  féclat  aigrit  mon  deCei^oiv  l 
N*aî-je  pasTU  par  tout  la  viif^Qire  modefie 
Perdra  me  vousiforgueîl  qui  U  tèni  ff  fiinellëf 
Ne  vois- j«  pas  le  Scythe  &  le  Perfô  ibàttuis       «^ 
Se  pkûrei  Ch»  b  joug  &  vaai«er  vos'Vertâïy'  -^ 
Et  dUputer  enfin ,  par  une  aveugle^nvie  ^ 
'A  ¥os  propres  A  jets  le  &in  de  votre  vie  I       ^ 

jpreauine  trente-fixiçme  ; 
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9»  Paî  vu  Pimple  élevé  comme  les  C6> 
u  dtes  du  Liban  ;  j'ai  paOTé ,  il  n'étoit  déjà 
»>  plus  ;  je  l'ai  cherché ,  je  n'ai  pas  mémo 
»  trouvé  la  place  où  il  étoit» 

Racine,  Tragédie d'Efther r 

J'ai  TU  rimpie  adoré  fur  h  terre  ; 
Pateil  au  Cèdre  ^  il  cachoit  d^s  les  Cieiix 

Son  front  audacieux  : 
U  (èmblôlt,  à  fbngré ,  gouverner  le  tonnerre  ; 

Fouloit  aux  pieds  Ces  ennemis  vaincus  t 
Je  n'ai  fait  que  palier  «  il  n'étoit  déjà  plus* 

Le  même  Racine  a  étf  très-bien  îmîté 
par  M»de  Voltaire.  Voici  les  paflkges  dd 
l'un  &  de  l'autre  :  • 

E  STH  ER  a  Elifn 

t>ieu  tient  le  cœur  d^  Rois  entre  &%  maths 

puifTantes  ; 
Il  fait  que  tout  profpere  aux  âmes  Innocentes» 
Tandis  qu'en  (es  projets  l'orgueilleuxefi  trompé^ 
De  mes  foibles  attraits  le  Roi  parut  frappé. 

Mf  ^e  Voltaire  »  dans  le  Poëme  de  la 
llenriade; 

UEtcmel  en  Cet  mzltït  tient  (eu!  nos  deftînées  ; 
Suit»  qpuodilluîplaît»  veiller  fur  nos  anoéf^ 


€(S     KrtéTORiQUB  Françoise 

Tandîsqu*enfè$  fureurs  rhomîcîde  eft  tronipi, 
P'aucuncoup,(f  aucun  trait  Caumo5tne  fut  frappa 

Ces  exemf)îesfuffifentpaur  faire  voir 
de  quelle  manière  on  peut  imiter.  Quant 
à  ceux  quîl  faut  imiter,  ils  font' affeJi, 
annoncés  par  leur  réputation.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  donner  ici  un  catalog^ue  d'Ajut 
teurs  &  de  Livres ,  encore  moins  d -appré- 
cier en  détail  les  uns  &  les  autres.  Ce  fe  • 
roit  la  matière  d'un  grand  6l  difficile  ou- 
vrage. Les  perfonnes  qui  ne  veulent  que 
fe  former  le'  goût ,  né  doivent  p^s  tout 
Jire  ,  & -doivent  memefe  borner  d'abord 
aux  livres  excellens  »  afin  de  fe  mettre  ei^ 
ëcat  de  lire  eiifuire  les  autres  fans  danger; 
Rien  ne  contr*  bueroit  davaritage  à  rendre 
le  goût  flottant  &  incertain,  que  le  mé- 
lange des  ouvrages  médiocres,  &  des  exr 
cellens  ,  à  un  âge  oùTleur  difFérence  nefe 
oit  pas  affez  fentir.  Il  faudroit  d'abord 
^®  lire  que  des  Auteurs  choifis ,  des  Au- 
teurs claflîques ,  tels  que  les  BofTuet ,  les 
Flechier ,  les  Bourdaloiïe ,  les  MaflTillon, 
pour  l'éloquence  de  la  Chaire  ;  les  Ço- 
xhin  pourceliednBarreau;les*Cornei11ej 
les  Racine ,  les  Crébillon ,  les  Vohairb 
pour  la  Tragédie  ;  les Molière ,  les  Re- 
nard pour  Ja  Comédie  s  la  Ilenriade  poui; 
r£popéei  Télémaque  pour  le  genre  dii 


Roftfian; Poétique: ;  RtfoflPedu  pour  là  Poé- 
fk  Ij^riqùe  5  là^Fèntaihe  {jour  la  Fable  ; 
Boilêau  pour  y  trouver  les  préceptes  ,  & 
un  modèie  de  préfque  tous  tes  genres  ; 
Madame  Deshoulieres  pour  ridylle  Phi- 
lofophique  ;  Migiflîeurs^tae'VoltBire ,  Ber--' 
nard ,  de)Saint-X4ainbert  pour  le$  Pîece3 
fugitrveSfi  .^    ,     . 

.  Pour  le  fîyle  épiftolaîrç ,  nous  n'ayons^ 
point  de  meilieiu;  floitodele  que  Madame 
deSévigrié.C'efl;la^erades^râces  &  des 
iêncimefis^^  f  îe^  paiTtatious  /bat  vives  ^  fes 
^bleaux  aniai^s,  fan  enjouen^ient  npbie  ^ 
fes  ^aifantisries  ajgre^Mes ,  (ts  réftekions 
folidef  vfçn  in^aginatlpu  variée,  briilaate 
&  féconde^  pcrtonne  ne  peim pius  vive- 
ment ;  on  voittoat  ce  qu'elle  dit«  J'avoue 
que  |e  ne  rif>uCçris  point  du  tout  au  fenti- 
meor  c^quelqu^^  Çenfeurs^^quj  cp^dàm* 
B^oi'ief  lEcpuM^  'de  ç«tç 

violente  tendrefle  pOAu:  (a  fille,qui  éd^te 
dans  toutes  fes  lettres,  &  qui  efl: exprimée 
par  les  terrties  fes  plus  forts  &1c^  plds  paf- 
tonnés  :  cette  tendrefle  pour  ulne  fille  ai- 
ipable  eft  fi  jùfte,  l'^bfence  doit  fi  naturel'^ 
Ictnerit'^laire^bûblér ,  cJU^il-  rtiètembte 
x^oti  nre  tàï  de  çv^eres^à  fé-mfer^fe^à^lapfaefe 
de  Matiaméf  ae'Sévi;^néï,  ^  9i  4  ùimer  Ma^ 
dame  de  'GWgnan'prefqù'ûutànt-qu*elie^ 
Inêîrie.'  Bîeii  toin  de  blânterte  fentim^nit 

D  vj 
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B  légitime  &n  naturel ,  j'admire  au^cc^^ 
traire  cette  abondance,  cette  prodigieufe^ 
variété  de  tours  ingénieux  dont  eltê  fe 
iert  pour  l'exprimer  i  dire  les  mêmes, 
chofes  d'une  façon  toujours  (i  différente^ 
A'eft*ce  pas  d^re  des  choies  nouvelles  ?  ; 

»  Mofi'cteuf ,  ou  à  droite,  ou  à  gâu^ 
»  che  (  dit  -  elle  à  cette  chère  fille  ) ,  eft 
w  tbut  plein  de  vous.  Si  vous  me  deman- 
»  dez  ce  que  je  fens  dans  ce  carofle  char-* 
»  mant  ;  je  penfe  à  ma  chère  enfant  :  je 
a»  m'entretiens  de  la  tendre  amitié  que 
:^j*aîpour  elle,  decdle  qu^ellea  pouf 
»  mot ,  •  é .  de  la  Providence  qui  nous  fé^ 
3^  pare .  •  %  de  là  triftefle  que  fen  ai.  •  4 
»  C'eft  fur  ces  féparations  u  terribles  que 
»  je  ne  fuis  pas  foumife  comme  je  devrois  î 
99  je  regrette  ce  que  je  pafTe  de  ma  vie  fans 
9»  V0US5  &  j^en  précipite  le  refte  pour 
»»  vous  retrouver ,  comme  fi  j'âvdis  bieti 
j»  du  temps  à  perdre. 

u^Enfin »  ma  chère  6l!e  »  vous  ne  vou-^ 
^ lez  pas  que  je  pleure  de  vous  voira 
V mille  lieues  de  moi;  vous  ne  fauriez 
«cependant;  empêcher  que  cet  ordre  de 
^  la  Prpvi(Wnce  ne  me  foit  bien  dur  & 
99  bien  fenfïble  ;  je  nem^accoutumeraide 
»  long-'temps  à  cet  éloignement»  •••  je  ne 
^  veux  point  vous  donner  un  mauvaû^ 
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Il  «xemple^  tîi  ébratiler  Stottê  coufagepat 
s»  le  récit  de  mes  fdîblefles  ;  confériez 
ij  toute  votf-e  raifon  :Joaiflez  de  la  gran-^ 
B  deur  de  votre  ame  pendant  que  je  rn'at^ 
9»derai^  commf  je  pourrai»  de  toute  la 
^tendreffe  de  k  mtenne» 

i^  Me  voici  dafts  an  liefu  i  rtia  fille ,  qui 
ift^eft  le  lieii  du  inonde  où  j'ai  pleuré  It 
t>  jour  dé  votre  dépaft  lé  plus  abondam* 
90  ment  &  le  plus  amèrement  i  la  penfée 
»m'eil  fak  encore  treflàîllir.  «  v.  •  Ma 
»  çhere  en/ant ,  je  n'en  puis  plus }  ,votre 
;»  fouveilir  me  tue  ett  mille  occasions.  J'ai 
3>  penfé  mourir  dai)3  ce  jardin  où  je  voua 
»ai  vûèmillefoîS:  je  de  Veux  point  vbus 
9>  dire  en  quel  état  je  fuis  ;  rous  avez  une 
a>  vertu  févere  qui  n'entre  point  dans  la 
»  foibleffe  humaine.  Il  y  a  des  jours ,  des 
»  heures,  des  mômens  oà  je  ne  fuis  pas 
*^)3  la  Hiaîtrefle;  je  fuis  foible ,  &  ae  me 
»  pique  point  de  ne  rêttepas. 

yi  Hélas!  ma  chère  enfant,  il  y  a  plus 
»  d^un  an  que  je  ne  Vous  ai  vue  :  je  fens 
3> vivement  cette abfence;  &  vous,  ma 
i>  fille ,  n  y  penièz-VQUs  point  quelque^ 
»  fois  un  petit  moment  ? 

»  Je  ne  vous  parle  point  aujourdfhuî 
V  de  ipa  4;çn4rétfi  <  c*eft  ^ue  je  at  vous 
>4Îioepâ4»   \' 
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,  '  i  Àdieû  »  mon; ,  enfani,  :  jo  vous  Àé^e 
»>,<iç  pjotuvpir  çôn^prendrç  combien  j© 
931  vous  aime» 

'  >:f  Je  itfen  vais  dans^  uit  lieu  où  je  pen* 
»3  ferai  à  vous  fans  ceflë,&  péut-ctire  trop 
n  nsQdNin^Cy[It;eft;biien;  difficile  que  je 
»  revoi^ cç; lieu ^^ç  jardin icç^llées > cç 
^p^titpiifit;,  c^tjte  aveniie^i;ette|)Fairi€^» 
9i  ce  moillin,  cette  petite  vue ,  cett«  forêt, 
a>  fans  Denfer  à  ina  très-<:hei;e  enfaat. 

'  t:  Adieu,,  ma  chère  ertfant^Vous  dîraî- 
V>  je  cme  je  vous  aime  ?  tl  raeTemble  que 
>>  c'eu  une  chofe  inutile.  Vpûs  le  croyez 
»  aflurément^     '  .r,  - 

*  Je  fonds  en  larmes  en  lifant  vos  Let- 
M  très  ;  il  fennble  que  mon  cœur  Veuille  & 
^fendre  par  la  moitié  i!  il  kfobii^qui^ 
âD  Vous  4ii',ecriviêz  des^  injures  >  ott  que 
>>  vous  foyez  i^idade^  oii  qu'dq[VOUS  (ok 
pp arrivé  quelque, accidçp^t;  &  (^oS^  tout 
»  le  contraire  :  vous  m'aimez»  mackerp 
«»enfanti  .&  vous  me  le  dites  d'une  m^* 
JM  niere  que  je  ne  puis  fouten;!;,  fans  des 
2»  larmes  en  ab(^aançe,  Vx^u^  contintie^ 
?aTotr,e  voyage  fan^,  aucune  avanture  fâ- 
j»^eufe  j  <?clorfque  j^aûprend^^tout  qela, 
»  qui  elt  jultement  tbut  ce  qui^mepeut 
»être  le  plus  agréable ,  Voilà  l'état  où  j^ 
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ifuîs.  Vous  \^ous  ambftz  donc  àjperîfer 
*  à  rtioi ,  ^ous  çri  parlez ,  &  vous  aimez 
»  mieux  m'écrire  vos  fentimens  ,  que 
«  vous  n'aimez  à  mé  les  dire  i  de  quel- 
»que  façon  qu'ils  me  viennent,  ils  font 
»  reçus  avec  libe  tendrefle  &  une  fenfi- 
»  bîlîté  qui  n  eiï  comprife  que  de  ceux 
»  qui  favertt  aimer  comme  je  fais.  Vous 
3>  me  faites  fentir  j?our  vous  tout  ce  qu'il 
»  cft  poflîble  de  fentîr  de  tendrefle  ;  mais 
»  fi  vous  fongez  à  moi ,  ma  chère  enfant , 
9  foyez  affurée  auffi  que  je  penfc  conti- 
»  nuellement  à  vous  ;  c'eft  ce  qû6  les  dé^ 
»  Vofs  appellent  une  penfée  habituelle  y 
»  c'eïlce  qu'il  faudroif  avoir  pour  Diéu]^ 
)3  fil  Torn^ifoit  fon  devoir.  «•  • 

»  Adieu,  ma  chère  enfant ,  l'uniqùer 
a»  paffion  de  mon  cceur  »  le  plaifir  &  Im 
n  douleur  de;  ma  vie  ;  aimez •?  moi  totn 
»  jours  ;  c'eft  la  feule  cnofe  qui  peut  ma 
»  donner  de  la  confolaticMi, .     . 

33  Vous  comprenez  bien,  ma  belle,' 
»  que  de  la  manière  dont  vous  m'écri- 
»  vez  ,  il  faut  que  je  pleure  en  lifant  vos 
»  lettres.  Joignez  a  la  tendrèlfe  &  à  Pin- 
5>  clination  naturel  lé  que  l'ai  pour,  votre 
»  perfonne  ^  la  petite  circohftance  d'être 
»  pérfuadéè  que  vous  fi*aimer,  ic  jugeif 
«deTexcèsde  mes  fentilneQS.Méchasi^^ 
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»  te»  pourquoi  me  cachea^^vous  quelque*^ 
»  fois  de  fi  précieux  tréfors  ?  Voqs  avez 
»  peur  que  je  ne  meure  de  joie  ;  mais  ne 
»  craignez  -  vous  point  aufli  que  je  ne 
»  meure  du  dépjaifir  de  croire  voir  le 
99  contraire  ?  •  •  •  Ah  !  mon  enfant , .  que 
>»je  voudrois  bien  vous  voir  un  peu,; 
«>  vous  entendre,  vous  embrafTer,  vous 
^  voir  paflTer ,  u  c  eft  trop  que  le  refte  1 
9)  Hé  bien  !  par  exemple  ,  voilà  de  ces 
M  penfées  aufquelles  je  ne  réfîfte  pas  ;  je 
9>ièns  qu'il  m^ennuie  de  ne  vous  plus 
•  avoir;  cette  féparation  me  fait  une 

V  douleur  au  cceur  &  à  l'ame,  que  jefens 
M  comme  un  mal  du  corps% 

»  Je  vous  écris  au  bout  de  cette  allée 
91  fombre  que  vous  aimez  ,  afliiè  fur  ce 
a>  fiéj^e  de  moufle  »  où  je  vous  ai  vue  quel-«, 
99  quefois  couchée  ;  mais,  mon  Dieu  !  oà 
9»  nevousai-jepomt  vue  ici»  &  dé  quelle 
99  façon  toutes  aes  penfées  metraverfent«* 
9  elles  le  coeur  ?  Il  n'y  a  point  d'endroit  » 
9«point  de  lieu»  ni  cans  la  maifon,  ni 

V  dans  PËglife  >  ni  dans  le  pays ,  ni  dans 
9»  le  J4rdin»  où  je  ne  vous  aie  vue  ;  il  n'y 
99  en  a  ptoint  qui  ne  me  fafle  fouvenir  de 
99  quelque  chofe  ;  de  quelque  manière 
^  que  ce  foit ,  je  vous  vois ,  vous  m^êtes 
^{uréfemet  jepeàfe  &  repenfe  à  tout  ^ 
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i»  ma  tête  &  mon  efprit  fe  créufôtfc  ;  mai^ 
h  j^at  beau  tourner,  j'ai  beav  chercher  ; 
»  cette  chère  enfant,  que  faîme  avec 
3)  tant  de  paffion ,  cft  à  deux  cents  lieues 
irde'  nmi ,  je  ne  Tai  plus  r'  fur  cela  je 
«^pletire  fens  pouvoir  m^trt  eUdpécher. 
»  Voilà  qui  eft  biei»  fpibïe  ;^  mais  pour 
armoïfç  ire  fais  poîntlStfe  forte  contre 
m  unetendrefle  fi)ufte&  fi  naturelle. •  •  ^^ 
i»  Je  vous  prie  de  ne  point  parler  de  meft 
»  foi&lefles  ^^mais  t^ouis  devez  les  aimer , 
»  &  refpedèt  mes  fermes ,  pùffqu'ellet 

9  viennent  d'un  coeur  tout  à  vous • 

93  Adieu ,  ma  chère  petite,  voilà  tout  ce 
to  que  vous  àuteï  de  Livry.  Si  j'avôié  ei> 
•>  ta  force  de  ne  vous  y  point  écrire  ,  8k 
^  de  faire  un  facrifice  à  JDieu  de  tout  ce 
*>  ^  ]y  aifentT,cel4  vaudroit  mieux  que 
»  totites)cis  pénitetices  du'  mtkide  :  mair 
iteta  fied  d'en  ferre  un  bon  ufage,  fat 
0  cfcerchè^  de  la  cotîfolatîotî  à  Vous  eit 
n parler.  Ah  !'  ma  fille,  qjue  cela  eft  foi-t 
93b]e&mifèrabler 

•  MaiiiïW,  aîmez-môî  dfohc  toùjdur^î 
si,c'eft  mkirfe,  c'éft  mon  ami  que  votre 
^amitié  j'iéf^Ud  le  difôisPautre  jour  , 
^  elle  fait  toute  ma  joie  &  toutes  mes 
»>  douceurs.  Je  vous  avotieque  le  refte  de 
M  ma  Vie  cft  couvert  d^'tjmbre  &  de  trif^ 
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fy  t&fCe,  quand  jç  fong;e jque  je  la  pafTe^a^ 
;>a  fi  fouven^  éloignée  de  vous. 
.  •       -    . 

^e  ne  Gpnçoîs  point  du  tout  la  délic^ — 
teffe  de  cc^ux  qui,  peuyenttrpuveriad^de^^ 
iembiablesré|:jétirix>jns4        ,    ^  /  c. 

r  .,^'ai  pris  pU^â^  accumuler  toutes  ces 
formules  de  fentiment,  pour  ûiirè  voir  en 
combien  de  diverfes  manières  unePlume 
éloquente  peut  tourner. ag^éablemei>t 
,4ipe  mêmecnofeî  combien Jjb  fentin^eqt 
jeft  fecôn4*  quand  il  eft  vrai;  fous  cQJin-j 
hjen de fqrn(ies  il  fait  fe  repirotduirç,  ]'  ,. 
^  ti^s  Lettres  Péruvieûoes  (  un  desplq^ 
jolis  ouyi^'ages  que  L'iipagimtioa  d  junç 
iQ^ltn^  aij  produits),  font  des. ipodeles 
parfaits  d^lj^yadveté  la^ptljlsiûgémgl4p^ 

îlftjdmir^.da^Rfodameidp^  $qvigf>é..  Jeç 
pemdre-  le  fçnt;inaent  av/ep  j^a  viipcitc  Ji 
fins  çap^le^e  rinfpirer.  '  > 

Voilà  ces  Lieux  ÛratpiriBS  dont  quel- 
ques Rhéceurs  font  tant  de  bruit ,  &  dans 
Idqjuelsi^ipptcoafi 
ce^u  lieu  gi^  fçs véritgbjès  foiirce^  (onj| 
Petprit,  le  goiif ,  pc  fa  conqoîl&ncç,  M 
poeurhumain,  ,.    .   ,    . 

Il  faut  cependant  confîdérer  qu'il  y  ^ 
des  ouvrages  dont  l'éloquence  particu- 
lière doit  néceiïàirement  être  piiifée  dans 
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LIVRE    SECOND. 

CHAPltRE    PREMIER. 

Dt  la  DifpofitiàîU 

V^  E  n'eft  point  afTez  d^aVoir  >  par  f* 
fccours  de  rinvention,  trouvé  des  raifoinp 
folides  &  convaincantes  ;  là  force  &  la 
htZMié  du'  difcours  confiflent  moins  dané 
.  ces  raifon$  ,  que  dans  un  certain  arran-* 
cernent  jùlïé,riaturel  &  régulier  dé  toutes 
les  parties  qui  le compofeat.  La  çonfufîoti 
eft  plus  inrupporcable  dans  un  difcours 
que  par-^ouc^  ailleurs*  Quelque  belles  » 
'quelque  vives  que  (oient  vos  penfëes ,  u 
elles  h'ont  cette  proportion  &  cette  fy- 
inétrie  que  demande  &  qu'infpifé  là 
nature,  il  n'en  réfultera  (ju'uh  cahos  x^ 
ï)utanT,*qu'aft6  rnalTe  informe,  faire  pour 
choquer  &  pour  déplaire.  Il  en  eft  d^uà 
difcours,  comme  d'un  ouvrage  d'archi- 
teâure;  lesraifonSyle^arguinens  en  font 
les  matériaux  :  il  nt  faâît  pas  de  lesaflem- 
bler»  il  faut  les  placer ,  &  les  mettre  en 
oeuvre,  C  eft  l'élégante  conftruâ:ion  des 
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ifiarérlaux  qui  forme  lé  bel  Fdifice  ;  c  eA 
la  diTpofitioii  bien  ménagée  déroutes  \^ 
parties  de  FPr^ifon ,  ^ui  (oim^  Je  beau 
difcours. 
Ces  parties  d^oraîfon  fo^  PExorde  qui 
renferme  la  propofition»  enfuite  la  Narra^ 
tipn ,  la  Confirmation  qui  renferme  la  ré- 
futation ;en^n,  la  Péroraifon  eijf  conçliw 
Bon. 

Ceft  la  nature  elle-même  qui  a  tracé  ce 
plans  l'art  ne  fa^t  que  lui  prêter  fon  fe^ 
cours.  L'ordre  naturel  d^emande ,  i  ^  que 
['OrarfufcoBaipenaelgagnèrlabienveil- 
lance  &  l'attention  dé  fes  Auditeurs  paf 
an  exorde  qui  leur  donne  une  haute  ou 
agréable  idée  de  foo  fujet  &  de  fa  perfoi|* 
ne  même  ;  2*.  qu'il  expofe  ce  fujet  4^una 
tnaniere  claire  »  prnée  &  intércf&ntie  > 
5^  qu'il  confirme  par  de  folïdes  preuves 
tout  ce  qu'il  ^  avancé;  qu'il  réfute  tous  les 
argunieris  qu'on  pept  lui  oppôfer  ;  qu'il 
éclairçiflè  lés  diffici|lt^s  principales  Qu'on 
lui  peut  faire;  4**.  qu'il  accumule  fur  lafiiï 
les  figures  les  plus  pathétiques ,  fî  fon  but 
eft  de  toucher;  ou  qu'il  raffemble  avec  vi» 
vacité  tous  fes  moyens  dans  une  courte 
réçapitulatioq  >  pour  entraîner  l'efpi^it  do 
fes  Juges ,  fi  (on  objet  eft  de  pçrfuader. 

Cette  diftributîon  des  panies  d'Oràî-* 
fon  regarde  plus  particulièrement  ^  conH 


jS^    RhiItobique  F»anç0ish  , 
2Qe  on  voit»  les  ouvrages  du  Barreau,  que* 
coûte  aut|:e  efpece  d'ouvrages.  On  fent 
|>ien:en  e£Fet  que  dans  un  Poëme  Epique^ 
par  exemple ,  ou  dans  un  Poëme  Drama*-^ 
tique,  il  n'eft  queftipn  nideconfÎMnacioii^ 
ni  de  péroraifpn  ;  cependant  les  détails  d^ 
ces  fortes  d'ouvrages  nous  fourniront  in-^ 
différeiptnent  des  exemples  de  toutes  le* 
parties  d'oraifon.  Voyons  quels  font  lesr 
devoirs  de  r£xQrde«  . 


C  H  A  PFT  RE    i  L 

De  rExorde, 

JLj'Exorde  eft  au  difcours  oratoire,  ce 
que  la  tête  eft  au  corps  humain  ;  c'cft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  apparent  &  de  plus  (enfî- 
ble  ;  c'eft  ce  que  T  Auditeur  écoute  le  plus 
attentivement;  c'eft  ce  qui  lé  rebute  ou 
qui  le  rend  propice.  Souvent, fi  un  exorde 
cft  bon ,  il  aveugle  l'Auditeur  fur  les  dé- 
fauts du  refte  de  l'ouvrage  ;  s'il  eft  mau-* 
vais,  il  entraîne  tout  rouvrage  dans  fa 
difgrace,  quelque  bon  que  cet  ouvrage 

{)uifle  être  d'ailleurs  :  tant  cft  grande*la 
brce  des  premières  impreffions  :  tant  eft 
irrévocable  le  premier  Jugement  que 
l'eiprit  humain  a  pprtét 
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f^.  L'excède  eti  gén^^alcoit  êt:e  fimp!e  8c 
modefte  ;  c'eflren  prenant  d'abord  un  coil* 
fournis  &  refpeâi:ueux,que  l'Orateur  peur 
s*infinuer  par  dégrés  dans  les  efprits  ,  & 
s*en  rendre  enfuitele  maître*  Un  Orateutf 
impétueu^t  «gui  débute  par  desfotidresât 
des  éclairs,  fouleve  contre  lui  rAuditeut 
indigné-On  ne  gagne  rien  pat  la  violence» 
Les  hommes  s'intéreffenit  en  général  pour 
la  timide  foiblefle,  qui  femble  implorer 
îèiir  appui ,  &  recortnoître  en  eux  une  fu-^ 
péri o rite  qui  les  flatte.  Un  Orateur  qui  fe 
préfente  d'uii  air  modèfte  &  timide  eft 
donc  bien  plus  favorablement  éfcouté , 
que  celui  qui  fe  préfente  d*un  airafîiiré  & 
triomphant. 

Après  la  mort  d'AchiUe;  Ajaxpréten» 
ditquçleàarrtieèdece  Hérôà  luiétoient 
dues,  yiyflè  entra  en'  concurrente  avec 
lui.  L'un  &  Taatreexpofe  fes prétentions 
en  préfehce  des  Princes  confédérés.  Ajax, 
Guerrier  vaillant,  mais  mauvais  Orateur, 
dit  tout  ce  qu'il  faut  prccifément  pour  in- 
difpofer  refont  (Je  fes  Jugés;'il  s'emporte, 
jl  éclate ,  ïï  lenible  leur  reprocher  les  fer- 
vices  qu'il  leur  a  rendus ,  8c  leur  injuftice^ 
&  leur  ingratitude.  ' 

•>  Grands  Dieux  !  s'écrie-t-il ,  c'eft  al* 
1)  vue  de  la  flotte  que  nous  plaidons  »  & 
>)  c'eft  un  Oly fle  q^i^'oa  ofe  mettre  en  pa* 


{ 


•  rallelf  avec  moil  Mais  ce  lâche  a-t-if 
9  pu  tenir  devant  Heâor,  lojrfque  ce  fier 
»  Troyen  porto it  Ip  feu  danj  ih»  yaif^ 
•«i'qaux  ?  Ç'çi(l,w>i  9Ui  arrêtai  cç  terrîbl^ 
»  ennemi  &  «jui  le  ^epoij^fTai^  c'e.ft  à  moE 
at.qu'oQ.doit  la  cohfervation  de  I9  flo^».. 
Ce  brufque  emport^meçc  convient  fort 
au  caraâere  violent  j&  furieux  d'un  fpl- 
dac  (atouéhe ,  t^l  ^u'Âjax  :  mais  il  étoic 
bien  peu  propre  a/Turémejit  à  lui  rendra 
£(58  Jqgf s  fayor^Wes.         ,       .   -• 

JJiyik  n'étoit  pas  à  bcjauçoup  près  àùflT 
hardi  i^i  audi  courageux ,  mais  c'ecoit  le 
pl^is  rufé  ^  IjB plus, éloquent  de  tous  lei 
Grecs  :  il  prend  d'abord  Iç  top  le  plus  mor- 
<ieré»i^lç$<maniere$|e5  pi  us  engageantes } 
il  fa^r  ifaroîcre  udj  i:ç(pe.â  in$ni pour  fes 
Jm^s,  un  déyoî^ejm,^n;:  Qotier  a  Ja,  caufe 
.commune^  &  unç  extrérne.a^îii^ion  de  la 
•perte  que  les  Gr^s  viennent  de  faire, 

>>  Illiiftics  precSf  dît-il  ^  iî  vos  vœux. 
^  ^  \ts  miens  enflent  éfé.exaiicés ,  ces  ar-p 
^^tùfis  ne  fçroipnt point  la  matière  d'une 
»  ifî  trLfte  çon«efl;af  ion  ;  vous  les  pbflede-r; 
>?  riez  encore,  cher  Àc&ille,&  nous  jc^i-^ 
»  rions  du  bonheur  de  voys  jpdfleder 
>•  VQustpême,  Mais  puifqu'un  (ôrt  fataf 
»  nçus  enicyece  îïéros.C  ppurfuit-jl ,  èa 
hifàtit  lipïpWàpt  d'pflqyer  C?s  larmes  )  , 
^  qui  peut,  à  plus  jufte  titre ,  préteûdi-é 

9»aux 
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IX  armes  du  grand  Achille,  que  celut 
lia  procuré  aux  Grecs  cet  invincible 
uerrier  ? 

a  comparaîfon  de  ces  deux  exemple* 
connoftre  en  quoi  confifte  l'artifice 
exorde.  Mais  cette  modération ,  cd 

froid ,  ces  mouvemens  fî  doux  &  Q. 
itement  concertés  ne  cohviennenc 
L  toutes  fortes  de  fu  jets.  Tl  eft  des  con- 
jures où  un  mouveriient  éclatant  8c 
étueux  produit  un  très  bon  effet. 

y  a  donc  deux  fortes  d^Exorde,  lé 
que  &  le  tempéré.  Le  brafoue  eft 
)our  les  pàffions  véhémentes  &  pour 
;rands  événemens.  L'Orateur  agité 
enfées  tumultueufes  éclate  tout-à- 
> ,  &  faifit  fcs  Auditeurs  par  un  cn-t 
ifiafme  violent  &  imprévô. 

Exemples. 

xordfi  de  la  prtmUrc  Catilinain  dt 
Ciaron» 

Jufqu'à  quand  enfin,  Garîlîria,  âbu- 
as-tu  de  notre  patience  ?  jufqii'à 
md  ta  hardieffe  effrénée  &  furieufe 
àVefa-t'elle  notfe  jufte  reflentîment  ? 
ïoi  î  ni  la  garde  qui  veillé  à  la  fureté 
blîque ,  ni  la  crainte  du  peuple  ,  ni 
i  arrêt  déjaprononçé  dans  U  cceurde 


Ça  RBtéTowquË  Françoise  ; 
!!•  tous  les  gens  de  bien ,  ni  le  refped.  dû  à, 
3»  ce  lieu  facré,  nil'afped  de  ces  auguftes 
»  Sénateurs,  n'ont  pu  ébranler  ton  info- 
^  lente  audace  l  Ne  vois  tu  pas  que  tes 
>»  complots  perfides  font  dévoilés;  que  la 
*>  conjuration  eft  découverte  ;  gu'aucua 
»  de  nous  n'igrïore  ce  que  tu  as  lait  cette 
>?nuit  &  la  nuit  précédente;  à  quelle 
»  coupable  aflèmblée  tu  as  préfidé  ;  quel*- 
3p  les  réfolutions  plus  toupables  encore/ 
»  ont  été  prifes?  O  temps  !  ô  moeurs!  Lia 
»  Sénat  le  fait ,  le  Conful  le  voit ,  &  ce 
aa  traître  refpire  !  Que  dis-je?  il  refpire  I 
»  il  met  dans  le  Sénat  un  pied  téméraire  ; 
»il  prend  part  aux  délibérations  de  ce 
«  Corps  vénérable  ;  il  jette  fur  chacun  de 
y^  aous  des  regards  fanguinaires  ;  il  mar- 
»  que  de  l'oeil  la  place  où  il  veut  enfon^ 
9i  cer  le  poignard  ! 

Pans  4'Oraifbn  funèbre  dq  Madame 
la  Ducheilè  d'Aiguillon. 

»  Qu'attendez-vous  de  moi  ,  Mef-^ 
»  fieurs  ?  &  quel  doit  être  aujourd'hui 
>>mon  miniftere?  Jç  ne  viens  ni  déguifet 
>3  les  foiblefles  ,  ni  flatter  les  grandeurs 
»  humaines  ,  ni  donneç  à  de  faufles  vçrtus 
30  de  faufles  louanges.  Malheur  à  moi  »  fi. 
»  j'interrompois  les  facrésMyfteres  pour 
y  fiairç  unçloge  prof^nÇ;^  fi  je  mélQigVçf*^ 


,      Lit;-  IirOarAT;  II;  '      $f 

p  prit  <tff  monde  à  uhcf'c^fémôilîe  deke- 
î  ligterr ,  &  fi  f  ftrtr îbiïbis  à  la  force  ou  à 
3»  la  pv\)denf:fijAéJashÀxr^  ce  q^i  n'eft.dû 
»  qu'à  la  grâce:  i^  Jtfus^Chrift; 

DagsJ^l Tragédie  4*Al^re ,  Zaïporp 
fouflBb  jainfi  l' ffprît  fip  ycflgça9<^  d^ijs  1(» 
ççtur  4e?  jÀnî,^^^^^         - 1  *  ^^.      .       'j 

Amis  de  quU'avdaeeaux  mortels^eii  commune 
ftenatt  daoslerjdangtn  )  ât  ctoil  da^i  lîinfortune^ 
liludres  compagnoBS  de  jqo^  fiuiefle  Cou , 
APoi>rieiidrons  iiiMit  )^|haîiil9  veligeancé  pu.Iâ 

mort?  ^      î 

Vivrons-nous  Êns-fervir  AJzîtftSiaPatric,  ']> 
Sans  6jter  i.Ovnnanû  déteâable  vie ,  :  / 

Sans  punir>  fins  trouver  cet  in  (oient  Vainqueur^ 
Sans  venger  mon  pajfs  qu*a  perdv  ïà  fureur? 
Dieux  impuiflans!  Pieui  vaîhs  dé  Jios  vafic< 

Çontr^c^,       ■         .  .    ,,    -.       ' , 

ÀdesDieiHL  ennemis  vous  le^^iye^  livrées!  - 
Çt  fix  pen^,E%agnoU  ont  détruit  fousleuFS  cjOupt 
Mon  Pays  &  mon  Tronc ,  &  vo^TTc^pl^  *vôy$^ 

ZOPIRE  4  Omarj   iians  MaboiheU 

■  n    .  :  :j     ■'  •      •.■■•;  ^ 

£h  bien  1  aprcs  fix  afis  tu  revois  la  Patrie  « 
Que  toi»  bras  défendh^quetonceeùrattaMe;  f 
Ces  mnrs  font  >  encot  pleins  de  tes  premiers 

exploits.  .       . 

Deferteur  de  tU>^  Dieux  \  déTeFtêùt  de  nos  loi^t  i 


f|       RHÉÏO^IQUiB'FilNipoilfe      i 

D'oÙTÎeiït  qii«  toti  aiidacfeen  ptjofkiuj  l'eflcelntpî 
Dans  la  Tragédie i  d'Adiali-é  y  ïoab^ 
apoftrophc  ainfi  Mâchai  :     -     ''  ^  •  : 

Où  Cuîs-jt  ?  DeBaàl-nc  vois-j«  p^i  fe'PrSére? 
(^oi  !  filicr  de DsfvîdVvoùs  pirlek 'icè^tfntre  f 
Vous  fouf&ez  qu'il  voui  ^àfte^'f  ït^bu^  nor' 
•'•      craignezptk  ^  ■:    -.'^.'iir  • /• - 

Que  du  fondde4*^bîi]ie  entf^ou^eftifMisiesfaifi^ 
Il  ne  fof  te  à  iinfkmt  d«$feiix  (pii  yo^iambrilentf  - 
jOu^  qu^n  combant^f  lui;  cef  «mrsifle-^Mi^éc»»^ 

fentf  .M    r 

Qu^ràit-îl?  De  iquel  front  cet  eiineniiileDiêir 
yient-il  infedcc  l'air  qu'on  refpîrt  tn  cHiein;' 

lExorde  du  DifcQursdc  Molocb  y  dans  U> 
paradas  p^rdu  ^  ISiiiso/^.^    , 

ae  Afmons-nous;  déclaroftS  ta  guerre I 
*  prenons  Fé  parti  d^àgîr  â  fortie  oUvérce'i 
&^*emplayonà  ni  rufe  ,  ni  ftratagetrie  i 
i»»c'eft  la«irource  des  lâcher. 

Cette  efp^c  d'e^çarde^nç  doit: être 
employée  qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment, &'  le  plus  raretoeni  (^u^il  eftpéffi^ 
bl^:  il  eft àcialndr^  gûe^Ia'fuit»  du^di^ 
coûrsne  réponde.p^  à  acMiiOittVeinent3& 
violent;  d'ailleurs,  tant  de  véliéiB«nce 
p'eft  pas  tou/wrç  du  g<?ÛS  dfi-L'Aiuditçuri   - 


LfexQJrde  ,^empérié  ©ft  d  un  ufag^  \iem^ 
çouff  plus  uniMecCeUen.iiH)iQi4$s(8x«i;Q^ 

pies  ;.    ;,.    ,•    . 

'  Dains 'rOraffori  fut^èbre  de  là  Rçînè 
de  la  Grattée  Bfetagrtéi  *      ^  •* 

53  Celui  qui  règne  dans  les  Cieux  .  & 
»  de  qui  relèvent  tous  les  Empires,  à  qui 
»feul  appaftiem'la  gîdirfe  \  la  majefté  Si: 
»  l'indépendance  ^  ^ftauflfî  le  fculqui  fé 
3î'g\c^fie  d^.fair<^,'JavJ9i  ^lyc  Rais ,  &^de 
»  leqr  donneq  ^  ,  ^uap4  il  lui  plaît  j^  c^ 
i  grandes  &/de  terrible?  leçons.  Soit  qu'il 
»  éïeye  Içs  Trônes ,  foît  qu^iF  les  abaifTc;; 
»  foît  qu^il  communiqué  la  puifTance  au;x 
•saPrihces ,  foit  qu'il  la  retiré  à  lui-même 
ï> &  nèïèu^liiflfe  iqùe î^ui^ ^Vtipre  felblef- 
»  fe ,  il  leur  appr«n<i  le#»  éevoirs  d'une 
tfinumétpfotmçtaàntSi  digne  de  lui.  '. 
',(■,.■      '.      ,.     --  • 

Combien  cetexorde  eilimporancdant 
fa  noble  tranquillité. 

-    Ikiomcnée  corameoce  dmfl  f  KiftoiFé 
de  fes  malheurs,  en  s'adreflàntàM«ncor 

19  ravQue  que  je  ne  comnoUToU  poi»ç 

b encore  aflTez  Tart  d'e  régner ,  quand  je 

n  revinatnOreteaipvèi  JeSiegedcTroye. 

^9»yous  favez ,  chers  a»i$  #  fes  math^urf 

Eiij 


»>*qui  rù'otjr  pi^ivi  »  Se  fégniet  danis  cette 
^^ûndeJfle,  |Hiïfi|U6'Ve«s  ip^afluresi  que 
»  vous  y  avez  été  depuis  que  j'en  fuis  paît 
pp.ti.  Ênpo^c,tçpp  J[^qçm:çu?i,;  f^  leSjC^ 
p>plus  cruéls^aç  Ja  lor : ^^e  pnc  feryi  ^ 
ao  m'inftruire  iSc  a  me  rendre  plus  modéré!     J 

Combien  leton  de  cet  exorde  eft  doux     1 
&  intéreflant  !  xionabiçn  il  difpofe  à  p^- 
donnef  les  fautes  fjji'on  y  aypue  ! 

'SxorJc  dudifcoiit^  WMitMdkcàfesFiU* 
Approchez ,  lîiei  enfàftsi  Enfihr)ieui-e  l^ft  Veitu^ 
Qu'il  faut  que  mon  (ècret  éciate  à  Votre  vue: 
A  mes  nobles  projets' je  Vols  tout  con(pirer. 
Il  ne  me  refte  enfin  qu'à  vous  tes  déclarer. 

D'Orefte  à  Pirrkus ,  Tragédie  ,       ' 

Ay^t  que  tousicsOtecs  vous  patleiiéc  par  mavauq^ 
Souffrez  que  j'oie  ici  me  flatter  de  leur  choîf. 
Et  qu*à  vos  yeux,Sêîgneur,)e  montre  quelque'jovf^ 
De  voir  le  fils  d'Achille  &  leVainqueur  de  Troye. 
Oui ,  comnie  fes  exploits  y  nous  adiDÎroni  vos 
^       coups  :      .....  '4 

Heftor  tomba  fous  lui ,  Troye  expira  (ôus  vous» 
Et  vous  avez  mo  ntré  par  une  heureufè  audace  ^ 
Que  le  fils  (èul  d'Achille  a  pu  remplir  fa  place. 

On  fent  combien  x;et  exorde  eft  adroit 
^prévenant,    ♦  .  ,     :.  .  _,  /  . 
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De  Fatime  à  Zaïre. 

Je  ne  m'attendoispas,  jeune  &  belle  Zaïre  ; 
Aux  nouveaux  fentîmens'quece  lieu  vous  in(pi're« 
Quel  efpoir  G  flatteur  ,  ou]quels  heureux  deflins 
De  vos  jours  ténébreux  ontfalt  des  jours  fereîns  f 
La  paix  de  votre  cœur  augmenté  ated  vos  charmes 
Cet  éclat  de  vos  yeux  n^eft  plus  terni  de  larmes; 
Vous  ne  les  tournez  plus  vers  ces  heureux  climats 
Où  ce  brave  Français  devoit  guider  nos  pas. 

La  douceur  de  ce  début  eft  propre  i 
difpofer  Zaïre  à  la  confidence  que  Fatime 
lui  demande. 

De  Brutus  aux  Sénateurs  ajfembUs. 

Peftrudeùrs^des  Tyrans  ,  vous  qui  n'avez  pour 

Rois 
Que  les  Dieux  de  Numa ,  vos  vertus  &  vos  loix  ; 
Enfin  notre  ennemi  commence  à  nous  connoitre. 
Ce  (uperbe  Tofcan ,  qui  ne  parloit  qu'en  Maître; 
Porfenna ,  de  Tarquin  ce  formidable  appui , 
Ce  Tyran,  Protcdeut  d'un  Tyran  comme  lui  ^' 
Qui  couvre  de  (on  Camp  les  rivages  du  Tibre  , 
Refpede  le  Sénat ,  &  oraînt  un  peuple  libre. 

Ce  début  refpîre  la  fiertié  Romaine  » 
fans  avoir  la  brufque  vivacité  que  nous 
avons  remarquée  dansl'exorde  de  Cice-: 
ïon  contre  Catilina* 

'OR^^      EW 


^ïf      Rl|[iSTQB?QUE  Frakçoisjt, 

De  PAmbaffadmr  Tofian  aux  mêmes 
Sénateurs. 

Cpnfiils,  &TPUS,  Sénat,  qu'U m'e^l  doiix  4'ê(r« 

admis 
Dans  ce  Confêil  (àçré  4ç^geseiinemîs, 
De  voir  Xoms  ces  Héros  dont  Téquité  féyere    • 
N'eut  jufques  aujourd'hui  qu'un  reproche  à  6 

fiaire  ; 
Témoins  de  leurs  expIoIt$,d*admirerIeursyerti^ 
D'écouter  Rome  enfin  par  la  voix  de  Brutus  i 

On  fenc  aflez  quelle  difierepçe  îl  y  a 
entre  cette  féconde  efpece^d'exordei&U 
première;  autant  Tune  eft  brufque  Se 
violentç,  autant  l'autre  ?ft  4qik^  d^  COO^ 
dérée  :  cette  dernière  efl:  très-propre  à 
rendre  l'Auditeur  favorable.  L'Artfo^ 
page  lavoit  défendue,  tant  il  en  ciaignoîc 
les  dangéreufes  douceurs. 

M.  Racinç»  dans  fa  Comédie  à^s  Vlzlr 
deurs  >  a  tourné  en  ridicule  les  compli** 
mens  que  les  Avocats  faifoient  autietois 
fleurs  Juges»  &  à  leurs Adverfaire^ 
dans  leurs  e:iordes.  ^ 

L'Intimé  commencç  aînfi  fpa  Plai-^ 
doyer  Burlçfque. 

Medieurs ,  tout  ce  qi|I  peut  éçonner  un.  coupable  % 
Tout  ce  que  U%  Mortels  oot  dcplus»  redouui^Jk  ^ 
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tnhle  s*é(re  affeiiiîblc  contre  nous  par  hafàrd 
veux  dire ,  la  Brigue  &  TElo^uf  ace.  Car , 
in  c6té  le  cvédit  du  défunt  '^  m'épouvante 
i'un  autre  coté  l'Eloquence  éclatante  ; 

Maître  Petit- Jean  xn'éblouit,  .....; 

•  • Aîais  quelque  défiance 

I  nous  doive  donner  la  fuCiite  Eloquence  « 
i  fufclit  crédit  ;  ce  néanmoins ,  Meffieurs  , 
icre  de  vos  bontés  nous  raflûre  d'ailleurs  : 
'ant  le  grand  Dandin  l'innocence  eu  hardie  j 
,  devant  ce  Caton  de  bafTe  Normandie  , 
bleild^équîté  qui  n*feft  jamais  terni.  *  .  .   ' 
ix  catija  DHs  fiamif  ,  fid  viOn^  Catoni, 

)aos  les  Sermons  &  dans  les  Plaw 
^crs  lapropofition  fe  trouve  toujours 
fermée  dans  l'exprde  ,  e'eft-^à-dire  , 
lexorde  contient  toujours  un  tableau 
!gé  du  fujet  qui  doit  être  traite  dans 
orps  du  difcour$« 

3n  peut  remarquer  en  pa0ânt ,  que  le 
;me Epique  a  une  efpece  d'exor(|e  qui 
îft  pai:ticuliere.  Cet  exorde»  outre  la 
pofition ,  renferme  encpre  une  iovo-, 
on.,  dans  cet  ordre  ; 

Chapon» 


pO       RïîéTOÎltQtJE  T^fÎANÇÔI^E  i 

.    La  propdfîtîon  précède  l'invocatîorJ  > 
ic  rinvocation  précède  l'exordepropr^^ 
ment  die  ^  .ou  l'entrée  en  matière.  V^^ 
exemple  rendra  la  chofe  plus  fenfible. 

Exorde  de  la  Henriadeé 

P  R  à  >  à  S  I  T  i  o  ky 

Je  chante  ce  Héros  qui  régna  fur  la  France # 
Et  par  droit  de  conquête,^  par  droit  de  naiffancc-^ 
Qui ,  par  le  malheur  même  >  apprit  à  gouverner  — ^ 
Perl^cuté  long-tems  |  (ut  vaincre  &  pardonner  ^^ 
Confondit  &  Mayenne ,  &  la  Lîgue ,  Se  Hbere  , 
Et  ^ut  de  Ces  Sujets  le  Vainqueur  &  le  Pere« 

I  N  r  O  C  A  t  1   0   N. 

3e  t*lmplqre  aujourd'hui  ,  févere  Vérité  ! 
R^pans  fiir  mes  Ëcfîts  ta  force  &  ta  clarté  \ 
Que  Poreille  des  Rois  s'accoutume  à  t'entendre  ; 
C'ed  à  toi  d'aniioiicer  ce  qu'ils  dôiventapprendre» 
C^efi  à  toi  de  moilytf  er  atiX  yeux  des  Nations 
Les  Coupables  effets  de  leurs  divi/ions. 
Dis  comment  la  diCcorde  a  troublé  nos  Provinces; 
Dis  les  malheurs  du  ipeuple  dt  les  fautes  des 

Princes; 
Viens^patle  :  9i^  s*il  ed  vrai  que  Ist  Cable  autrefois 
Sttt  »  àrtesfiersaccens,  mêler  fa  douce  voix  ; 
Si  fa  main  délicate  orna  ta  tête  altiere  ; 
^i  (on  ombre  embellît  les  traits  de  ta  lumière  i 
Avec  moi ,  fut  tes  pas  ^permets-lui  de  mafchcjr  , 
,p4Dur  orner  .tesjattraits,  6c  non  pour  les  cacher. 


L'iv.  ir.  Chap.  III.      pr 

£j9/rcc  en  matière  ,  ou  Exorde  proprement 
dit. 

Vàtlois  régnoit  encore  ,  &  iês  mains  Incertaines 
De  VEuLi  ébranlé  laiflbient  flotter  les  rênes? 
Ses  elprits  languîfToient  parla  craînte  abbatus  » 
Oa  plutôt ,  en  effet ,  Valois  ne  régnoit  pliw. 

On  peut  riegarder  Us  premiers  Aâes 
des  Pièces  Dramatiques  cçmme  leur 
exorde»  puifqu'ils  contiennent  toujours 
une  expoiîtion  du  fajet,  &  une  idée  des 
mouvemens  qui  fe  préparent. 


CHAPITRE    III. 

De  la  Narration^ 

\  iE  talent  de  narrer  eft  peut-être  le  plut 
agréable  de  tous  lestalens;  cnaisaufli  c'efl: 
le  plusrare ,  quoiquetoutle  monde  croie 
le  pofleder ,  &  fe  mêle  de  Pexerœr.  Les 
hommes  n'écoutent  volontiers  que  ce  qin 
les  amnfe,  ou  ce  qui  les  intérefle  !  Et  il  ne 
fufiit  pas  pour  cela  que  les  chofes  par 
elles-mêmes  méritent  dette  écoutées >  il 
faat  encore  quelles  foient^  e:îcprimée« 
d*ane  manière  amufante  &  intérelta-nte. 
ITollà  la  grande  difficulté* 

£  vj 
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Le  ftyle  de  la  narration  doit  varier  fô^ 
Ion  les  dififerens  fujéts  fur  lefquels  elle 
s'exerce;  une  Fable  de  la  Fontaine  ,&  un 
récit  de  Tragédie  ne  font  pas  écrits  du 
même  ftyle.  Une  vivacité  rapide ,  en*. 

{*Quée,de$  épifodes  agréables  Scpeo  nom- 
)reux,  une  naïveté»  une  fineiïe  charmant 
te  »  voilà  ce  qui  nous  attache  dans  la  Fon^ 
taine  :  un  ftyle  pompeux ,  harmonieux, 
plein  d'images  tendres»  touchantes  ou  fu^ 
i>limes;  voilà  ce  qui  nous  enchante  dans 
les  récits  de  Racine  fk  de  M.  de  Voltaire* 
3Le  ftyle  d'un  récit  tragique  doit  être  le 
piême  aue  celui  du  Poëme Epique,  parce 
^qu'ileft  également  queftion^  dansTuti 
&  dans  l'autre ,  de  peindre  avec  des  cou- 
ieurd  fortes  un  grand  événement,  foie 
lieureux ,  foit  malheureux.  Voilà  pour- 
quoi les  récits  de  Mithridate ,  d'^lphigé- 
nie,  de  Phèdre,  de  Mariannje,  de  méropè^ 
<i'Qrefte,fantécritscomme  la  Henriacie» 
3Des  Cenfeurs  p^u  éclairés  ont  blâmé 
l'éloquence  épique  de  ces  récits;  leur 
raifon  eft,  que  le  ftyle  de  ia  Tragédie  doic 
être  différent  de  celui  du  Poëme  épiquei^ 
iSans  doute,  1  orfque  la  Tragédie  repréten^ 
te  les  paflipns  en  mouvement ,  elle,  doit 
leur  fairQ  parler  le  langage  qui  leMr  ef^ 
.propre;  mais  lorfqu'elle  çacQijt;e  l?s  jçffetsi 
produiiis  par  le  mpuyeiçem  despaifions  | 
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^comine  alors  elle  fait  les  fonâions  d« 
l'épopée,  elle  doit  en  emprunter  le  ftyle« 
Cette  raifon  me  paroic  palpable ,  &  ello 
eft  d'une  (i  grande  étendue^que  dans  pre& 
que  tous  les  ouvrages  »  foit  en  vers  »  foie 
en  profe»  les  récits  des  grands  événempns 
font  écrits  en  ftyle  épique ,  comme  lec 
exemples  fuivans  le  font  voir. 

Dans  la  Fable  desCo^s  »  on  treuve  ç< 
petit  tableau  épique» 

Amour  !  tu  perdis  Troye  :  &  c'efl  ie  toi  que  Tint 

Cette  gnerelle  entenîméé , 
Oà  du  (àng  deiKeux  même  on  vie  leXamhe 
teint. 

Dans  l'Oraifon  funèbre  de  la  Reine 
d'Angleterre^ 

^9  Cent  pièces  de  Canon  tonnèrent  fu« 
»elle  à  fon  arrivée  >  &  la  maifon  où  elle 
«entra  futpercée  dé  leurs  coups.  Qu'elle 
i»eâtd'airurance  dans  cet  effroyable  pé-« 
%  ril  !  Mais  qu'elle  eût  de  clémence  pout 
sa  1^ Auteur  d'un  fi  noir  attentat  i  On  Pa^ 
SI» mena  prifonnier  peu  de  tems  après; 
»elle  lui  pardonna  ion  crime ,  le  livrant 
»pour  toutfuppliceàfaconiciehce^  àla 
»lk>nte  d'avoir  entrepris  fur  la  vied^iae 
^PrinceiTe  fl  bonne  &  fi  généreufe  :  tant 
pM%  iiokw^àcBM  de  l^  veageaoct 
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•  auflli  bien  que  de  la  crainte  !  Mais  né 
>ala  verrons^  nous  jamais  auprès  du  Roi , 

•  qui  fouhaite  fi  atdemmentfon  retour  î 
»>£ile  brûle  du  ménoie  difir»  &  déjà  je 
»  la  vois  paroîcre  dans  un  nouvel  appa^ 
»»reil.  Elle  marche  comme  un  Général  à 
»  la  rêted'uneArmée  Royale  5  elle  aflîége 
M  &  prend  d'aflfaut ,  en  paiTanc ,  une  Place 
»  confidérable  ;  elle  triomphe ,  elle  par- 
»  donne  ,  tout  femble  profpérer  par  fa 
»>  préfence  ;  les  rebellas  étoient  confter- 
»  nés..«.  Mais  le  terme  fatal  approchoit  : 
>9la  Reine  tomba  en  langueur,  &  tout 
»> l'Etat  languit  avec  ell^|dle  fe  retire  à 

•  Excefter;  bientôt  elle^R  obligée  de 
»  fortir  du  Royaume,  Elle  part  des  Ports 
t»  d'Angleterre,  à  (a  vue  des  vaifleaux  des 
9>  Rebelles  qui  la  pourfuivoient  de  fi 
»près ,  qu'elle  entendoic  prefque  leurs 
«cris  &  leurs  menaces  infolentes.  O 
^»  voyage  bien  différent  de  celui  qu'elle 
9>avoit  fait  (ur  la  même  mer»  lorfque  ,, 
»  venant  prendre  pofleflion  du  fceptre 
te  de  la  Grande  Bretagne ,  elle  voyoit  ^ 
9  pour  aiafi  dire,  les  ondes  fe  courber 
H  fous  elle,  &  foumettre  toutes  leurs  va- 
is gués  à  la  Dominatrice  des  mers  1  Main* 
»  tenant  chaflee,  pourfuivie  par  fes  en- 
^  Jiemis  implacables  qui  avoient  eu  l'au- 
f  dace  de  lui  faire  fon  Procès ,  tantôt  (au*;! 


Ltv.  II.  Chap.  III.  ^f^ 
^vée,  tantôt  prefque  prife  ,  changeant 
^de  fortune  à  chaque  quart  d'heure  # 
^Tî'ayant  pour  elle  que  Dieu  &fon  cou- 
3»  rage  inébranlable;  elle  n'avoir,  ni  aflèz 
m  de  vents ,  niaflfeii!  de  voiles  pour  favo- 
«  rifer  fâ  fuite  précipitée* 

Dans  rOraifon   funèbre  du  Grand, 
Condé  : 

^3  A  l'heure  marouée ,  il  fallut  réveil- 

9  1er  d'un  profond  fommeil  cet  autre 

«Alexandre.  Le  voyei  vous  comme  il 

*vole,  ouàlavidoire,  ou  à  la  mort? 

»  Auffi-tôt  qu'il  eut  porté  de  rang  en  rang 

3^  l'ardeur  dont  il  étoit  animé ,  on  le  vit 

3»prefque  en  méme^tems  pouflèr  Taile 

>)  droite  des  ennemis ,  fou'enir  là  nôtre 

>  ébranlée,  rallier  les  François  à  demi 

»  vaincus  ,   mettre  en  fuite  TEfpagnol 

»  viôorieux ,  porter  par-tout  la  terreur  , 

»&  étonner  de  fes  regards  étincelans 

>>  ceux  qui  échappoient  Ji  fes  coups.  Ref- 

»  toit  cette  redoutable  Infanterie  de  TAr- 

»  mée  d'Efpagne^dont  les  gros  bataillons 

aa  ferrés,  femblables  à  autant  de  tours  » 

»  mais  à  des  tours  qui  fauroient  réparer 

»  leurs  Brèches,  demeuroient  inébran- 

»  labiés  au  milieu  de  tout  le  refte  en  dé- 

»  route,  &  lançoient  des  feux  de  toute» 

n  parts.  Mais  enfin  il  faut  c^der.  Ce^ 
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9  en  vain  qu'à  travers  des  bois ,  avec  (k 

I» Cavalerie  tottte  fraîche,  Bek précipite 

99  fa  marche  pour  tomber  fur  nos  fqlaats 

a»  épuifés.  Le  Prince  l'a  prévenu  :  les  ba- 

»9  taillons  enfoncés  demandent  quartier  ; 

13  mais  la  vîdoire  va  devenir  plus  terri-* 

M  ble ,  pour  le  Duc  d'Anguien ,  que  le 

»  combat.  Pendant  qu'avec  un  air  afîurç 

»  il  s'avance  pour  recevoir  la  parole  dé 

a»  ces  braves  gens,  eeux-K:i  toujours  en 

^  garde ,  craignent  la  furprife  de  quel«^ 

3>  que  nouvelle  attaque.  Leur  effroyables 

»  décharge  met  les  nôtres  en  furie  ;  on  nor 

»  vpit  plus  que  carnage  ;  le  fang  enivrer 

ailefoldat  :  mais  le  grand  Prince ,  qui  na. 

»put  voir  égorgei  ces  lions  comme  da 

90  timides  brebis  ,  calma  les   cQurage$r 

»  émus ,  &  joignit  au  plaifir  de  vaincre 

53' celui  de  pardonneir.  Quel  fut  alors  l'é- 

»3  tonnement  de  ces  vieilles  troupes  &  de 

a>leurs  braves  Officiers  9  lorsqu'ils  virent 

M  qu'il  n'y  avait  plus  de  falut  pour  eux 

33  qu'entre  les  bras  du  Vainqueur  ?  De 

»  quels  yeux  regardèrent  -  Us  te  xeune 

»  Prince  >  donc  1^  viâoire  avoit  relevélat 

»>  haute  contenance ,  â  qui  la  clémencec 

9^  ajoutent  de  nouvelles  grâces?  Qu'il  eut 

xeticore  volooitiers  fauve  la  viq  au  br^ve^ 

a».  Comte  de  Fontaines^?  Mais  il  fe  trouvât 

f.p4t  tej^e  pacoûc^»  ni|Eei^  (ktnQtts  ^ 
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ne  l'Efpagne  fenc  encore  la  perttf* 
le  ne  favait  pas  ijue  le  Prince ,  qui  lui 
perdre  tant  de  (es  vieux  Régimens  è 
ournée  de  Rocroy ,  en  dévoie  ache^ 
ries  reftes  dans  les  plaines  deLens. 
n(i  la  première  viâoire  fut  le  gagé  de 
Lucoup  d'autres.  Le  Prince  ffêchit  le 
lou  y  &  dans  le  champ  de  bataille  il 
d  au  Dieu  des  Armées  la  gloire  qu'il 
envoyoit.  Là  on  célébra&ocroy  dé- 
ré  9  les  menaces  d'un  redoutable  en^ 
ni  tournées  à  fa  honte,  la  Régence 
;rmie ,  la  France  en  repos ,  &  un  re<- 
{ qui  devoir  être  fi  beau,  commencé 
:  un  fi  bçureux  préfage.  L'Armée 
nmqnça  l'aâion  de  grâces  ;  toute  la 
ince  fuivic  ;  on  y  élevoit  jufqu'au 
îl  le  coup  d'eiTai  du  Duc  d'Anguien* 
m  feroit  aflQZ  pour  illuftrer  une  autre 
que  la  fienne  ;  mais  pour  lui ,  c  cft 
pu:emier  pas  de  fa  courfe  »» 

ans  Télémaque  : 

El4wt«  devoit  époufer  la  jeune  Pho-^ 
y  fille  du  Fleuve  Liris;  elle  avoitécé 
»mife  par  fon  père  à  celui  qui  la  déli? 
iroic  d'un  ferpent  ailé  qui  étoit  n^ 
le  bord  du  Fleuve,  &  qui  devoit  la 
rorer  dans  peu  de  jours ,  fuivant  la 
Idiâiioud'unOwcle.  Ce  jeune  hora* 
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a>me ,  par  un  excès  d'amour ,  fc  dévoua  - 
30  pour  tuei*  le  monftre  ;  il  réuflic ,  mais  il 
*>ne  put  goûter  les  fruits  de  fa  viâoireJ 
»&  pendant  que  Pholoë,   fe  préparant 
*>à  un  doux  hyihenée  ,  attendoit  impa- 
ïDtiemnnent  Éléante,  elle  apprit  qu'il 
»  avoit  fuivi  Adrafte  dans  les  combats  , 
to  &  que  la  Parque  avoit  tranché  cruelle- 
»  ment  fes  jours  :  elle  remplit  de  fesgé- 
9>  miiTemens  les  bois  &  les  montagnes 
»qui  font  auprès  du  Fleuve;  elle  noya 
do  (es  yeux  d6  larmes;   elle  arracha  leS 
«3 beaux  cheveux;  elle  oublia  les  guirlan- 
»  des  de  fleurs  qU^elle  âvoit  accoutumé 
9  de  cueillir,  &  accufa  le  Ciel  d'injuftice. 
»  Comme  elle  ne  cefToit  de  pleurer  nuit 
â>&  jour,   les  Dieux  touchés  de  Ces  re- 
»grets,  &  par  les  prières  du  Fleuve,* 
^mirent  fin  à  fa  douleur  :  à  force  de  ver- 
©fer  de$  làrmeâ,  elle  fut  tout-à-coup 
•  changée  en  Fontaine  j  qui ,   coulant 
ao  dans  le  fein  du  Fleuve ,  va  joindre  fts 
Keauxà  celles  du  Dieu  fon  père  :  mais 
w>  l'eau  de  cette  Fontaine  eft  encore  ame- 
»j  rc  ;-l'herbe  du  rivage  ne  fleurit  jamais , 
»>  &  on  ne  trouve  d'autre  ombrage  que 
•0  celui  des  Cyprès  fur  ces  triftes  bords. 

Dans  l'Oraifon  funèbre   de  M,  de 
©eUiévre/par  M.Patru; 
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yy  Porapone  paffe  dans  la  Grande-Bre-^ 
^îtagne  ,  où  ,  pendant  tout  le  temps  que 
^  dura  certe  AmbafTade ,  li  fe  rendit  fi 
^  admirable  auxyeuj^de  toute  la  Cour  & 
»de  tout  le  Peuple  d'Angleterre ,  qu  ert 
>i  effet  ce  Héros  ne  leur  étoit  gueres 
35  moins  cher  qu'à  là  Finance.  Cette  pré^ 
ï»fence  fi  agréable ,  cet  air  fi  doux,  fà 
»»  converfation  toute  galante  lui  gagna 
«bientôt  tous  les  Coeurs  ;  mais  fur-tout 
«le  cœur  du  Roi  :  &  ce  ne  fut  pas  fanfi 
«  une  fecrete  conduite  de  la  Providenrcé 
»  qu*il  fe  trouva  dans  ces  lieux  au  point 
«fatal  qu'on  alloit  immoler  à  l'Idole  de 
«  riiéréfie  tant  de  milliers  de  vidimes 
»  innocentes  ;  car  il  fut  à  peine  arrivé  à 
Londres,  qu  on  rcnouvellales  fanglans 
Edlts  de  la  Reine  Elifabeth^  &  de  ce 
«  Prince,  malheurjeux  qui  fut  le  premier 
»  dcferteur  de  la  piété  &  de  la  foi  de  fes 
»  pères.  Une  vapeur  noire  fortiede  l'abî- 
«me  avoit  empoifonné  hes  efprîts  ;  ja* 
»  mais  danger  ne  fut  plus  proche  ni  plus 
«afifreux  :  déjà  le  gla  ve  eft  levé,  leS 
»  ouailles  faintcs  du  vrai  Pafteur  trem- 
»  blent.  Ames  fidelles  !  confolez-vous  ; 
»  l'Ange  du  Seigneur  eft  à  vos  portes  ; 
»  voilà  1  Enfer  défarmé  ;  l'appareil  de  ce 
ï^facrifice  d'abomination  eft  par  terret 
?)réloquence  de  Pomponc,  fesfriereai 


» 
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»fes  ardentes  follickatioos  ont  enfin 
*  ému  les  entrailles  du  Monarque ,  vaLnr 
?»  eu  la  haine  des  Peuples ,  &  confondu 
i>rQi:gueir&  la  rage  des  Démons.  I^a 
«iiwvQlIe  d'un  éveoemeqt  fi  inppiné 
:npaflà' bientôt  dans  toys  l^s  c\ïm^t$^  du 
a»  monde  chrétien.  L'ÉgUfe  qui  voit  fe$ 
»Enfans heure ufement  délivrés,  adore 
?>  le  doigt  de  Dieu  dans  ce  grand  fuceès, 
dt>&  bénit  en  mêcne  tetnps  la  (age.maiQ 
9t^  qui  fut  Torgane  des.miférico^4e&&  die 
?f>j(a  puiflw^e  du  CieU 

Touàces récits  font  vraiment  épîqucst, 
&  il  ne  ferviroit  <Iç  rien  d'objeiâer  quele 
ftyle  d'uneOraifon  ifunebredoit  écredif^ 
Surent  de  celui  de  1  Ëjpopée  ;  il  doit  êtt^i 
Je  même ,  lorfqu'il  eu  queftion  dç  récite 
JbétQÏque. 

Je  ne  vois  que  l'HiftoIre,  qui,  dans  le 
Jrécit  deis  évenemens  les  plus  importans  3c 
les  plus  glorieux ,  ne  s'élève  gu^res  jus- 
qu'à la  fublimité  duPoëme  épiqye;  mais 
c'eft  par  une  raifon  particulière,  c'eft  pa^- 
ce  que  la  fimphciré  étant  la  marque  la  plas 
îenublQ  de  U  vérité ,  eft  audi  la  feule  élo- 
quence qui  copvienne  à  l'Hidoire.  I^qs 
tpurs  brillans,  les  images  fublimes ,  les 
figures  hardies ,  les  grands  traits  d'élo- 
guence ,  fi  néceÛaires  à  fOrateur  «  f(^« 
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fëîènt  fufpcâs  cher  l'Hîftorièb  .auquel 
on  ne  doit  pourtant  pas  les  '  interdire  ^^ 
ûiaîs  qui  doit  les  çmploj^er  avec  plirt  d^ 
fobrîété. 

Les  rétîts  des  Plaidoyers  ic  dès  Fac^ 
tumi  foiit  en  général  lesmoin^ftifceptî'^ 
bfes'  d'orneûiens  ;  tout  épifodecn  dok 
étire  bantJt,  parce  qu*îl  faut  toujours  cony 
rir  d'un  pas  rapide  à  Pévem;ttitnt  5  \d 
fly  le  pompeux  a  peine  à  y  trouver  place , 
parce  qu'il  eft  rare  que  lés  éveneiïiébs 
fbîentd*uftafle2  grande  înipottincepcni^ 
pertnettre  tant  de  fiifcll imité.  Il  n'^ft 
quèftiôn  po^r  rbtdinaîre  que  de  putfen- 
ter  avec  netteté  i  avec  précifiôn ,  BU 
dans  un  jour  favotabfe  â  fa  caufe ,  Ici 
faits  qui  doivent  erre  l'objet  d'une  di(^ 
icuffion  judiciaire.  L*art  coiififte  à  retran-?» 
cher  tout  dérarl  inutile,  à  âffoîblir Tîm-^i 
preflîôn  des  faits  qui  p(jtifroient  parolttê 
éeu  avantageux  à  la  caufç  qu'on déftnùd  ; 
a  laiffer  entrevoir  tôure  la  forcée* 
raifons  qu'on  fe  ptopofe  de  foire  vaFoir , 
fur- tout  à  donner  à  tous  fes  fait*  lc$ 
couleurs  de  la  vraif^mblance  »  &  le  ton 
de  la  vérité ,  ce  qui  /et4  fort  aîfé  ïî  ort 
ôbferve  en  effet  de:  ne  s'attacher  qu'aïf' 
Vx^ai,premiér  dévoirdeîlionftcte  honwtie, 

^  I^itftousles*récitsquifre*fom,flirpî^ 
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Îues,  ni  judiciaires  ,  ni,  écrits  par,  des. 
liftoriens ,  nous  n  avons  pas  de  meilleur 
Oîodele  à  proppfer  quç  Madame  de  Sévi- 
gné ,  qui ,  avec  fa  {implicite  charmante, 
^voic  mettre  un  intérêt  infini  dans  tput 
ce  qu'elle  conçoit.  Quelle  vivacité  l 
Quel  feu  dans  cette  relation  de  la  mort 
du  malheureux  Vatçl ,  Maîitre-d'Hôtelv 
de  M»  le  Prince  ! 

w  Le  "R  oi  arriva  le  jeudi  au  foîr  à  Chan*^ 
aotilly  :  la  promenade,  la  collation  dans  un 
»>  lieu  tapiflK.de  jonquilles  tout  pela  fut  à 
9?  fouhait.  On  foupa  ;  il  y  eut  quelques  ta-î 
»  blés  où  le  rôti  manqua  ,  à  caufe  de  plu-i 
>>fieurs  diners,à  quoi  l'on  ne  s-étojt  pas 
^>  attendu  :  celafaidt  Vatel  ;  il  dit  pluHeuri^ 
ap  fois ,  je  fuis  perdu  d'honneur ,  voici  un 
»  affront  que  je  ne  fuppqrterai  pas.  Il  dit  ^ 
»  Qourville,  la  tçte  mç tourne ,  il  y  adou-f 
>3  ze  nuits  que  je  n*aî  dormi  ;  aidez-moi  à 
3p  donper  des  ordres.  Gourville  le  foula-» 
?î  gea  en  ce  qu'il  pût.  )Le  rôti  qui  avoit 
a?  manqué  ,  non  pas  à  la  table  du  Roi , 
«nwis  aux  vingt^cinquiemes  ,  lui  reve-^ 
»>  noft  toujours  à  la  tête.  Gourville  le  dit  à 
3?M.  le  Prince,  M.  le  Prince  alla  jufques 
n  d^ns  fa  chi^mbre ,  lui  dit  :  Vatel ,  tout 
V  va  bien ,  rien  n'étoit  fi  beau  que  le  fou-^ 
9iptj:  du  Roif  II  répoadic  ;  Mgnfeigneur  » 
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*  votre  bonré  m'achève;  je  fais  que  le 
^  rôti  a  floanqué  à  deux  tables.  Point  du 
>>  tout,  dit  M.  le  Prince ,  ne  vous  fâchez 
»pas,  tout  va  bien.  La  nuit  vint,  le  feu 

•  d'artifice  ne  réuffit  pas,  il  fut  couvert 
»d'un   miage  ;  il  coûtoit  fcîze  mille 
»  francs.  A  quatre  heures  du  matin  Vatel 
»  s'en  va  partout ,  il  trouve  tout  endor- 
»  mi  ;  il  rencontre  un  petit  Pourvoyeur 
9  qui  lui  apportoit  feulement  deux  char- 
»ges  de  marée.  II  lui  demanda,  eft-ce 
a>là  tout?  Il  lui  dft ,  oui ,  Monfieur.  Il 
3i  ne  favoit  pas  que  Vatel  tvoit  envoyé  à 
«tous  les  Ports  de  Mer.  Vatel  attend 
s>  quelque  temps  ;  les  autres  Pourvoyeurs 
»  ne  vinrent  point  ;  fa  tête  s'échauffoit  ; 
>>  il  crut  qu'il  n'auroit  point  d'autre  ma- 
«arée  :  il  trouva  Gourville ,  il  lui  dit» 
a> Monfieur,  je  ne  furvivrai  pointa  cet 
)3  afiront-ci.  Gourville  fe  moqua  de  lui  : 
»  Vatel  monte  à  fa  chambie,  met  fou 
>>épée  contre  la  porte ,  &  fc  la  pafTe  au 
^travers  du  cœur;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
»troiCeme  coup ,  car  il  s'en  donna  deux 
toqui  n'étoient  pa3  mortels  ;  il  tombe 
»mort.  La  marée  cependant  arrive  de 
p  tous  côtés:on  cherche  Vatel  pour  la  dif- 
»tribucr  ;  on  va  à  fa  chambré ,  ou  heurte  ; 
>»  on  enfonce  la  porte ,  on  le  trouve  noyé 
H,ddns  foQ  fang  \  on  court  Iç  dire  à  M.  1q 


cro4  RHéTORiQUE  Françoise; 
P9  Prince ,  qui  fut  au  défefpoir.  M*  le  DuC 
*i  pleurja  ;  c'ctoit  fur  Vacel  que  tournoit 
#»tout  fon  voyage  de  Bourgogne.  M*  le 
«Prince  le  dit  au  Roi  fort  triftemenr, 
«On  die  que  c'étoit  à  force  d'avoir  de 
»  l'honneur  en  fa  nianiereX>n  le  loua  fort» 
m  on  1el6ua'&  Ton  blâma  foncoprageXe 
*  Roi  dit  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  retar* 
ï^doit  de  venir  à  Chantilly ,  parce  qu'il 
»  comprenoît  l'excès  de  cet  embarras.  U 
»  dit  à  M.  le  Prince  qu'il  ne  devoit  avoir 
»  au^  deux  tables  »  &  ne  point  fe  charger 
>^  ce  tout  ç  il  jnra  qu'il  ne  foutfriroit  prius 
n  que  M.  le  Princç  eo  ofât  ainfi  ;  liiai^ 
»c'étoit  trop  tardpoiir  le  pauvre  Vatel# 
p»  Cependant  Gcnirville  tâcha  df  réparer 
p»  la  perte  de  Vatel.:  on  dîna  très-  bien  ; 
M  on  fit  collation  ;  on  foiipa  $  on  fe  pro^ 
»mena  ;  on  joua  ^  on  fut  à  la  chaflTe  $ 
93touc  étoit  parfumé  de  jonquilles  ;  tout 
wétoit enchanté.  Hier ,  qui  étdit  famedi, 
'>on  fit  encore  de  même;  &  le  foir  le 
7s  Roi  alla  à  Liancourt  »  oq  il  avoit  corn- 
9^  mandé  Medianoche* 

Dans  une  autre  lettre  a  Madame  de 
ôrignan. 

.  »  Avant  hier  »  à  tf  oi^  heures  après  mi^ 
»  nuit  y  j'entendis  crier  au  vol  eur ,  aU  féu  s 
^>^€esxrîs  fi  près  de  toQi,  &  H  redoublés»- 


ablemcat  qui  m'empéçha  q<ua(i  xif 
foutenir  ;  je. cours  dans  (on  appar- 
ent, qui  efi  ^e  votre ,  je  trouvai  tout 
s  une  grande  tranquillisé;  mais,  jo 
lainairon  de  Guitaut  toute  en  feu: 
flammes  paiïbient  paf  defliis  la  mai* 
de  M.  de  Vauvineux;  on  vo voit  dans 
cours ,  Se  fur-tout  chez  M*  de  Gui^ 
:  ^  une  clarté  qui  Eaifoit  horreur  : 
oit  des  cris  »  c'étoit  une  confu{îont 
aitdes bruits épouventables de  pou* 
êc  de  folives  qui  tomboient.  Je  fia 
rrir  ma  porte,  j'envoyai  mes  gens  au 
Durs  {  M-  d^  Gukaut  m'envoya  une 
èttfi  jdc  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré* 
IX  ,  je  la  miSvdans  mpn  cabinet ,  6c. 
s  je  voulus  aller  dans  la  rue  bayer 
ime  les  autres  :  j'y  trouvai  Monfieur 
Madame  de  Guitaut ,  quafi  nuds» 
dame  de  Vauvineux ,  l'Ambafladeur 


»  meubler;  pour  moi  fétois  cofataeéitA 
»  une  Ifle ,  mais  j'avols  grande  pitié  de 
f»  mes  pauvres  voifins  ;  Madame  G  ueftoa 
:b&  {on  frerc  doonoient  de  bons  con- 
i^£;i|S'|  ticms  étions  tous  dans  ia  confter- 
»  nation  ;  le  feu  wétoit  li  aHumé  qu'on 
»  sn'ofoîten  af^rocher,  &  Ton  n'efpéroit 
9  la  6n  de  cet  ennbrafenient  ^  qu'avec  la 
m  (in  d^  la  malfon  de  ce  pauvre  GuitauCà 
»  Il  {aifoit  pitié;  il  vouloit  aller  fauver 
0>  fa  mère  qui  briilolt  au  troiAeme  étage» 
n  fa  femme  s'attachoit  k  lui  3c  le  recenoic 
»  avec  ^violence  ;  ilétôit  entre  la  douleur 
»  de  ne  pas  fecourtr  fa  mère  >  &  la  crainte 
13  de  l:de0er  fa  femme»  grcfiè  de  cinq 
n  mots  ;  enfin  il  me  pria  de  tenir  fa  fem« 
to  me  •  je  le  fis  ;  il  trouva  que  fa  mère 
9>  avoir  paCTé  au  travers  de  la  flamme ,  te 
9>  qù'dle  s^étoit  fauvée  ;  il  voulut  aller 
9)  retirer  i^uelques^papiers ,  il  ne  put  ap^ 
33  procher  du  lieu  où  ils  étoient;  enfin  il 
»  revint  à  nous  dans  cette  rue  où  j'avois 
>»fait  aâeoir  fa  femme.  Des  Capucins 
^pleins  de  charité  àc  d'adreSè travaille- 
»  rent  fi  bien ,  qu'ils  coupèrent  le  feu  ; 
»  on  jetta  de  l^eau  far  le  refte  de  1  embra^ 
w  fément ,  &  enfin  le  combat  finit  fau:e 
jode  combattans*  ^ 

Voici  encore  un  exemple  remarqua- 
ble par  fa  gaieté. 


I 


>L'Àrçlievéqqe  de ve venant  hier 

»fert  Vite  <le  S.-Germtin ,  voiot  ce  qui 
tlui  arriva.  11  alloic  »  i  (on  ordinaire  » 
«comme  un  tourbillon { il  paflbitau  tra-' 
»  vers  de  Nanterre,  trà ,  rrà  ^  trà^  il  ren-^ 
iconcre  un  homme  à  cheval  >  jr^r^  iart  ; 

>  ce  pieuvre  homme  fe  vetit  ranger  »  fou 

>  cheval  ne  le  veut  pas  ;  enfin  le  carrofle 
»  &  les  fix  chevaux  ren verfent  cul  par- 
ûdeflus  tête  le  pauvre  homme  &  le  che* 
»  val  »&  paffisnt  par  defliis  »  &  fi  bien  par 
ii^ffus,  que  le  carrofle  en  fut  verfé  & 
»  ren verfdi  En  noéaie  tems  l%omme  &  le 
>>  cheval, au  lieu  de  s'amuferà^tre rouée* 
nfe  relèvent  miraculeufement  &  remon- 
ta tent  l'un  fur  l'autre  &  s^enfiiient  »  & 
»  courent  encore  ;  pendant  que  les  La^ 
jo  quais  &  le  Cocher  de  l'Archevêque ,  & 
*  rATchevêqire  même  fe  mettent  à  crier» 
»  arrête  ^  arrê  e  ce  c6quin  »  qu'on  lui 
»  donne  cent  coups  de  bâton  ;  &  l'Arche- 
»  véque  >  en  racontant  ceci ,  difoit ,  fi 
)>  j*avois  tenu  ce  maraud  là,  je  lui  auroîs 
«I  rompu  lesbra$&  coupé  lea  oreilles*  ^ 

Tous  les  récits  de  Madame  de  Sevîgné 
font  auflî  animéSy  aufii  iotéceflans«  On  en 
trouve  un  fur -tout .  dans  le  nouveau  vo- 
lume d'addition  qui  a  paru  depuis  quel- 
ques annéesi^qu  op  peut  citer  comme  un 


I 


«08    RriiTOF»^J3*'FRANÇbWl, 

modèle  accoimpl  i  de  nfar  ration .  C'efirÙQe 
lettre  qu'elle- écrit  à  M.  de  Sevîgrié  fbii 
^Is»  &  dans  laquelle  elle  lui  conte  avec 
tout  l'enjouement ,  toute  fa  légèreté  & 
toutes  les  grâces  poflîbtcs  ,•  tine  ôvérmirè 
ridicule  &  bizarre  arrivée  par  égàrétticnt 
de  dévotion  à  une  DemôîfeUe  ^-*il  ayoit 
voulu  époufer.  .   ' 


c  H  AP  itRE  i,y, 

Dt  la  Confirmation^ 

V-i^EST  ici  le  Vafte  champ  où  fe  d** 
ploient  toutes  les  forces  de  POrateur; 
c'efticî  que  la  perfuàfion ,  par  un  charme 
invincible  &  tout-puiflant  ,  brîfe  Jes 
remparts  que  le  préjugé  lOt  6pp6(e  ,•  & 
triomphe  des  cceurs  les  plu«  dfeftirtés. 
Preuves  folides  9  penfées  frappantes  , 
expreflîons  nerveufes,  tout  eft  mis  en 

..oeuvre  pour  allumer  ou  éteindre  le  feu 
des  paflions.  La  Confirmation  Oratoire 
ne  fe  borne  pas  à  prouvej:  d'une  manière 
•feche ,  quoiqu  invincible',  une  vérité 

/dootêufe.  ou^  conteftée  ;  elle  laiife  à  la 
LogiqueTrenthyrrieme  &  le  fyllogifmé  ; 

•elle  fefert  d'autres  armes  d'autant  plus 

.  redoutables,  qu'elles  foQt^plus  douces; 


Liv.  II.  Chap.  IV/*   ïo^* 

[ouverK  dédaignant  de  pttCuadtt  Un  ef* 
prit  rebelie  «  elle  porté  Tes  traits  viâo*^ 
rieux  dans  le' fond  du  cc£ur  ^^ui  lui 
tourniç  dejui-ménije  les  raifonsdoht  elle 
t  befoin  ppur  achever  fa  çoUquére.  C/cA 
aihiî  <]ue;  Galba  nç  poavant  fe  laver  du 
Ci[ime  dont  on  l'acculoit  «  produifit  auX 
yeux  de  Taflèmblée  fespetîts  enfans,  que 
là  mort. ejut  rendu  orphelins,  &  par  ce 
fpeâacle  tpuchant  arracha:  ^à  fes  Juges 
attendri?  r^bfolunon  qu'il  ne  pouvoit 
obtenir  de  leur  juftice.;  '-  '  -  * 
La  Réfutation  eft  liée  à  la  Coiifirmation 
par  un  enchaînement  néceffatre  ;  on  ne 
peut  bien  prouver  une  thefeyfans  détrui-^ 
re  jes  objeâions  qui  a'élèvent  contr'elle; 

Rien  n'feftj^lus  touchant  t\i  plus  Çgttié? 
tiqué  que  ce  4lfcours  de  Mentor  a  T elé* 
maqi!e,'pour  lùiperruader  d'abandonnejc 
Wfle  de  Calypfo ,  lî  funéfte  à  fa  vertu. 

•Que  j'ai  piti4  de  vous,  (  difoit  ce  fago 
«^Vieillard  à  Tçtéinaque.)  Votre  paflîon 
»>eil(jfurieuCe  que  vous  ne  lafentez  pas; 
•vpus  croyeZîljtrç  tranquille»  &  vous  de*- 
•mandez  la  ^ort.; vous  ofézdire  que  vous 
»n'êtes  point  vaincu  par  Tamoùr,  ô^  voUs 
^  ne  pou ve?.  vous  ^vracher  à  la  Nymph« 
^quevous  jaiffiez ixvdius  ne  voyez,  vous 
çif éatendez^àuV  Wi^^yous  êtes^a^eugle  Ht 


iio  Ri«È'roB:BCiUB  Françoise  ; 
p  fourd  i  tout  le  refte.  tTn  hofnme  que  î^ 
n  fièvre  rend  phrénétique  r  dit  ::  Je,ne  Aiis 
»>^^poiiK  malade»  O,  aveugle  Tétémaque ?  \ 
»  vous  étieï  pf  St  de  renoncer  à  Pénék>pe   ' 
»  qui  voMS  attend^  à  Ulyffe  <jue  vous  ven^ 
3»  cfiz>  à  ^ha^e  où  vous  devez  régner  »  à 
»  la  gloire  &  à  la  haute  deftinée  que  les 
»  Dieux  vous  ont  promife  par  tant  de 
»  merveilles  qu'ils  ont  f^tes  en  votre  fa-^ 
»  veur  ;  vous  renonciez  à  tous  ces  biens 
9-  pour  vivre  deshonoré  auprès  d^£ucfaa« 
*»  ris  [  Direzr-vous  encore  que  Pamour  ne 
3*  vous  attache  point  à  elle  f  QaeA-<e 
»»  donc  qui  vous  trouble  ^  Pourquoi  vou*^ 
>i  lez-vous  mourir?  Pourquoi  avez-voui 
>»parl^  devant  la  Dilefle  avec.tenât  de 
3»  tranj^rt  2^  Je  ne  vous^  accufe  point  de 
,  3»  mattvaife  foi ,,  mais  je  déplofe  votre 
m'aveuglemèm.FuyeZiTéiéjniai^ 
ito  on  ne  peut  vmncre  Tamour  qu'en  le 
»  fuyant;  contre  un  tel  ennemi».  \q  vrai 
>>  courage  confiifte  à  craindre  &  à  fuir  : 
M»  VOUS:  fi'avez  pas.  oublié  1^  A>inr  que 
9»  vous  m'a v«b[  coûtés  depuis  votre,  enfan^ 
a»ce  9  &  les  péril»  doâtvous'^es  (brti  paf 
w  mes  confeils.  Qu  croyez-mpi  •  aufèîaf- 
»  frezque  je  vo^i  s  abandonnerai  vous  fa^ 
>9  viez  cpAtbien  il  m^^ft  douloureux  de 
»  vocs  voir  courir  à*  vt^ire  perte  ;  fi^  vpu? 
vfavicz  taut  ce  q^:^!^  j*aî  (tou^fi^tj^ndapi 


Ltr.  ït  CnMP.  IV.      m 

>9Qè  )e  n'ai  0(6  tous  parler  ;  la  mère  qui 
dvvous  mit  au  monde  lOuSTlr  moins  dans 
»  les  douleurs  de:  renfantemenc.  Je  me 
a»  fuis  ta  J'ai  dévoré  ma  p^joei  j'ai  écôuf- 
x>  f(  mes  toupir^  piour  voir  fi  voms  revien- 
»  driez  à  moi.^  O  mpQ  fils ,  mpi}  c&er  6ls^ 
»  foulage^:  morv  coeur  î  Rendez-moi  ce 
à»  qui  m'eft  pliisctier  que  m«6  entrailles  f 
a»  Rendez-moi  Télémii<|9e  que  )'ai  peirduJ 
^Rendez-vous  i  xo^^-mêm^  f  Si  laf^ 
^  geflbei^vous  furm^nre  i'ajoiour  j  jevi3 
.»&  je  vis  heureux*;  mais  6 1  amour  vou^ 
9  entraîne  malgré  la  fii^Édf  »  Mentor  ne 
99  peur  plus  vivre*  v^ 

Pour  réJ^t  dans  Îsp  Con^Ttfiflerîoiy  >  ^ 
Jiut  biM  coimoiCre  le  cckur  deJ^ba^nm^ 
4tig^s$!t,lk  lesdiver&spaffiouftdopul 
e({c0pabIe;fîroo£»cletincliaaôonspar- 
liculieres  de  ceux  devmu:  (^ul  00  park  ^ 
K'èSi  uoavaemgjs  qyf  îfftuc&u»  valoir.Ua 
l&abife  Orateur  oémaaquei^  pas  4e  fai& 
fldnHtsmeiHtettr  endroit  feofible,  9c  de 
ksfn^odse  p^irleuf  foiUevoaambitiei:*;. 
M|^l'éclat  des  honneurs  ^uii  a^.aie^  pae 
fappas  des  ricbeiTes;  un  amant,  par  l'eC- 
p6rancei!^éereaimé;>  un  vindicatif,  par 
le^cmielles  douceurs  dkia  vengeance;  un 
lujes  ztlé  &  fidèle  »  par  ia  tMdreflèpidtM: 
WsF&icc»S(c.£l^  eatou^  IseafeuaLeas- 

Fiv 


tti2   RnéTOBiQUEFjiANçbisk; 

ployé  ingénieufement  par  Hégéfippe^ï 

qoi  ramené  Pfiilocles  à  la  Cour  d'Ido 

menée  »  plutôt  que  le  vol  desoïkaux^ 
Its  entrailles  des  viâimes  »  &  la  réponfe 
devDieu^  confultés  par  Philocles.Void 
le  difcouri  d'Hégéfi ppe  :- 

>)  Etes-vous  donc  infenfible  au  ptaifir 
»  de  revoir  vos  proches  &  vos  amis  qui 
n  foupirent  après  votre  retour ,  ôc  que  la 
»  feule  efpérance  de  vous  embrafler  com- 
iible'de  joie?-Màis  vous  <]ui  craignez 
»  les  Dieux  &  qui' ainiiez  votre  devoir» 
9»  comptez- vous  pour  rien  defervir  votre 
9  Roi ,  de  Paider  dans  tous  les  biens  qu'S 
M  veut  faire ,  &  de  rendre  tant  de  peuples 
f»  heureux  ?  E({-^il  permis  de  s'abaoaoo* 
»  ner  à  une  Pbiiofopliiè  fauva^  ^  de  & 
»  préférer  à  tout  le  refte  du  genre*fai^ 
»j  main  ,  te  d'aimer  mieux  fon  repos  que 
99  le  bonheur  de  fes  concitoyens  f  Au  ref* 
»  te  9  on  croira  que  c'eft  par  reilèntimenc 
»que  vousne  voulez  plus  voir  le  Roi  :s'il 
m  a  voulu  vous  faire  du  mal ,  c'eft  qu  itne 
m  vous  apoint  connu  :  ce  n'eft  pas  le  y^i- 
a»  table»  le  bon  ,  le Jufte  Philocles  q^l  a 
a>  voulu  faire  périr.  C'étoit  un  homme 
M  bien  diffifrent  qu'il  vouloit  punir.  Mas 
9>  maintenant  qu'il  vous  connoîjt  &  qu'il 
»  lie  ,vous  prend  pi|us|>oar  un  amre^,  il 
»ieM  toute  fonaKkaM  amitié  rcTivni 


Kl  dans  Ton  coeur  ;  îl  vbii$  attend;  déjà  il 
n  vt>tis  tend  les  bras  pour  vous  eoibraf» 
»  fer,  ;  dans  foa  impatience ,  il  compté 
«lies  )ôur5. &}#& heures  i  aureZrvous  lé 
^  cœur  aflez  dur  pour  être  inexorable  à 
aiVotirp  Koi,  &i  tous  vos,  plus  tendres 
i^ftinis? 

;^XuCgnan>  dans  le  pathétique  difcouis 
qu'il  (ait  à  Zaïre  •  pour  l'engager  à  ren^ 
tref  dans  le  féin  dé  la  Religion  qu'elle  a 
abandonnée,ne  s'amùfe  pomt  à  lui  prou-* 
>cr  rexcellence  du  Chriftîahifihe  ;  iïiaîs 
ifréineut  i  il  la  touché  »  il  l'attendrît  pat 
dés  Images  vives  &  frappantes  aux«» 
quelles  elle  ne  peut  réûften 

LUZIGNAN  k  Zdifêf 

Ma  ^\y^ ,  tendre  objet  de  mes  dernières  peines ,  \ 
Sàoge  au  làoins,  (oage'àa  fang  qàî  coule  dans  tes 

veines  >.',—    . 
t'eft  le  fanjj  de  vingt  Rois  tous  Chrétien^  C6mme 

moi;" 
C'eft  le  fang  des  Héros  dëfenfeurs  de  ma  loi  J       ' 
Ceft  lefatig  dés  Martyrs....  0  fille  entor  trop 

dicrc?^"  ^  '  ■/  ■'''■•    '      ;  ■'  ""'  '-'  ■  '■''•;■' 

Connois-tu  ton  deftin  I  sâlsttt  quelle  èft  ta  merei  ^ 
Sais-tu  bien  qû*â  Hlidant  que  fôA  flànc  mit  aU^oié 


le  la  vis  mafia€rer  gac  la  maia  forcenée  » 
Par  la  maio^des  brigandt^  qxi  ta  c*es>dafiBée<H 
7^  frères ,  jces  KUrtyrs  ^orgé»tâ  mes  fcoate,^ 
T^ouneot;  ltur»sbus^iâDghB&»teoi«s  4»  Ja^iir  1^ 

Cifoi-:- 
Toa  Dteu  ^KiMttak1f*y^tottOktt^ma^b&%M^ 

incs> 
Bour^coi^  pour  cessp!édiës«eft<xiiort:eir  ecs^lkns 

mêmes  ^^ 
En  ceslieuz  oâinon  braskrérrit^ant^ftif^, 
Ba  cç^  lieux-oiiba  fâng!ce|i^le  fac  ma^voin 
Yoi  ces  mon,  yoice  Ttmf^tmûàfu  tcsMiîiep^. 
•TottcaQac»«Gc4eDte«k^0JM^s«ogé^e>«iicâiséi^ 
TdatneJds^yeux^  (â^cembe  eftf  f2s4t  c^{;i)âit)3 
G'ciUciia  moa(ag«c,  joAlafaasiies  f^fûllv* 
Il  fOQktt  expirer  fèus  Ics^coQp^-del'itef  ie  ;^ 
C'eA4i  qa<.<ie^t«HAte  il  laffeHiXa^:  : 
l^^e  (aaroîiNinaiçher^iis  ceraugi 
Tii  n^f  «ttxiaiçe  Jin  ffs  Uns  yitcoayer^  Dtea  (! 
St  m  fl^f  eus  refter  ûas  reaier  ton  pf  re , . 
Ton  honneuf  !f^te  parie^:  U  tonDIeu  ^\  t'écUir^ 
Je  te  vois  Jaas  mes4>nte  5c  pléacer  ^&  Mtaitx  * 
5or  tça  ftont  fUiflâhi  Dfeu^joitt  K  rcf^nur*. 
lé  Toîs  la^VÀt(é,4aa8  te»  cceuf  delceadoa .:: 
lè  letroMTema  fiUé  apjris  l'avoir  perduc^i 
fit  je  repiseatma  f^kt-  &yofta£akiié^« 
Bn«d<ffobani  moafaagii'&ifidéUtétf. 


nroit  d- A^amennoD ,  quie  Palaméde^roiç 
fiUâre.  &  fur  -  tout  Oi:efte'>  cpotr^  W 
meurrricr  de^c^Hérotè  • 

lè  Tbtis  f  aflonMe  eoM  ;  fâmiHi  iâferitifiéé  t* 
A^dermalkeMi  fi  gc»adrii^i«»g^ttflM  coB^aahr 
nécli 

fbiri 
Ce  PérrvcrnxtiKr)  cecKef 'ilè  tâii^  Ifti$v- 
C^e  fie  përirlc  Art  tlpp>îdàurde^fii^âifH2 

^r  ctuçl  ^'ônt  fiiM  if  of  ta  jMU^  fiulkiMXfiiit! 
'IJiciit  ccTîiUés  »  tifooiiii  d'ilft  f^aMîock'afiètti  1 1 
Recfacex^Douf  "fans  ceilt  un  fpcâàcie  fi^tsiftH^ 
Ofefte  -:  défticii^cirbaibafç^^Egyftte; 
Ge  BK^oftie  cMtcÂé-,  Ibaipii'de'taM  d'&mcmf^:,  \    . 
UBmeliH^fmeferc^ftt  oioiresâitciitf  1' 
Ci  y  .pliks  aneUe  «ncor v  pléine'dcs'fiMiiiMiJer),  , 
Sba  Efoafc  ibi  lài  {>ûfta  tes  lAams  fetfiiésy;  ' 
0*cft  iat'  «{oe  fidiaforccvft  kaijpé  dans  Û0  fang) , 
il  f«t4GDg-teiaf  tfâfàélec<>âtcaa  dan»  Ie'Aiinè«^3 
Mais  c^iiÉll  ^  di^fôcc  laffiat  ii  Uiiiya«ié.,. 
Il  finit  dans  mtsirM  fék  iwrik'eufs  arfi  via>t  : 
G?é^il  qi^  je  rejQi  \  utspit«»yal^!ês  Dkna  t  ^ 
Klec  dermeisAopirs',  ae>rèsijefftieii^ieaiy- ^^ 
/ta»n^ftedeft&if)û^t'i>&ut^fv&  j9  tede-, . 


\ît6   R'HÉ^oktQUE  fnAKÇOfSEJ 

Je  fais  àflei  rengé  fi  tu  làures  mon  fils  :  '^: 

-Vz ,  de  ces  iahuœains  faure  nioiî  cker  Oiefte^ 
C'eft  i  lui  de  venger  ^de  mort 'fi  fimefte. 
Vos  ^9^8  fon|  coiit  prêt)  ;  H  ac  riept  f  tes  ^u'à  voos  ^ 
.Unè-iAJigncierieiir  ne  fnfpejid  pIi»sie«(:SrCo^). 
Chacan  y  à  votre  nom ,  &  s'excite ,  &  s'ânknc;  îr 
Ott  n'attend ,  pfonr  frapper  ^  que  yoils  9t  îa  yi6l|liiif * 

Voici  .un  autre,  ewmple  oà  il  entre 
moins  de  pâffion  &  ^tus  de  raifonne*^ 
ment  ^utMâfls  ecfùx-ifcr.,  "  ' 

Dans  làTrtigédîé'déBéIréhîce;  Pati^- 
Jîn  l' confident  finde¥e  dé  Titus  j,  veut 
détourner  fon  Maître  du  defleîn  d^oo* 
fer  €étte'Reîile«         • 

N'en  doutez  pôint^  S^îgqeur.  So^  ralfon  ou  caprice, 
Rome  ne  l'^attend  point  pouj^  &n  trapérat'ripe« 
On  fajt  CM*c\U  è(it  cKarihânte.  Et  dd  u  belle^  maînf 
Sethblént  vous'  demander  l'Empiré  des  ^uniàniis.  '* 
Elle  a  même ,  dit-on ,  ïç  ccéur  â*uâe  Rbniiaine  ; 
Elle  a  mille  vertus ;ïtjais,Spigncur,  eJIeeflReînç; 
Rome  y  par  une  toi  oui  né  peut  Ce  cdaneer .  ' 
N  admet  avec  ton  fan?  aucun  laii?  étranger.  . 
£t  ne  recon^oit  ppmt  les  fruits  iiregttimes  ^ 
Qui  naftfçht^'ùh  hi^iw Contraire  a  jfes  maximcf^' 
D'ailleurs"  vous  le  TaVez  ,'  en  banniflant  fes  Roisf, 
I  Rolv'e  â  çè  nom  ilT  noble  de  (i  âint  autrefois  ^ 
Attacha  pour  jamais  une  haîné  puiflahte  ;      ,  ^     ' 
Et  quoi<ju^'à<jfolBSrar$  Sdcî^^  "" 


LirMli  Chaf.  iW    ilf 

Cette  hvnr.  Seigneur,  refle  de  Ta  fierté^  • 

5uryit  dans  tous  les  coeurs  après  la  libeité* 
Jalés,^  qui  le  premier  la  fiMiniit  à  k$  armes ,       r   ' 
Qui  fit-  taire  les  loir  dans  le  bruit  des  alarmes^   l 
Brdla  potur Gl^opâtre ^  6c (ans iêd^claxer , 
Seule  dans  ?OrientJa  làiila  foupirer. 
Antoine  qui  l'atmâ  jufqtt'a  l'idolâtrie  î 
Oublia  dans  fon  feiir  h  gloire  &  fà  Patrie  ;   ' 
Sans  0&r  cependant  (e  nommer  fon  époux*      ^ 
Rome  Talla  chercker  jufques  a  fe%  geobux^       i 
Etnedélârmapoim  Ta  fureur  venge^efTe,  ' 

Qu'elle  n'eût  accablé  l'Amant  &  la  Maîtrefia  \ 
Depuis  ce  temps ,  Seigneur ,  Caligula ,  Nerpn  ^  .  ; 
Monflres  dont  à  regret  je  cite  ici  \t  nom  ^ 
Et  qui  oe  conferyanc  que  la  figure  d'kbmme  ^ 
Eou^Hnenr  àjeur^  piçds  toutes Jes  f#oiz  de  Rome^ 
Ont  cii^ittt  cette  loi  jfeule  ,^  n'^nt  point  a  nos  jea^ 
Allâmé  le  fhmbeau  d'un  hynden  odMx» .  t. 

Vous  nnt'avex  commandé  fur-tout  d'être  fiçceie  ^ 
De  l'affrahchi  Pallas  nous  avons  t»  lefrerç ,  :  J 
Des  fers  de  Claudins  Félix  encore  flétri , 
iJe^ifcux  Reines ,  Seigneur ,  deVeriftr  le  mari  5      * 
Et  s'il  faut  jufqu'au  bout  que  )e  Vous  obéiBc ,     ^ 
Çe^  deux  Reines  étoient  du  fang  de  Bérénice. 
Et  ?ous  ptoùrrlci,  Se'îgnçur,  Oins  bleffer  nos  regarl^ 
Faire  entrer  une  Reine  au  lit  de  nos  Céfârs , 
^Tandis,  que  IflOticut^nf  le  lit  de  fcs  Reines 
yoit  paflei4tm£{ti4TCii^(oi^d«^^ 


G'efl  ccqvLt  lesRiomatns  penftnt  dt  votteameur}^ 
Ëc  je  ne  Tépondspas^^avam  là  fib  du  jour* 
Que  leSénat' chargé  dei  retxoL  de  tout  TEKipire;. 
19^  vous  Tûàifk  ici  oé  que  je  viens  de  difet^ 
Er  qae  RiDnàe  avte:iiit  tombant i  voi  gçaoïiry^ 
Ne  voas  demande  un  cHoix^tgne  d'elle  8t  de  foas# 

Adrnironsrartquîrei^nexi&tis^cetteei^ 
ceflënte  f&en«.  Paulin  7  joue  le  plus  beati^ 
personnage  du  inondevceftun^confiiienr 
également  difcret^  &  fincere-;  c'eft  un^ 
Gourtifan  Honnête  &  habile  ;irne  die  pré» 
Gtfèmenc  (jue  ce  qu'il^fam,  ic  quand  iMe 
fiiut;.il  ikic ,  enfoutenanrles  intérêts  dm 
Peuplé  Romain  «ménager  adroitemem  la& 
délicareffi  defon  Maitrr;  il  ne  vaf  oinr 
\Stourdiment  dire  une  vérké  dure»  lôrf^ 
'^'on^ne  la^lut  demande  point  ^^matr 
il  ne  ladilfîinule  pas  aufli'lorfqii'il  ft 
Toitibncé  deparlèn  Titus  lui  demande-' 
d'abord  œ  que  penfe^le  Bèuple.- 

De  là  Rèîne  &  dé  moi* q?e  dit ia^ vrâp^iblî*^ ^: 
Ririez.  X2u^^teBdei«vous  ?  > 

.  Fàutin^pond  aveo  uae^  dKbréfion;' A^ 
iuR  retenue  istfiaie.:: 


T  I  T  u  s^ 

I  dit-^oaiclesrovpirs  qne  je  po«({e{Hnir  elle} 
]Qi!el  Ihccit  atteikl-oil  d'ùh  ^unoor  fifidde}- 

ICoos  pouvez  sont.  Aimez,  jceflei^l^tttetmMmmm 
lu  Cour  fera  toujours  ia  parti  doTOt  fcrarw 

e'eft1kCour,iiiftt»  noflMjMt  bPèopIk 

Ëofin  H Emperew  llii  offt6nnr  dè:dir« 

]è  vey^^paf  tocne  bèuciie*enieiMttç tout Jéc  ^oeorit 
IKèttfvme  ]\i^^ex'proiiiié«Xe  reTpeâ^a^ia  crainct 
Xtraen^  autour  ite  moi  lepafllg&iilâflaiiife*^ 
Bouf  mieur  foii-,  dier  Baulbi .£6  ]^wt eoieniso 

uiieui", .  , 

it  vott  ai  àèrnandi  3ésioierllèi>.clés  yemrf  ^ 
jPai  mis^oilaie  ixct  prix  «on  amttii  (ecvette  ; , 
JM  voditt^q^  des  coDors  TOUS  fiilEès4'^nterprecc., 
f^l'jki'iiavictdct  ffatteuis  votte;fiBi:eritA: 
^Ri  loujoui^jl^^'i  nM>t^  . 

Barkz  d6iie%  QHk  6ac^i)iq9ÇvJ|ié9é|ikee(j^ir 
Xome  lui  ir^McUe  iAdidgficue.oa  fivere }: 
Déîs-}e  croîte  i^nSaffift  au  tff6oe:«les  ^  GéCir»^^ 
Vue 'fi  beile  Reine  oCfoûsittret>rêgac4lsf^ 

eifhifeîs  qye  Fàtll&l^lùt  «Ue^f)è<» 
JbiJBatJ»  cMiolj^^q^  condaflftnfni  foi» 


penchant.  Mais  avec  quël.ménagèmentf* 
le  faît-il  ?  Lorfqu'il  dit  quelque  çho^ 
d'uQ  peu  hardi  »  il  a  foin  d'appliquer^'' 
propos  le  correâif. 

Vous  m'avez  coinm^é'lnirrtoâtB%|rè  filM^à^; 

■    •    •     •...••    •   'P    •.••".•    •    •    •    *  - . 
Et  s'il  faut  jqfqu*au  bout  que  je  vous  obëifTç*    . 

' Titus  éftle modèle 4es K(^j& &  Paulin 
iàe  vroît  Tctre  des  Courtifans^  ^n  pe  voit 
dafis  foh  difcdurt  ni  la  ratnpiàrtte  adéla* 
tion  des  Courtifans  de  Néron  j  W  Thà— 
fneur  rtide  ,  fativage  &  toBexible  xies 
<  Défenfeurs  de  la  Liberté  Roolaine  daM 
les dfirn^ers  temps  deift  Répu^l^ùe;  .' 

Efther ,  |)our  engager'A'flîierûs  a  révo- 
quer l'Edit  ianglant  qu'il  a  porte  troittre 
les  Juifs  ,*juftihed'aDoi"d  ce  .peuple  ae 
tous  les  crimes  dont  oft  chef  choit,  île 
noircir,  &  finit  par repréfentcr  au  Rpi 
%ue  lui-même  doit  la  vie  aux  fo>ins&(4 
la  vigilance  du  Jmf  le  plus  çrueUetii^t 
perféciwé  par  Aman.  -  ^    :       ^  ^      i* 

Notre enaemi  cruel  devant  vousfe  décIarCj^?    1/ 
C'eft  lui,c'eftce  Miniftrc  infidèle '«c  barbare ;-• 
ti^Qui  d'an  kelc  trompeur  â  vos  yeux  r^tii^'./ 


Liv.  Il  Chap.  IV.      Tfllî 

Mt  quel  autre,  Grand  Dieu  !  ^u'un  Scythe  iicpir 

toyabJc  , 
jLuroîcctetanid'horrears^iflé  l'ordre  etfroyablei 
Par-tout  l'affreui  fignaHèn  xnépie- temps  donné. 
De  meurtres  remplira  PObivcrs  étonné  ; 
On  verra  fous  le  nom  du  plus  juile  da  Princes , 
Un  per&de  Etranger  défoler  vos  Provinces  , 
£t  dans  ce  Palais  même  en  proie  à  fon  courroux^ 
Le  fing  de  vos  fujets  regorger  jufqu'â  vous. 
Et  que  reproche  aux  Juifs  Ta  haine  envenimée  f    . 
Quelje  guerre  intefb'ne  avons-nous  alluméç  f      ^ 
Les  a-t-on  VI»  marcher  parmi  vos  Ennemii , 
Fut- il  jamais,  au.jong  efclaves  plus  fonmis  f 
Adorant  dans  leurs  fers  le  Dieu  qui  les  châtie , 
Tandis  que  Votre  main  fur  ^ux  appéfsntie 
A  Içnrs  pcrfécuteurs  les  li vroît  fans  fecours ,       ' 
ïh  coBJoroient  ce  Dieu  de  veiller  (ûr  vos  jourt ; 
De  rompre  ^ês  médians  les  trames  criminelles  , 
De  mettre  votre  Trône  i  l'ombre  de  fes  afles  : 
K'en  doutez  point ,  Seigneur,  il  fut  votre  foutiet»} 
Lai  feul  mit  i  vos  piejs  IcP^i.rtKc  &rindiën, 
Didipa  devant  vous  les  innombrables  Scythes, 
£t  renferma  les  mers  dans  vos  vaûes  limites  : 
Lui  feu] ,  aux  yeux  d*un  Juif  découvrit  le  deiTeia^ 
De  deux  traîtres  tont  prêts  4  vouspçrcer  le  fein» 
Hélasl  ce  Juif  jadis  m'adopta  pour  (a  fille*    ,    ^  ' 

V  *  On  fpûv  afiez  quelles  ;  Imprefliof»  da 
tels  difcours  doivent  faire  fur  lès  e^riô; 
te  fur  les  çccurSf 


i22    RBiToxiQifB  FRAKçoisr; 

\        — — — — p— ^— i^ 

CHAPITRE    V. 

Le  la  Pcrorai/bn. 

fjj  A  P^roraifon  ou  Conclu^on  dudi^ 
cours,  cft  la  vérkable  pierre  de  touche  de* 
POrateur  jc'eflE  ici  qu'il  doit  achever  de 
forcer  l'incrédulité  &  la  prévention  juf- 
ques  dans  feurs  derniers  retr^chemens  f. 
ceù  ici  qu'il  doit  rafifemblet  danauo^^cer- 
cre  étroit  tout  ce  que  l'éloquence  a  de 
tours  (ééiâùtJM  &  demoirveinens  pathé- 
tiques ,  aSn  d'entraîner  fes  Auditeun  par 
une  douce  violence»  Cicéron  exccdloit 
dans  cette  partie  de  l'Art  Oratoire. 

La  PéroraifoQ  eft  une  efpeced'analyft 
détour  le  dilcours  ^on  y  rafl&dible  »  on  j 
expofe  tout  à  la  fois  aux  yeux ,  les  points 
j^nncipaux  qui  ont  été  agités  fêparément 
&  d'une  manière  phM  étendue  dans  le 
corps  du  di^ours.  Oi  vole  ici  fut  chacun* 
d'ieux  avec  une  extrême  rapidité:  ce  font 
comme  autant  d^aïguîllons  qa  on  en&nce 
dans  l'ame  des  Auditeurs. 

Sans  le  P»'adis  perdu  di&  Milton^  ..Sa-*- 
tan  l'implacable  ennemi  de  Dieu ,  anime 
«iofi  ila  veo^^saucales  compi^iioût  de: 
iasévoUeé.  . 


Liv.  IL  Or  A  F.  V.      12  f 

«  Eh,  quoi  !  pour  avoir  perdu  te  dMimj^ 
»de  bataille ,  tout  e(t-îf  perdu  ?  CJoe  vo« 
»  lonté  inflexible  nom  refte  encore  ;  un 
odefir  ardeoc  de  vengeance»  une  haine 
9>  immortelle  &  un  courage  indomptable» 
»  Sommes  nous  donc  vaincus  ?  Non,  maF- 
m  gré  fa  colère ,  malgré  toute  fa  puiflfance» 
9»  iln 'aura  point  la  gloire  de  m'avoir  forcé 
m  à  fléchir  un  genou  fuppliant  pour  lui  de* 
»  mander  grâce  Je  ne  reconnoîcrai  limais 
9  pour  Souverain  celui  dont  ce  br^fô  a  pii 
traire  chanceler  rEnapire  i  ce  feroit  une 
^badelTe^  une  ignomime^un  aOront  plus 
a»  fanglam  encore  que  notre  défaioe^Faut- 
»  il  c^^un  revers  nous  ôte  tout  courage  ^ 
iiX3iefcboifê  notre  confolatioti  dans  les 
^  arçéts  du  deftin»  Notre  fubftance  ell 
3»immarteile  ^  nos  armes  font  toujoura 
»  les  mêmes  ^  nos  lumières  font  augmen-^ 
»  té^  l,  nous  pouvons  donc  ^  avec  plus; 
»d'efpoir  de  fuccès,  par  force  ou  pas 
q»  rufe,  faire  une  guerre  étemelle  à  notre 
a»  grand  ennemi  »,  qui  maintenant  triom-* 
ficphe ,  &  qui  ^  charmé  de  regiier  feul» 
«exerce  dans  le  Ciel  toute  fa  tyrannie»^ 

Perfée »  fils  de  Philippe  i,  Roide  Ma^ 
idoine  »  accufoit  Démétrius  fon  jeune: 
£rere  d'être  venu  là  nuit  avec  des  aâ^ffini^ 
fOiàl'éspfi&EtiuCtfteiftccufati 


t24      RfilTÔK^àfi  FÂANÇOtSfi, 

d'aâtfé  fondement  que  la  méchanceté  d^P" 
Perréfe ,  foutenue  de  quelques  appareil c?€^" 
équivoques  &  aWolUrtlent  fâûfles.  Dénaé- 
trius^eftari-c^îoii  leti'âîne  devant  le  Rôit 
il  eftobligéde  fe  juftifier }  il  It^t^ijc  du 
mîelix  que  fort  trouble  peut  le  lut  per- 
mettre; il  finit  par  dire  tout  ce  qu'il  juge 
de  pius  propre  à  exciter  la  compadion  de 
fonpere;il  lui  repréfence  qu'il' n'^rpete 
qq'en  {sthonté  ;  que  s'il^n  eft  abahâonné  « 
il  fe  trouve  expofe  fans  fecours  ^  f^s 
déftnfe^,  à  la  fureur  d'un  frère  violent  Se 
jaloux  »  dont  il  ne  manquera  pas  d'êcre 
l'innocente  vidime. 

«  Quefle  feroit  mon  efpérance,  fî  je 
lai  n'avois  mon  perepour  Juge?  Hélas!  je 
»  ne  demande  f>oint  qu'il  pai'tkge  ^aie- 
jument  fa  tendrefls  enrre  mon  frète  & 
j«  moi,  mais  du  moins  mon  malheur  me 
*>  donne  des  droits  fur. fa  pitié;  Je  ne  lui 
»  demande  que  de  me  conferver  pour  lui 
>»  autant  que  pouf  moi.  Mofifterea  la 
to'barburia  de  vouloif  qa'on>t^'îmmole  à 
»3  fàsûVetç;mai^à^ucl  exéès  ne  fepotte* 
3>  ra-tHl  d|onc  point ,  lorfquM  fera  un 
^  jour  monté  fiir  le  trônb  ,  fi  dès--à-.pré- 
yy  fent  il  trouvé  ma  mott  fi  légitinFje  pbinr 
39  calmer  les^  ^àîiiS  fic/upçotisiqu^ilofe' 
f3  ^oncefvoir  ii);ûftgâieat  CQito$,  mkiitt^j* 


"Liv.  IL  Chap.  V.       t2f 
Dans  rOraifon  funèbre  de  M.  da 
Montaufiei^,  par  M,  Fléchier. 

ce  Que  vous  dirai- je ,  Meffîeurs ,  dam 

•»  une  cérémonie  aufli  lugubre  &  auffi 

9è  édifian^que  celle-ci  !  Je  vousavertirai 

»  que  le  monde  eft  une  figure  trompeu(e 

9>  oui  pafle,  &  que  vos  rîchefles ,  vos  plai- 

>>  urs  f  vos  honneurs  paflTent  avec  lui.  ^ 

99  la  réputation  &  la  vertu  pouvoîent  dif- 

97  petïler  d'une  loi  commune^  l'illuflre  & 

i>  vertueuie  Julie  viyroit  encore  avec 

>»  Ton  époux  :  ce  p^u  de  terre  que  nous 

«»  voyçQs  d^ns  ççtte  Chapelle  couvre  ces 

ji  grands  noms  &  ces  grands  mérites. 

»  Quel  tombeau  renferma  jamais  de  fî 

>3  précieufes  dépouilles  ?  La  mort  a  re- 

99  joint  ce  qu'elle  ayoit  féparé.  L'époux 

99  &  J'époufe  ne  font; plus  qu'une  inêmt 

99  cendre  ;  &  tandis  quç  leurs  âmes  teintes 

9y  du  (àng;  dis  Jéfus-Qhrift  repofent  dans 

^le  fein  de  la  paix^jWç  le  préfumer 

^>3ain{i  de  la  miféricorde  infinie  >  leurs 

99  oflèmens  humiliés  dans  la  pouflîere  du 

j9  fépulehre ,  felpn  le  langage  de  l'Ecri- 

^  ture ,  fe  réjouiffent  dansl'efpérancô  de 

99  leur  entière  réunion  &  de  leur  ré(u?^ 

Il  reâion  glorieufe  >i. 

JA.  Boilbet  termine  l'Ûraifon  funebref 


^2lS      RHtTORlQUH  FllÀNÇOISE 

de  la  Reine  d'Angleterre  »  pai  ctttt 

confolante  Péroraifon,         . 

»  EUeeft  morte,  cette  grande  Reînci 
»  &  par  fa  mort  elle  a  laiffé  un  regret 
»  éternel ,  non-feulement  à  Môrtfieur» 
3>  à  Madame  »  qui  »  fidèles  i  tous  lèu^ 
*  devoirs ,  ont  eu  pour  elle  des  refpeâi 
»  C  fournis ,  fi  finceres,  fi  perfévéransi 
3»  mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont  eU 
»  Phor^neur  de  la  fervir  ou  de  la  connoî- 
»tre.  Ne  plaignons  plus  fès  difgraces» 
»  qui  font  rtiaîntenant  fe  félicité:  fi  elle 
^a>  avoit  été  plus  fortunée  ,fon  hiftôlré 
»  feroit  plus  pompeufe,  maïs  (es  oètivrô^ 
»  feroicm  moins  pleines  ;  8t  avec  dêi 
«  titres  fuperbcs ,  elle  auroit  peut-être 
»  paru  vuide  devant  Dieu«  Maintenant 
»  qu'elle  a  préféré  là  Croix  au  Trône ,  & 
9»  qu'elle  a  mis  fës  malhéulrs'âu  tiombfè 
»  des  plus  grândéis  grâces  ,;cHe  recevra 
*>  les  confolatîons  qui  foilt'pt<imifes  à 
»>  ceuxquipleurent^Puîflè  donc,  ce  Dîêù 
yy  de  mlféricordi:  s  accepter  fes  affligions 
»  en  facrifice  agréable  !  puiffè-t-il  la  plâ- 
»  cer  au  fein  d'Abraham ,  & ,  çobtent  de 
>>  fes  maux,  épargner  déformais  à  fa  fa- 
t>  mille  &  au  monde  de  (f  terribles  le*- 
99  çons  >3  ! 

Antoïne,^  pourperfuader  ^ux  Roiaaitis 
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ie  venger  la  mort  de  Céfar ,  fait  apporte^ 
î  leurs  yeux  le  corps  fanglanc  de  ce  Héros 
Ifui  vient  d'être  immolé  à  l'Idole  de  la 
Liberté.  Les  Romains  éperdus  frémiflènt 
i  ce  fpeâade  ;  un  d'entr  eux^faifi  d'hor-, 
:eur  &  de  com  paiCon ,  s'écrie  : 

[>ieur  !  Son  fang  coule  «ncor  ! 

Antoine  fuit  cette  idée  •  &  achevé  de, 
leur  mettre  les  armes  à  la  main  par  cette 
pathétique  concIuGon: 

li  demaaie  vengeancfi; 
Il  Pattend  de  vos  (bins  8c  de  votre  vaillaïKe  ; 
F.Rtende%*vmis la  voix f  Réveillez-vous,  Romains^* 
Marchez  ;  fuivez-moi  ions  contre  les  aflàflins  : 
Ce  fofic-li  les  honneurs  qu'A  Céfar  on  doit  rendce. 
Des  biandons  du  Bûcher  qui  va  le  mettre  en  cendre^ 
Embrifons  les  Palais  de  ces  fiers  Conjurés  ; 
Enfonf  ons~  dans  leur  fein  nos  bras  défetpérés» 
Venez  «  dignes  amis;  venez,  vengeurs  des  crimes^ 
Au  Dieu  de  la  Patrie  immoler  ces  ylâimet  t 

II  paroît  que  les  anciens  Orateur! 
étoient  s£ez  dans  Tufége  de  préfentcc 
aux  yeux  de  leurs  Juges,  à  la  fin  de  Icusè 
4l\fcours ,  quelque  objet  frappant ,  capa- 
ble de  les  intéreflèr  en  leur  faveur. 

Ulyfle ,  dans  fa  Péroraifon ,  préfente 
aux  Princes  Orecs  le  facré  Palladium 


îfiS      RHÔTOKIQtJS  FrAïTçOKE, 

<c'étoîtune  image  de  Minerve,  à  laquelle^ 
étoit  attaché  le  fort  de  Troye ,  &  qu'U — 
lyATe  avoit  eu  l'adreflfe  d'enlever  aux 
Troyens)  ,  en  mcme-temps  il  leur  dit  : 
non ,  illuftres  Grecs,  que  ce  ne  foit  point 
à  moi  que  vous  accordiez  lés  armes  d'A- 
chille ;  accordez-les  à  ce  témoignage  aur 
thentique  de  ma  valeur ,  à  ce  gage  alTuré 
de  la  deftrudion  prochaine  de  Troye. 

Il  femble  que  M«  Racine ,  dans  fa  Co* 
55édie  des  Plaideurs ,  ait  voulu  répandre 
à\i  ridicule  (ur  cet  ufage»  donton  abufoit 
par-tout,  &  d^ns  la  Chaire,&  au  Bar- 
reau.  L'Intimé,  qui  plaide  j)our  unçhieii 
nommé  Citron ,  accufé  d'avoir  enlevé  un 
chapon  dans  une  cuisine,  &  de  l'avoir 
itiangé  en  tout  ou  en  partie,  préfente  à 
Pétrin  Dandih  ,  fon  Juge  ,  de  petits 
chiens éplorés qui  viennent  lui  demander 
là  grâce  de  leui^pere* 

Venez  >  famille  défolcc, 
Venez ,  petits  enfans  au*on  veut  faire  orphelins  ; 
-  yen«  faire  parier  vos  foupirs  enfantins. 
Oui,  MonCeur ,  vous  voyez  ici  notre  roifere  ; 
Nous  fomnies  Orphelins,  rendez-nous  notre  Pcre, 
Notre  Père  par  qui  nous  fûmes  engendrés , 
^oirc  Père  qui  nous»    .     •  .    .    i    ^    ,    ,, 

DANDlNil 
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D  A  N  D  i  N. 

'Tir<:2,  tir«2  ,  tiret  ^ 
;  :  •  •  Tirée  donc.  QueU  vactrmes  ! 
Us  oot  prfR  (par-tottt. 

!•  I  N  T  i  M  Ê. 

"^  M^iificur,  voyci  qo^  larmes 

Pêroralfon  iu  difcaursJz  Ciytemmjlrefit^ 
rîeuft    du   dejfeîn   que  /on  mari  avoh 

'  >€onçu^  quoique  maigri  lui^  d^ immoler 
Jfhiginit^ 

CLYTEMNESTRE  i  ^s^msmnon.    ' 
Eft-ce  donc-êtw  prteJ  Ahl  coûte  maraifon 
Cède  à  la  cruauté  de  cette  rrxkifoo« 
Uq  Piêcte  environné  d'une  foule  cruelle  , 
Portera  fur  ma  fille  une  main  crimioellet      ^ 
Déclrirera  ion  tcki ,  ^^  d'un  œii  cirrtux , 
Dans  (on  cœur  palpitant  ccmfultera  les  Dieux) 
Et  moi  qui  Tacncnai  triomphante,  adorée , 
Je  m'en  TCtourncrai  fcitîe  &  déferpérécî 
ïc  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumés 
Des  fleurs,  dont  fous  fes  pas  on  les  avoir  (cmésl 
Non ,  je  ne  Paurai  point  amende  au  fiipîicc. 
Ou  vousfercT  aux  Crées  un  double  facrîfîce  i 
Ni  crainte,  ni  rcfpeô  ne  m'en  peut  détacher  ; 
[>e  mes  bras  tout  fanglans  il  faudra  Parracher^ 
lufli  barbare  Epoux  <|[u'impitoysKbIe  Peie  ^ 

G 


Venez ,  fi  vous  l'oCtz  ,  la  ravir  â  fa  mère  : 

£c  vous,  rentrez  ma  fille  ,  Se  du  moins  à  mes  loE^^ 

Obéiffez  encor  pour  la  dernière  fois. 

Les  difcours  d'Agam.eiçinoa  &ç  d^Ipfct- 
génic  font  auffi  parfaitement  beaux  ;  oâ 

feut ,  &  on  doit  même  les  confulter  dans 
ariginai. 

Pourroi^oir  fe  lafler  d(&  H/*  %  d'étiH 
dîer ,  &  d'admirer  ces  exemples  ch^r- 
mans.  »  fi  capables  de  formervle  gai^,^& 
de  nourrir  dans  Tes  terres  \fi^  à^pp^ 
fées  ,  le  germe  m^alheureufement  pw 
fécond  de  la  véritable  éloquence  ?  - 


/&  du  fccond  Lîvrt^ 


LIVRE    TROISIEME. 
CHAPITRE  PREMIER 
Di  tElocutioh^  &(  dtfts  parties. 

V>'est  ici  la  partie  la  plus  eflemielle 
de  TEloquence,  &  celle  qui  lui  appar- 
tient le  plus  particulièrement;  c^eft  elle 
çui, donne  aux  autres  tout  leur  mérite  ic 
touftesjleursgriBces  :  fans  elle,  les  raifon- 
oemens  jes^piis  folides ,  les  mieux  en- 
chaînés ,Je$;h!ïeux  futvis,  n'ont  rien  que 
d'ennuyeux  &  de  déTagréable  :  fans  elle  • 
la  raifon  même  révolte;  &  quoique  fou- 
yent ,  àla  faveur  de  la  vérité  &  de  l'évi- 
dence ,  elle  triomphe  maigre  Tennui  Se 
\ss  dégoûts  qii  on  lui  oppofe ,  cependant 
Kefpritfatigménie  reçoit  lonjaug  qu'avec 
peine,  &  chearcbeitousWs-moyens  de  le 
fecouer.  Mais  qoand  la  fédui'ante  Elo- 
cution  lui  prête  fon  fecours ,  rien  ne  lui 
séfifte  ,  tout  cède  à  fes  charmes  ,  les 
cceurs  attenijTÎs  volent  aurdevan^  d'elle,^ 
ks  efprits  convaincus  fe  lai&nt  entraî- 
ner après  euT,  L'efprit  toupaurs  eft  la 
dupe  du  coeur,  &  le  coeur  eft  ïa  dupe 
de  l'élocutton* 
.L'Elocuttoa  eft  la  feule  partie  de  la 

Gij         . 
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T  Ta  RHTÊTOËtQUB  FRÀKÇOf  S«  j 
Rhétorique  qui  ait  des  droits  înconwf- 
taSKîs  fur  le  cceur,  parce  qu'elle  eft  la 
fuiije  dont  il  foit  Tunique  fouree.  Pour 
e  irendre  ceci ,  il  faut  obferver  que  les 
d  ff  rentes  facultés  de  l'ame  font  tou- 
jours aflFedées  par  les  différens  ouvrages 
qu'elles  ont  produits.  Par  exemple,  c'eft  j 
l't  nàgination  qui  invente  des  raifons  in- 
gé.iieiifes ,  folides ,  propres  à  perfuader }  ] 
t'tft  auffi  à  rimagination  que  ces  fortes  ; 
de  raifons  plaifent  par  elles-mêmes,  &  | 
indépendamment  de  tout  fecours  é^tan*  i 
ger.  La  diflribption  géoil^trique  des 
parties  du  difcours ,  cette  heureufe  & 
puiflante  économie  qui  donne  une  nou- 
velie  force  aux  raifons,  en  les  mettant  à 
kur  place ,  eft  Pouvrage  du  jugement  ;' 
c'eft  auffi  le  jugement  qui  eft  flc;tré  paf 
la  régularité  de  la  difpodtion  :  mais  fi  Je 
çoçur  ne  fe  pénétroit  vivement  de  ces 
raifons  >  s'il  ne  l6s  fentoît  avec  chaieiir , 
s'il  ne  les  pcignoit  avec  force  ;  s'il  ne 
leur  donnoit  la  vie ,  Texpreffion ,  les  cou* 
leurs  ,  par  le  moyen  de  Télocution ,  on 
les  verroit  languir  triftement  dans  les 
glaces  de  la  monotonie*  C  eft  donc  le 
fehtiment,  c'eft  cette  féconde  opération 
du  coeur  quianimelefquelettc  quel'ima-^ 
gination  avoit  créé  ,  que  le  jugement 
'^voit  organifé,  c'eft  le  Prométhée  qui  vi- 


rvifîe  la  ftatue  que  leurj  mains  âVoiedc 
conftruire  ;  c'eft  aufli  le  Pygmdlion  qui 
devient  amoureux  de  cexte  ftatue  ain.(i 
vivifiée.  Je  n'entends  point  par-là  cette 
tendrelTe  aveugle  que  les  Auteurs  Gon^ 
çoivent  poui:  leurs  ouvrages,  mouve- 
ment paternel  que  la  nature  mfpîre  ;  j'en-  . 
tends  l'imprefHon  que  fdit  un  ouvra  èe 
fur  l'ame  au  Ledeur ,  &  je  dis  qu'il  n  y 
a  point  de  bon  ouvrage  dont  l'imagi^ 
nation  n'ait  fourni  les  penfées  »  dont  le 
jugement  n'ait  diftribué  les  parties ,  9c 
que  le  fentiment  n  ait  embelli  par  les 
charmes  de  rélocutiou  :  j'ajoute  que  Ti- 
magination  du  Leâeur  eft  amufée  par 
les  penfées  ;  que  fon  jugement  eft  flatté 
par  leur  difpqlition ,  &  que  fon  coeur  efl 
entraîné  par  Télocution  ;  en  un  mot . 
chaque  faculté  de  Tame  Tent  6c  goure  ce 
[u'une  faculté  relative  a  produit.  Or, 
le  toutes  ces  facultés  >  la  plus  forte  &  là 
plus  étendue  étant  le  fentiment ,  c'eft  lui 
qu'il  eft  fur- tout  important  de  gagner, 
ic  c'eftce  que  fait  TÈlocution. 

<  Quand  l 'in^fortunée  Zaïre ,  etnportée 
par  rimpétuofité  de  fon  amour  $  qie 
avouer  à  Néreftan  la  coupable  flamnne 
dont  elle  brûle  pour  Ôrofm^ne.JMérof- 

laa  ,}irité  d'un  «Y^u  fi  hoptî^u;^ ,  çoniba** 

*    -  '  *>   y->  -  •  •  . 
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fa  pafllofl,  &  l'acc^k  paf  ces  repociies 
foudroyaiH  : 

Opprobre  maHrcureux  du  fang  dont  voos  fertei  j 

iVous  demandez  la  mort ,  &  vous  la  méiîtcz  ; 

Et  fi  je  n*écoutois  que  ta  lionre  &  ma  gloire  ^ 

L'honneur  djC  ma  maifon ,  mon  père , 'fa  mémoire  ; 

Si  la  Loi  de  ton  Dieu  que  tu  ne  connols^as , 

Si  ma  religion  ne  »tenoit  mon  bras , 

3'irois  dans  ce  palais ,  j'irois  au  moment  iLêine 

immoler  de  ce  Fe^  un  jba^barequi  t'aifiie , 

De  Ton  indigne  flanc  le  .plonger  dans  ietieii^ 

Et  ne  l'en  letircr  que  pour  percer  le  mien. 

Ciel  !  Tandis  que  Lo  tJ  t  s ,  l'exemple  de  la  Ttne  9 

Au  Nil  époUvatiié  ne  va  porter  la  guerre, 

Que  pour  yenir  bientôt^  happant  des  coups  phr^ 

Ors, 
'Délivrer  tort  Dieu  même ,  &  iai  rendre  ces  murs^ 
Zaïre  cependant,  ma  Acur^fon  alliée, 
Au  Tyran  d*ttn  icrrail  par  l*amour  eft  liée  5 
^  Et  je  rais  donc  apprendre  â  Lufîgnao  trabi , 
Qu'un  Tartare  e(l  je  Dieu  que  fa  fille  a  choifi. 
^n  ce  nnoment  afireux ,  héias  !  ton  père  expire; 
£n  demandant  au  Ciel  le  falut  de  Zaïre. 

Voilà  là  mâlFii^^  dont  l'ËloctuTion 
raifonne  ;  elle  émeut  en  perfuadanù  H 
feroit  aifé  de  réduire  ces  mouvemens 
|)athétiquc8 ,  à  de  fimples  argumces  fAi- 
lofophiques  s  oa  vex roit  alors  la  fécKo-: 


féSk  6c  Ul  lango6ur  prendre  la  pbce  de 
la  force  &  de  Péloquence^^ 

Dtetoift  eè  qui  vient  d'êwcjdit^oo  « 
^^u  t!<>iK!:Iii^re  ()ut  rËlocuifontcoiaâ&eià 
x)f  ner  de^eftféés  iH>Wes  fc  4^exprèflScliis 
cW(kis«  teiHrài^0n6^ue>roiiaitiventô€JB 
&  dilî>ofi^es  d^flfi4lnordrenaturol  ,i  leur 
yionrter^dés  grâces ,  &  4in  tour  quiigaghe 
i'e(f)Mt&  le  cceuT*  Lés  moyens  frôicb- 
fésk  4^^  ^vénir  i  font  la  lpuret<  dii 
laDg^  qui  éA  k'bttfe  dé  l'Eloquence»» 
&  que  l^fâ6^u€nce|)rt&|)pôfé  toujcrursi, 
le  nombre  &  l^armonie  des  Périodes  , 
la  propriété,  le  choix  heureux  des  fty  les, 
9c  l^fage  judicieux  des' figures* 

lÉJÉ— ^MÉ    Y  I  Million  I  fin  III  iiay.^ybdéÉéÉ»ÉÉiAr 

■^  I     1      i.i  I  ..  -        ..    ^    .    ,    ,         .        Il      ■  I  .1-  wr 

OHAPITRE.IL  . 

JXe  ta  pitrai  ibi  Langage^ 

V^  9STTE  puretéxîu  Langage,  finéçet 
faire  pour  TEloqùisnce  ,  confifte  à  fuir 
HOute  expréiliofibàfïèytpiVMilè,  déshon^ 
néte  i  rnmtée^  à  faifir  le  terme  propre;  à 
se  point  mettre  un  mot  pour  un  auci^e 
qui  ëxprîtttroittrtleiix  la  cIk^^ 
veut  èxprixtier:  ces  peritefe  négligences 
font  quelquefois  plus  dangereufâs  i]U^^l^ 
les  ne^roiflfent.  Ce  n^eft  pas  ^sepéndant 
jp^  faiïte  fe  piqwi:  d'unelr0)>  An?ii^(- 

Giv 


tjtiS     R'HÉTOBIftUE.'FjRANçCïSF  ; 

teufe  éxaâixude  >comcne  font  ces  phieg^ 
matiques  Grammairiens  >  q.ui ,  pour  trop 
donner  à  Hordlle  ,  êtçnt  tout  a  l'imagi* 
nation^  fe  reâtsrrent  daçs  la  fphere  la 
plus  étroite  9  &  ne  permettei^  jamais  ï 
tefbrit  djeprertdre  un  effof  unpBu  élevé. 
Ce.  TtteA  pas  là  s'attacher  a  la  pureté» 
c'eft  fe  plonger  dans  le  purifine,.  défaut 
dont  la  monotome  >.  la-  féchereft  8c  h 
langueur  font' les  fui^s  in&illibles;cettp 
«rrcttf»  fi  fatale  aux  grâces  de  l^agioa^ 
lioiu  ore  tous  les  nu>yens  de  plaire». 

On  ne  peut  au  Leâeur  plaire  (âas  a^éinent 

Mais  de  tous  tes  vtces  du  difeours,  ct^ 
lui  qui  efl  le  plus  ridicule  j,  &  qu^il  fau^ 
éviter  avec  le  phis  d^  foin ,  c'eft  la  fotcV 
affèdarion  du  jargon  précieux. ^ue  Mo^ — - 
lîere  a  fi  bien  joué.  Ce  jargon  a  changer 
ce  ne  font  plus  aujourd'liui  Tes  laxémes: 
expreflSoDs ,  mais  c*eft  tQu}our»s  le^iîcme 
ridicule  ;  c'efi  un  langage,  gigant-efi^ue^,, 
hypejsboliqwe  >  qui  trouve  è?  peine  (^f^ 
termes  aflea?  forts  pour  e?cprimçr  des  pojf* 
lîuties. ,  ;  -  , 

L'effet  d^ce  jaFgoneft  d'4Ppa¥;vrîr  la 
langue;  car  fi  vous  épuifeiK  les  termes 
les  plus  énergiques  pourpeixidre  une  ba- 
gatelle,, un  fentiment  léger  que  vous  n'é- 
protavezffagiiiue  vous  reftera^t-U  j^q^T 
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érprimel-  une  chofc  fô^rte,  un  rentîmen^ 
vit,  un  bonheur  ou  Hn  malheur  réel  ? 

Ily  a  un  autre  prétendu  vice  d'Orai  foi» 
oppofé  à  celui-là,  c'eft  le  Néologifme 
ou  la  manie  de  créer  des  mots  nouveau:^  ;. 
ce  vice<jui  peut  ê^  re  réprébenfiblepar  fc  ti 
excès,  a  pour  but  d'enrichir  la  Langue  , 
&  de  borner  le  trop  fréquent  ufage  des^ 
circonlocutions.  Ce  but  eft  raifonnable  ^ 
mais  il  eft  fonvent  manqué.  «  Horace 
»  d.r,  que  les  mots  nouveaux  peuvent 
9>  faire  fortune,  peurvu  quik  dléi^ivenc 
»  naturellement  au  Grec  >5.  Le  Latin  eft 
pour  nous  ce  que  le  Grec  éeoi^  pour  Yçt 
Romains.  Suivant  cette  règle  viHie  e*' 
preflion  nouvelle ,  naturellement  dérivée 
eu  Latin^ne  ferait  point  vicieufet^C^ra- 
biet>  donc  le  feroit-elïc  moins ,  fi  elfe 
étoit  tirée  du  François  raênïe ,  &  Qu'elle 
ne  fut  que  l'adverbe  ou  le  fubftamif  d'^uw 
verbe  confacré  par  Fufyge  ? 

Tout  nouveau  mot ,  comme  tout  nooK 
veau  fyftême ,  révolte  d'abord  ;  mai*  ocr 
répète  ce  met,  on  examrne  ce  fyftéme^ 
&  oA  finit  fouvent  par  s'accoutumer  à 
Vun  4.  &  par  ô'attachet  à  l'autre.. 

Q^nmd .  un  terme  eft  ïi^xmQnieux  p 
jquand  ifefl  néceflaire^  c'eÛ-à-dire ,  qu'iï 
fpargffe  les  longueurs  d'aune  circonlbcu-- 
liott^oup  ^iî  pcrnir  viveïnenr  fit  avec 
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i)et€€té  une  chofe  quîn'aiuroîtpas  d'aulf^ 
expreffion  fi  propre,  ie  crois  qu'on  pei**- 
lui  pardonner  fa  nouveauté,  en  faTeuC 
de  unt  d'avantages-  Mais  5  fi  on  peut  fi^ 
fervir  de  termes  nouveaux  daDs4a  con-*^ 
yer£ition  &  da^s  tous  les  petits  ouvrage^^ 
d'agrément  9  où  une  négligence  aimabl^^ 
eft  fouvent  une  perfeôion,  il  faut  Ic^r" 
prefcrire  impitoyablement  de  tout  ou^-^ 
vrage  férieux  »  jufqu  a  ce  qu'il  ait  plu  h^ 
la  tyrannie  de  Tufage  de  les  jautorîfer» 
i  moins  qu'un  trait  de  génie  ne  demande 
une  expreffion  nouvelle.  Le  privilège 
du  Génie  eft  detrexiUeiqu&fQis  au^defius 
des  Loix. 

Les  plus  fages  préceptes  qu'on  pùiffè 
(tonner  fur  la  pureté  du  langage  ,  fe  f^ 
duifent^  à  ce  qu'a  dit  Boileau. 

Sur-tout  qu'en  vos  éciits  la  Langue  léuérëc 
Dans,  vos  plus  g^aads  excès  vofus  Ibic  loujoari  ù^ 

ctée: 
£fi  vain  vous  me  frappes  d'un  (on  mâodieox , 
$ï  k. teune «ft  )irpT(^te  oû\t  làat^v'vckvnsi'  j'. 
Mon  efprit  â'aâmet  porilr  un  pompeui^bxbarffiiiiy 
N^fPwi  Vers  empoulë  I^igueilleilx  £cA(^i^^ 
Sans  la  Langue,  en  un  root,  l'Auteur  k  plus  éivià 
£i^toujoitfs^quoi  ^ulifaSc^na  m^chaa^Ëcrivaia. 


-     «HAPITRE    IIL 
JDcs  Périodes^ 

* '   '       '       '  •      .  .  ^    .   > 

1  I  k  Période  «ft  11a  petit  difcours  jcoib* 
y ofé^  de  parties  telleEneftt  iiécs  tej  uHes 
aux  autres  5  que  le  fens  demeure  tQO- 
jours  fufpendu  jufqu'à  la  fin  ;  en  voki 
lin  exemple  dans  M.  BoiSTuen  ; 

«Quand  I>ieu  laîfTç  fortîr  du  puîw 
»  de  l'abîme  la  fumée  qui  obrcùrcit  te 
jo  Soleil ,  félon  l'expreffion  de  TApo- 
a)\:aly(e  ,  c^eft-à-dire,  Terreur  &  Thé- 
^  réiie  ;  quand  ..pour  punit,  les  fçan- 
»  dales,  oupour  réveiller  les  Peuples  & 
»  Its^  P^ftejiïf  1  \\  pejpnie^  A;l':^§^^it  de 
9  féduâion  de  tromper  les  âmes  hau- 
»  tain^0  ^  4r  àfi  ripaii<irâ\  par*:tout  «q 
39  chagrin  fupcrbe  ,  une  indocile  curio- 
*î  lîté ,  &  un  efprit  de  révolte  ,  il  déter- 
»1ttifte  ^aWs  <a  fâgèflfe  pi'ôfoï>Cjé  îcs  li- 
•>  Aîfèi^-qu'f!  v*ut  idômie^ià^  ftièll>€fti^ 
•>  reux  progrès  de  l'erreur  ^  &  aûk'fôi^ 


.;;     ;i 


Après  rhonneai  de  vaincre ,  il ^*c4  xiçn  fous^kil 
Cieux 

De  plus- grand  en  effbrqifim  tfé^ta  ^orieux^: 
Mais  mourir  dans  l'opprobre  &  dans  l'Ignominie^, 
Mais  laiiSTcr  en  mourant  des  ferra  fà  E^tria», 
Mais  périr  fans  vengeance  ^  expirer  parliss  ma^^ 
De  ce»  brigands  d^ûrbpe  fit  de  (xs<!^!^tnsr^ 
Qui  de*(ang  enivrés-,  de  nos  ctéfors  arides^ 
De  ce  monde- ufurpé  défolatcnrs. perfides, 
Ont  ofé  me  livrer  i;  des- cournfiens  Konteux,. 
Poutm*arradicrde»fa^ens  plos  méprifâfâes  qu'eitrj^ 
Entraîner  au  tombeau  de^  Citoyens  qn^ôB  aimé^, 
taifftr  î  ces  tyrans  là-moi rié  Je.  foi-mêine,. 
Abandonner  Aliirc  à' leur?: lâc lie  fureur, 
€eue  mprtcft  aftteu£e,A  faitfrémir  àfjboiif  ur,. 


Des  Baniit  dà.  la^  Bmûde^ 

lont  de  ileuXi  loues  a<  le.  Meoibre  &  1^ 

Le  Mem&rç.  eft. unel^rQpo&iôj^îiq^k 
Tenfermceii  elle- même  un  certain  fens^ 
irmi^  on  Hem Unparfaki^ruljpendu,  â^ d6^ 
{tud^iu.d£$^Mtite&garriâs  die  U-Pénode^ 


I 
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E'X^g  »  p  L  s  s. 

ft  Sr  feTmer  fes  yeux  aux  preuves  éicrai^ 
>  tantes  du  Cbriftianifme>.eA  une  extr^t^ 
»  ▼ag.ance  monûi^ueure,. 

Votcî  un  Membre'  conrplef  r  &  quî 
yenfernae  un  fen«biéa  marqué;  &  cepen^ 
dant  Terpric  hi  Torçille  ne  font  point  en*- 
cote  Êitisfais  r  on  ne  voit  pas  même  en- 
core fiir  quot  p(M*te  cepaîfonnement,  in 
où  il  doit  aboutir.  11  fautnéceiïairement^. 
£  Ton- veurformer  un  fens  parfait,  ajpu*- 
tei  I&  Membre  qui  fuit. 

»  C\il  encore  un  pkis  grand  renveis^ 
y^  femenr  dfe  raifon  d'être  perfuadé  de* 
»  cette- do(Srine,&  de  vivre  comme  & 
a»  ronnedoutoitp^  qu'elle  ne  fut  faufle; 

Voilà  li  Périodei  achevie  r  voiK  1^* 
fcns  parfait. 

La  Seâloneff  une  partie  du  Membre*,^ 
^i  renferme  aiifil  en  elle  même  tin  cerr 
tain  C^R».&qui  ,^par  cettexaiion^feroit 
ttn  Membre  fi  elle  étoit  feulé.,  mais  qui  ^ 
étàot  aflbciée  z>  diverfes  autues  pafriw- 
§ui'abouti(Ieik  immédiatement  au  mênleu 
pctint»  concourt;unani|iiemeiit  avec  eiHes 
f^bitsuai  cC'iju'on  appelle  le  Membre*. 


TJr^Jès  Poijits  de  Madcmaifdl^  Deshfm^ 

PREMTEXE    5TECTÎX)*r. 

^ous  'de  -qui  Iês  ^Tittàôi*  copféiU, 
yeuleat  (btt^^r  lÉMir  td^:«flef.' 
I  i.     Section» 

Fous  Wlas  /  dont  les  aiaui^  aux  miens  foçeat  fi** 
^-4-eils::  :  '  :   .*;  ":•■.;,:.!-   • 

.!  I  I  1,      S  s  «fT   I  O  >♦. 

Vous  quifavci  d'un  cœur  juf<ia^)àYâ  krt^dtdfe'40 

I  V^'  S  Et  t  I  ou. 

^r  qui  vues  ravir  à  la  chrté  du  iour  . . 
Une  aimable  &  jeune  Mai(pûe  9 

,  Une  de  ces  quatre  Seâîqns  fuffirok 
ïeùle  pour  Faire  un  Membre  ^' comme  ou 
le  voit  évklemment  ;  cepenclant  foutes 
les  quatre  n^n  forment  qu'en ,  pà^ce 
quelle»  abouciflent  tomes  enfemlAeKaii 
ihéme  point,  qui  eftleMembf^imVaiit»; 

Sage  Célimédpp ,  r^ardçz  ma  foibleffc 

^;i  hontme  qui  cpnooîcje  pouv^alr  de  l'aniQttn  ' 

'  "Vokî  eticoredéux  ïiirtféà  «icëïri^lïS^ 
Tun  eft  àt  Roiiflfeaù ,  Ode  tg[ir&tri^fÀe'^ 
xïïjU  du  Pfeauaae  /7^ 


•  PrcmUr  Mtnihre.^ 

Pkemib^b     Section* 

SiJa  \jn  du  Seigneur  voiis  touche, 

.      i  k    5  £  c  r  1  o  M. 

Si  le  mcnfonge  vous  fait  peur; 

IIL     Section* 

Si  la  pitié  ^atis  votre  cœur  .   . 

îlegne  auffi-bien  qu'en  votre  bouciic; 

Sttond  Mtmhfu 

.P^m4«*,  fiU  ^  li^imnet:  Pourquoi 
Faut-il  -qu'une  haine  farouche 
I^ié/îde  aux  jùgemens  que  vous  portez  fur  moi! 

.  L'autre  cft  de  Corneille ,  dans  fa  Tra- 
gédie de  Sertprivis  :  c  eft  celui  que  nous 
livoh^  ciéji  cite  à  rarticlc  de  l'imitatibn* 

£t  vocfe  Empire  (H  ft  d'autant  pius  dangereuK^ 
^icond  Mimhc 

I>    &    E  M    r  S  K.   E       s    E   C    T    I    O    lU 

Cîifil  fidnâidc  votre  jbug  Vcsri^eupleyaaw 

I  I.     S  i   C   T   I   O   N» 

K^u'icnaffu^êttillanc  vous  avez  Part  de  flaires 
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1  I  L    Section» 

IQu'on  croit  n'erre  en  vos  fers  qu^cfclaYT  yoloip^ 

lontâire» 

IV.    S  £  e  T  I  <y  ifb 

Et  eue  la  tibcné  tronverar  peu  ûc  |our 

A  dctnike  un  pouvoir  que  fiait  t^gncr  l'amour; 

On  vçît  que  dans  la  prenjicrc  de  cef 
•deux  Périodes ,  c'eft  le  premier  Membre 
qui  eïl  partagé  en  Sedions;  &  que  dan» 
Ja  dernière  j  c\il  le  {econd. 


Section^    IL 
Des  divcrfiS  efpects  de  PirioSes^  , 

J  Lja  des  Périodes  é^4evix  y  de  crob 
ti  de  quatre  membres  :  voici  des  exetn-^ 
pîes  de  chacune  en  parcicutier.. 

Mî^  Bojfuet^  Orétffbn  funehn  de  la  Reine 
d^ Angleterre»  : 

Qu^nd  une  fois  oa  a  trouvé: le  moyc* 
èé  prendre  la  multitude  par  l'appas  dé  faï 
liberté /elle  fuk  en  aveugle ,  pourvuîi 
yi'elle  ea  entende  féuleinent  le  uom^ 


Lit.  IIL  Chap.  IIÏ,     j^jt 

Jl/»  FlichUr^  Oraij^n  funthn  de  Monjieur 
de  Tunnntt 

»  Ce  Héros  étoît  auflî  admirable  Jorf^ 
«  qu'avec  )iigefnenc  Se  avec  fierté  it  (au- 
'voIt  les  refies  des  troupes  battues  à 
»  Marîaudaî  >  que  lorfou'avec  des  trou- 
^  pes  triomphantes  il  Dattoit  lui- mémo 
»  les  Impériaux  &  les  Bavarois* 

Tragédie  dû  MUkridau^ 

Ain£  ce  Roi ,  qiû  fcul  a  durant  quarante  arts 
Laffé  tout  ce  que  Rome  eut  de  Chefs  imponarw^^ 
Et  qui ,  dans  l^Orient  balançant  la  fortune ,. 
Vengeoit  de  tous  les  Rois  la  querelle  commune^ 
Meurt»  6c  laifle  apcès  lai,  pour  venger  fan  trépas^ 
Deui  fils  infortunés  qui  ne  s^accordeuc  pa&» 

Z  A  I  R  £  ^  Qrùjh/ute^ 

Ah  t  ]î  irotre  grand:  cœur 
À  (îir  mes  femîtiwns  pu  fonder  fi»  bonheur  ^ 
S'il  dépend  ea  effet  de  mes  flamnies  fècrectes  ^ 
Qiiet  mortel  fut  jjankais  plus  heuseux  que  vous 
Wccsè 

ELECTRE,  rpo^/dk  d'OreJle^ 

Eh  l  qui  pourtoit  dçs  ï>'c\iji  encenfti  Us  Auteh,^ 
jS*ii& vojfQÔieni  faus  pidé  les  nialfawira  dei  Mocte^ 


Si  le  crime  infoleni  cians  Ion  hcuicufe  ivreflc^ 
Eciafoi:  à  loifir  l'innoCcnte  fblljhÎFe» 

THÉSÉE,  dans  U  Tragédie  de  Thédre. 

-D  ^i ,  Nopwivè^  6  roï  !  fi  jadis  irtioiî  oauragc  ; 
t)'infame^  affiiffih^  wettoya  t<»ii  rivage ,  '        '• 
"Souviens  coi  qiie^our.prix  et  hies'efFôm  htiirtBt 
Tu  promis  d'exaucer  le  ptemicr  de  mes  voeax» 

PHEDRE,  dans  U  mm  Tragédie 

Je  connois  mes  fureurs ,  je  fais  mes  perfidies^ 
CEnone ,  5c  ne  fuis  point  de  ces  fctttmès  -hardies, 
Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 
On:  lu  fc  faire  un  iront  qui  ne  roùgic  jamais* 

Périodes  a  trois  Membres^ 

lié  Mafcaron ,  Onûfon  funthrc  de  M  4e 
Tunnnt. 

>3  S'il  y  a  une  occafion  au  monde  oùlV 
»me  pleine  d'elle-même  foit  en  dangéx 
•3  d'oublierfon  Dieu,  c'eft  dans  ces  poftes 
'î3  éclatans ,  ou  un  homme,  par  !â  lagefle 
»  de  fa  conduite ,  par  la  grandeur  de  fon 
»>  courage,  par  la  force  de  fon  bras, & 
»par  le  nombre  de  fe«  foldats,  devient 
*>comme  le  Dieu  des  autres  hommes;; 
n^  6c  rempli'tie  gloire  en  lui-même ,  'ttïtt- 


^  ptit  le  refte  du  monde  d'amour ,  d'ad* 
^^  niiratîon  ou  de  frayeur. 

^.  Bafu€t  ,  Oraifon  funéft  du  %TaJi,d 
CondL 

rTi-oîs  fàîs  le  jeune  Vainqueur  (le 
»  Grand  Condé)  s-cffofça  de  rompre  ces 
>5  intrépides  combiartans  (  Tlnfanterie  Éf- 
»»  p^gnole)  »  rrois  fois  il  fut  repouflTé  par 
»  le  valeureux  Gomte  de  Fontaines  5 
3»  qui  »  porté  de  raag  en  rang  dans  fa 
>>  chaife»  faifoit  voir ,  malgré  fcs  infîr- 
»  mités  5  qu'une  ame  guerrière  eft  maî- 
»  trèfle  du  corps  qu'elle  anime. 

Mithridate,  Rçi  de  Pont  >  împlacabte 
ennemi  du  nom  Romain»  dans  1  admira-» 
-  ble  difcoars  où  il  déclare  à  fes  fils  le 
^projet  qu'il  a  formé  contre  Rome,  fait 
celte  belle  Période ,  ea  parlant  des  Peu- 
ples d'Italie* 

Ah!  ^'ils  ont  pn choifir  poiît  leur  libératcnr, 
Spartacus,  uu  efciave,  un  vil  gladiateur, 
yihfuivent  au  combat  des  brigands  qui  les  rcn- 
'     gcnr , 

De  quelle  noble  ardeur  penfez-vous  qu'ils  fe  ran« 
gcBt; 
^  Sous  les  drapeaux  i*un  Roi  long-tems  viAorîcllî  , 
X^ui  veit  jafi}tt*â  Cycus  remonter  fes  Ayeuxi 


ï4^    Rhétorique  Françoisb; 

AGAMEMNON  k  Vlyp  ,  dans    U   Trai^S^ 

Ah  !  Seîgncor ,  qu'éloigné  du  xualhetir  qui  m'op- 
prime , 
Votre  coeur  alfemetu  fe  montre  magnanime: 
Mais  que  iî  vous  voyez  ceint  du  bandeau  mottcE 
Votre  fils  Téîémaque  approcher  de  l'Antcl , 
Nous  vous  verrions  troublé  de  cette  afireufe  im.ig^ 
Changer  bientôt  en  pleurs  ce  fuperbe  langage, 
Eprouver  la  douleur  que  feproovc  aujourd'hui ,  • 
£r  courir  vous  jetter  entre  Calcas  &  luit 

.  I  P  H  I  G  E  N  1  E  i  Achilli, 

Montrez  que  je  vais  fuîvre  au  pied  de  nos  Autels 
Un  Roi  »  qui  non  content  d*eiFrjyer  les  Mortefe^ 
A  des  embrâfemens  ne  borne  point  (à  gloire  ^   ; 
Laifle  aux  plfurs  d'une  épousé  attendrir  fa  vi^oire^ 
£t  par  les  malheureux  quelquefois  défàrmé^ 
Sait  imiter  en  tout  les  Dieux  qui  Tonc  formé* 

PHEDRE,  farlmt  d*Hifpoîytf, 

Hélas!  lorfqu'a  mes  vœux  l'ingrat  inexoiable 
S'armoit  d'un  œil  fi  fier ,  d*un  front  fi  redoutable  . 
Je  penfois  qu'a  l'amour  Ton  cœur  toujours  fermé 
Fût  contre  tout  mon  feze  également  armé. 
Vae  autre  cependant  a  ^échi  fon  audace , 
Devant  tes  yeux  cruels  une  âuir^  a  trouvé  grâce 


trv.  ni.  Chap.  IIL     î4jjr 

JPerÎODES  A  QUATRE  MEMBRES. 

I^T.  Bojfuct ,  O raifort  funtbre  de  Madame 
ta  Duchcffc  £Orlians. 

ce  Tant  que  nous  fommes  détenus  dans 

»  cette  demeure  mortelle  ,•  nous  vivons, 

>3  aflujettîs  aux  changemens ,  parce  que, 

»  fivous  me  permettez  de  parler  ainfi, 

»  c'eft  la  loi  du  Pays  que  nous* habitons; 

»  &  nous  oe  poflTédons  aucun  '  bien  , 

»  mê;Tie  dans  l'ordre  de  la  grâce,  que 

»  nous  ne  puiilions  perdre  un  moment 

»  après  par  la  mutaDilité  naturelle  de 

»  nos  deïîrs. 

^â  FUchitr^  Oraif on  funtbre  du  Vicomte 
de  Turenne. 

«c  Si  le  Héros  dont  Je  fais  Téloge  n'a- 
to  yoit  fu  que  combattre  &  que  vaincre , 
)3  Tans  que  fa  valeur  Se  que  fa  prudence 
»>  fuflent  animées  d'un  efprit  de  foi  & 
»de  charité  ,  content  de  le  mettre  ati 
«rang  dés  Sciplons  &  des  Fabius 5  je 
»  laiQerois  à  la  vanité  le  foin  de  louer 
»  la  vanité,  &  je  ne  parlerois  de  fa  gloire 
>*  que  pour  déplorer  fon  malheur, 


Extrait  du  Monologue  de  Poty^uHeiani 
la  prifon. 

Mon^ei  n'efperc  pas  quV.près  toi  je  foupir«; 
Tu  m'étales"  en  Vain  ttfs  cKarrôès  fmpurflans; 
Tu  ni.e  montres  .en  vain ,  dans  tout  ce  vaile  Erofire,' 
tes  ennemis  de  Dieu  pompeux  &  fîoriffans: 
Uéwle  à  fon  tour  des  revers  équitables 

Par  qui  les  Grands  font  confoRius  5 
Et  les  glaives  .qu*il  tient  pendus 
Sur  les  plus  fprtjûBés.co^paUes^, 
Sont  d'autant  plus  inévi^aWe»^ 
Que  leurs-  cpvps  font  moins  ateenduA 

MITHRIDATE  a  Monime, 

Ah  /  pour  tenter  encor  de  nouvelles  conquêtes 
Quand  je  ne  verrois  pas  des  routes  toutes  préce»^ 
Quand  le  fort  ennemi  m'autoit  jette  plus  bas, 
Vaincu,  perfécuté,  fans  fecours,  fans  Etats, 
Erraistde  mers  en  mers,  &  moins  Roi  que  Pirate, 
Conservant  pour  tous  biens  le  nom  de  Mithridatc, 
Apprenez  que  fuivi  d'un  nom  (î  glorieuy , 
Par-tout  de  TUnivers  j'attacherois  les^yeux  , 
Et  qu*ii  n'efl  point  de  Rois,  s'ils  font  dignes  àt 

l'être, 
Qui ,'  fur  le  trône  afïîs ,  n^enviaflent  peat-éirç 
Au-déffus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé , 
Que  f{ome  &  quarante  ans  ont  a  peine  acbç?éw 
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omtpç  y  dans  la  ipcrae  Tragédie  de-, 
nda,te.>  ^poftrophe  tendrement  Xi-  ' 

as. 

> 

,  Princç  !.  q^uapd-  tout  plein  Je  ton  «motir 
;êinc  >         .  . 

Avoir  mon  fççre;!,  tu  me  pteffois  toi-même, 
efns  ti;op>  cruels  vit>gt  fois  ce  l*ont  caché 
t  m^e  puni  dç  l'avoir  arraché  ; 
and.de  toi.pettt^êore  un  pcrc  fe  défie, 
li&jc*  quattd  pcutiéo*  il  y  vj^.de  ta  ?ic  ;      ç 
1«  ^  &  trcf- facile  i  melaifier  tromper , 
mMque^lt  côcuc  od  (a  maindoit  frapper»      » 

JP  AD  ,  Ti^gédiâd^jithaliê. 

î  Dîeu  !  fi  tu  prévois  q\i*indfgne  de  fa  race,    ^ 
oiyc  dé  David  abandonner  la  trace , 
fdit  comme  le  friiit,  en  naiftant  arraché^ 
u'un  foufHe  ennemi  dans  fâ  fleur  a  Téché  : 
#ee-ffi4me-«AfaA(4  t^s^rdcesulocilc, 
être  à  tes  deffçins  un  inftrument  utile  , 
ju*au  jufte  héritier  le  Sceptre  foie  remis  ^ 
:  en  mes  foiblca  mains  fes  peifTans  ennemis  { 
'ons  dans  fes  confeils  une  Reine  cruelle.  - 

P^9  d^gtie ,  JBonDLei^  »  fiK  Mat]ian  &,fvr  ello 
ndro  ce  t:^e/prîrd'if9pru4enc&  ^  d*ea;eur , 
I  chûtB  des  Rois  funefte  .avan^-courew.  . 

'•»..•   .     .>.,....•..■:...,.. 


172    Rhétorique  Fkançoish, 
'    Tout  le  fecret  de  la  Période  confifte 
datîs  cetta'mes  particules  qui  en  font 
comme  les  ligameps  &  les  cartilages, 
^ui  en  lient  les  divers  membres  »  &  que 
en  fufpendent  le  fews  jufqu'à  ce  que  le 
tour  périodique  foit  entièrement  achevé. 
Ces  particules  font ,  par  exemple  :  quoi* 
que ,  néanmoins  ;  d*  autant  plus  ,  que ,  plus^ 
moins  \  non-fenUmcnt  ^  mais  tntori;fi^ 
€?  c.  Il  u'eft  pas  inutile  à  de$  perfonnes 
peu  exercées  de  iè  faire  une  forte  de 
lieux  communs  de,ces  particuk$  ,  dont 
l'ufage  n'eft  pas  abialument  eifôntlel  aux 
Périodes,  mais  en  facilite  la  compofî- 
tion;  il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de 
Tarx  de  favoir  s'en  pafFer  ,  &  de  faire 
rouler  ce  globe  périodique  »  (ans  laiflèr 
appercevoir  les  reflbrts  fecrets  qui  le 
mettent  en  mouvement* 


SïCTION    II L 

Du  Nombre. 

^  ctJTES  les  grâces, toutes  les  béaijtft 
(de  la  Période  (ont  renfermées  dans  le 
nombre,  qui  n'eft  rienautre  chofe  qu'une, 
€3ertarneTOrmonie  douce  &  majeftueuie» 
^ui  charme  l'oreille  ,  &  qui  refaite  du 

choix 
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igholx  judicieujç  &  de  TheuFfuiç  arrange^  - 
^nont  dQs  termes.  Le^  e^&pr^ffion»  Im 
p(u$  ;pQnipeufc9 .  Ic^p^a$rénergique$  »  ao 
font  pas  toujours  les  plus  propîes  à  étro 
aflToTcies ,  &  à  fofti^dr  uii  cour  d^  phrafe 
^ré^Ue  ;  cet  aâbieimem  defnaw  du 
gémo»  dttgaûc»  un^  omlie  £évei:e  fie 
di^lîctte. 

Ayez  pour  la  cadence  uoc  oreille  févcre, 

• 

Oit  a  dû  veeiar  qtnef  cm^  cadeace  tioia- 
breufk  dans,  tous  lt$  exemples  ^lyteo*     / 
oent  d'être-  rapportes. 

L^armotiie  dojt  fui-tout  l^|Midre  (es 
gfai^s  furtU  ^  de  la  Féciod^^,, afin  de^ 
hi0er  à  roreillQ  ua»  ioipreffiôn  agréa* 
blei.  &  fur  le  co^inencecnenr  y  afin  d'ex- 
citaf  l'atremion  d^  Ta^iteux:* 

Le  milieq  doii  être  biçt^  encbaîaé  ; 
bien  fuivi»  fai^  longttQMUS»  faosf  équi- 
YMuaa»  ÊinfrparefKhefes  qui  promènent 
Pe(pirît  de  lauditeur  dans  des  efpaces 
axceotrîquea^^,  &  fan«  aiiicua  trabarras 
qui  g£na  &  qui  fatiguiez  l'atteotioiK 

h  faut  (Ur-tau«  ^it^i^  arvec  iaio  lee 
Rocade  voye^llet»  qu^»  ^  brira9t  lea 
uaes.  cQnc];e<  les^.^«riref  >  fç^Hfi^  um  ca^ 
Qop^nie  défagséabte. 

uivgée^sal,  JeAyle  de  larpértode  doit 
êecepuTidoki  QNi^doca^  harmonieux; 

H 
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point  de  dureté  ;  point  de  terme  rude  ^ 
choquant ,  impropre  ,  inulné  :  eri  Uiî* 
mot ,  il  faut  avoir  un  refpeâ  infini  pour 
là  Langue» 

Il  faut  que  la  Période  foitd'une  jufte 
longueur  5  fi  elle  eft  trop  courte  ,  elle 
fera  peu  fufceptible  d^harmonie;  le  fens 
ne  demeurera  pas  aiTez  long-teitli  fuf^ 
pendu ,  &  n'exi^rcera  point  aflèz  l'atten- 
tion du  ledeur  :  fi  elle  e(l  trop  longue» 
Jefprit  aura  peine  à  Fembraflfer  toute 
entière  avec  plaifir  ;  il  en  laiflèra  ^chap* 
per  prefque  toutes  les  beautés. 

X\  faut  éviter  dans  la  Profe  les  rimes  ft 
Jes  épithetes  trop  fréqtientes.  La  Poéfie, 
de  Ton  coté ,  n'adiiiet  point  de  phrafe 
p^ofaïque.  Ce  font  deux  jurifdiâibns 
différentes  ,  qui  ont  leurs  privilèges  & 
kurs  bornes  ,  &  qui  ne  doivent  poiût 
entreprendre  l'une  fur  l'autre. 

Dans  toqt  ce  que  nous  vienons  de  4irè 
fur  le  Nombre  Oratoirie ,  nous  ne  l'avons 
confidéré  que  relativement  aux  chûtes 
ou  cadences  dans  la  Période.  On  le 
trouve  employé  dans  plufieurs  fens  tous 
différens  cnez  les  Rhéteurs  tant  anciens 
que  modernes  ^  c'eft  une  difcuflîon  dé- 
licate, difficile,  &  qui  ne  convient  point 
aux  jeunes  peirfoniies  à  qui  ces  notions 
ic^efes ,  mais  fuffiferites ,  font  deûinéeSi 
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CHAPITRE    I  V. 

Des  Styles. 

X^  B  Stylé  »  dans  Tufage  ordinaire  »  fe 
prend  pour  la  manière  dont  chacun  s  ex- 
jprime  :  c'eft  dans  ce  fens  qu^on  dit  que 
chaque  Auteur  a  Ton  (lyle. 
.  Mais  »  comme  toutes  les  dlverfes  ma* 
iiieres  de  s'exprimer  ne  s'appliquent  qu'à 
trois  fortes  de  matières  ,  l'une  (Impie  » 
l'autre  unpeu  plus  élevée ,  la  troifieme , 
grande  &  lublime  ;  on  peut  dire  aufli  qu'il 
n'y  a  que  trois  fortes  de  Styles,  le  Gn^ple, 
le  tempéré  &  le  fublîme-;  &  ce  qu'oii  ap- 
pelle le  Style  particulier  de  chaque  Au-^ 
teur,  n'eft  qu'une  nuance  de  ces  trois  Sty- 
les, variée  à  l'infini  :  ou  bien  c'eft  Fappli- 
cation  différente  que  chaque  Auteur  fait 
de  ces  trois  Styles  aux  trois  différentes 
matières  auxquelles  ils  fe  rapportent. 

Les  qualités  du  Style  en  général ,  font 
la  clarté  &  la  propriété. 

Le  Style  doit  être  clair.  On  n*écritj)ai 
pour  ne  point  être  entendu.  Ceux  qUi  ai*- 
ment  à  s'enfevelir  dans  les  ténèbres ,  ont 
liae  reflburce  qui  ne  peut  leur  manquer  ( 

Hi] 


c'eft  le  filence.  Il  eft  furprenant  qu'il  y 
et  deç  Iç^çurs  affez.  ftupides  ofl  âffen-ft» 
perftiticux  pour  admirer  ce  qu'ils  n'en- 
tendeoVpj&s  «.Sc.qe  qu'ils ^ne:p4i|vgpc  pas 
entendre. 

Un  fol  ttouvc  toujburs  un'plhs  fôt  qui  l'admire. 

, .  UA^pwfag«;Sf.îu4ic?^u^SfîuVV^ 
écrit ,  yeu^  êtjÇ^  entende  »  8f  i  q^an^  illit 
les  pfodui^iaps,  des. Autres ,  n^pcëj^u;^ 
ni  fon  adrairâtior» ,  n^ ,i(k c^wlvir^  ;il  vepf 
cgt^ii^îtxç  ,a;v^f  dis  Ipuer,  ou  d^e  ^âî^r  ; 
femhl4>Ie  ;  i  c^^jyiid^  J$(Ç^®Wliii9W 
ét^nt  fi^iGj^  d^jaboi;4^.«  w^e^^ajg^ f^em^^ 
tu^yfp  à  r^rpfijé  ifnpoiai^,, des .^^aif 
teurs  de  Kpme  qu'ils,  prenpi^ntjpouR  (W 
IpôeiuXj»  voulurent ,  av:apt  cjç  Içnr  r,çjw^ 
i^f  ly^niBurs  dtoin^ .  exftï9ii|,e«  kjo^f 
lgi|r  ij^ure. 

te  Style  doititrçprppjrc.a^ 
ro^tr^ijtje.  Tout  fujet ,  qpw^P,^  il  a,  éié  d)f 
pliis  li^ut ,  n?  s'açcomJïîACÏe  paç  dç  toîv^ 
iprte  de  Styje.  Larai/baSi  Je.j^g•Qmenf 
cioiyiçn^  %vir  de  guides  dp^os  iç  cl^oif 
^il  en  f|ut;fa}jce.  UaÔr^jiewr  vérité  blei 
ïhent  éloquent ,  fait  dir^jle^îp^,t«ç5,cn^^ 
^e$,af^W^cité.  ayeiç  efpi^if  |  a,yeic  ^ine 
iéiiçatçûepleipp  dp  n*iv€^^  l^&ip^ï^p/;?^ 
ïpédiacres,  âyçç  do^ceiir ,  eijpçwf;^.* 
pureté  jles  cho((W,fMl?Uwè;s^4lce^jp4î^^ 


î 
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fi:  fnajeflfé  :  ici  il  cft*  fernfé  &  concis  ;  là  , 
plus^bondamj^  phis'ndtnbi*eu)c  :  càtïtôt 
il  gagne  Pe^prit  qe  Ton  auditeur  par  ^n 
àîr  tf^ngétruité  ,^é  candeur  &  tfe  mrfdfef- 
tie  qui  le  touché  &  tfui  te  rend  favora- 
ble; tantôt  il  rétonne ,  il  l'enlçve^ar  la 
gfrândeiiT  de  Ces  fentimens,par  la  hoolèfTe 
Se  fes  benféefs ,  par  h  magnificence  dé  fe^ 
€*p*èfecms,  toujours  prft  à  plier  fon  élo- 
i^vtënàt ,  ài>rérertfer  de  nouveaux  fpfeda- 
êtes  ,  à  revétiir  la  fcene  âe  décoratioiTs 
hdtitëltes  ;  fclôin  ta  diveffité  des  lieux , 
•é^tiéhîs^&  dtspeifonne^.  Sérieux  ou  en- 
)oii€ ,  doux  où  tfmer,  trifte  ou  phiifant , 
bti  Oratc\it  eft  un  yéritiblc  Prorée, 

Nbtfs  avons  diftingué  trois  fortes  dé 
Styfë.  1Eiltr6hs  dans  le  détail ,  &  com- 
Ihençoiis  par  le  Sty  te  fublime. 


i,M  C  T  Jl   C   N    ^  R  £  M  I  £  R  £• 
\pu  ^iyU  fûUimc. 


L«- 


: Çtyfc ^^Htiaëieft  eeiuî qàî.  pm:  W 
fh»}éj«î'&  l^WVàtion  dés  ptïtlféés ,  là  H- 
èhWfe  ft  la  F6rté  dfes  txprttUtni .  là  vi- 
vittftéaéi ntôUVetttrcIrts,  h nx^bîeflfe &  là 
bfeàii«  dei  hfc^s,  éléVe  rteib  ku-deflui 
ïlès Ï^Di-,  «:  h  retttt^Ki  a\m*eerfcâlh  femî 
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tkoufiafme  mêlé  de  plaifîr  >  de  refpeâ  Si 
d'admiration  :  en  voici  des  exemples, 

M,  FUchitr^  Ô  raifort  funèbre  de  Alorifieur 
de  Turenne. 

73  Cet  homme  qui  défendoît  les  Villci 
»de  Juda,  qui  domptoit  Torgueil  des 
»  enfans  d'Ammon  &  d'Efaii ,  qui  rêve- 
a»  noit  chargé  des  dépouilles  de  oamarie , 
»  après  avoir  brûlé  lur  leurs  propres  Au- 
»  tels  les  Dieux  des  Nations  étrangères; 
^  cet  homme  que  Dieu  avoic  mis  autour 
9  d^Ifraëi  comme  un  mur  d*airain ,  où  fe 
o9  briferent  tant  de  fois  toutes  les  forces 
V  dé  1  Aiie  »  &  qui  »  après  avoir  défait  de 
»9  nombreufes  armées  »  déconcerté  l^ 
»  plus  fiers  &  les  plus  habiles  Généraux 
:»  des  Rois  de  Syrie ,  venoît  tous  les  ansi 
»  comme  le  moindre  des  Ifraëlites  g  ré- 
»  parer  avec  fes  mains  triomphantes  les 
^>  ruines  du  Sanâuaire ,  ôc  ne  vouloit 
»>  d'autre  réçompenfe  des  fcrvîces  qu'il 
»  rendoit  à  fa  Patrie ,  que  l'honneur  dé 
»  l'avoir  fervie  ;  ce  vaillant  homme  pouf- 
^fant  enfin  avec  un  courage  invincible 
s>les  ennemis  qu  il  avoit  réduits  à  aine 
33  fuite  honteufe^,  reçut  le  coup  mortel > 
»6c  demeura  çomn^e  enféveli  dans  fou 
«  tnomphet  Au  premier  bruit  de  ce  fa^ 
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>  nede  accident,  toutes  les  Villes  de  Ju« 
dée  furent  émues  ;  des  ruiileaux  de'ar* 

>  mes  coulèrent  des  yeux  de  tous  fe^  Ha* 
bitans  ;  ils  furent  quelque  tems  faids  » 
muets  I  immobiles  :  un  effort  de  dou* 
leur  rompant  enfin  ce  long  &  mornit 
fîlençe.d'une  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots  que  forrooient  dans  leurs  cceur^ 
la  trifteiTe  i  la  pitié ,  la  crainte ,  ils  s*é-r 

»  crièrent  :  Comment  est  mort  cet 

»  HOMME  PUISSANT   QUI   SAUVOIT  Lfi 

PEUPLE  d'Iskael?  A  ces  cris,  Jéruffr" 
lem  redoubla  fes  pleurs  ;  les  voûres  du 
Temple  s'ébranlèrent  ;  le  Jourdain  fe 
troubla,  &  tous  (es  rivages  retentirent 
du  fon  de  ces  lugubres  paroles  :  Com- 
ment EST  MOKT  CET  HOMME  PUIS- 
SANT QUI  SAUVOIT  LE  PEUPLE  p'is- 
RAEL? 

f.  Boffuce  ,  Oraîfôn  funcbn  du  Grand 
Condé. 

9>  Venez  »  Peuples  ;  venez ,  Seigneur^ 
&  Potentats  I  &  vous  qui  jugez  la  terre , 
&  vous  qui  ouvrez  aux  hommes  les 
portes  du  Ciel  >  6l  vous  »  plus  que  tous 
les  autres  t  Princes  &  Princeilès  »  D07 
blés  Rejettons  de  tant  de  Rois ,  luniie  - 
tes  de  laFrance.aujourd'hui  obfcurcies 
&  couvertes  de  votre  douleur  comme 
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»il'iiB  miage  !  venez  voir  lef^e^qui  mm 
90  refte  dN»ie  Ë^ugB^  Naifia^lM  »  ti^l«i9t 
^  de  pMAe^  >  t^  tefit  <)e  j^foins^  t^^^ 
•oies  ytuxAttBVÊHfs  partis  i  voiÊ'»)^itJce 

3»pt>ur  honorer  un  Hér^sitâestktei^.tla 
»  îrifcr  iptiotfs  ^  vaines  ttfârques  de'iÊie  qui 
«n'élVplus  ;  d«s  figufes  quiâtublefitpl»» 
»  ter  autour  €w  tombera  >  &  <te  {înij^Iei 
M  in^ages  ë'm^  dôaîeur  qM  te  l^efiM  efn«> 
irport^avectottt  terèftesdéàtbteliïiteqrt 
»feinb1ent  «vouloir  porter  jufqu^ifCîeUe 
wifia^nifiq^  eiémûigtmgede  notFô  ntfatn^ 
3i9  &  tien 'ei^D  ne  maivqtie  d^s  tMm^es 
»  honncttr^ ,  que  celoiî  qui  on  te6  t^dk. 
»  PleoreàtlatîcfiH:  cefs  foibles  reft^  de^J* 
»i  vie  hutwaitre  ;  pleiircz  far  cètce^ttW^ 
a»  immot^ité  ^ue  nous  doOÀôns  aux  Ké' 
*>  vos.  O  vous  !*  qui  courez  avec  tatit^d'ar*- 
3B  deur  dans  la  carrière  de  la  gloire,  âmes 
»)  guerrières  &  intrépides  !  quel  autre  Tut 
33  plus  digne  de  vous  commander  ?  Pieu* 
a9^re£ce'^acKiC9pdtSHiie  ,>&^fCR«^rgé- 
3:>  miâailt;:  vrdilà  celui  qui  news  mldndit 
ap  dàmhcskefavda;  fbos  bd  &fi>Rt£9nfiéa 
a»  cmtd'ilMbesCepitÀin^qusfes'exem- 
>9ples  ootiBevés  siixpreitât^s  boraic^UFS 
73  de  hgxMetm  ;  tcm  ombre  eât  pu  ea^Dte 
9 gdgfitr  ides  bâtaiites ;  &  voilàqHe dtma 
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"iitc  rious  avertit  eh  fncmè  t«ms  que 
»  pour  trouver  à  là  rnort  quelques  reftes 
»  dé  nos  travaux ,  il  faut ,  en  fervgint  Iç 
^>  Roi  dé  la  terré  ,  terVir  eilcorip  lé  Roi 
»i  du  Ciel.  . , 

On  peut  ctkflnparer  enfembUe  ces  deat 
admirables  tnorceatxx;  qui  fufiîrehc  peut 
donner  d'abord  une  idée  générale  du  fu- 
bliine;  tiiài^  il  eft  boa  d'àfiptofondihud 
peu  ebtt»;  partie  ioiponanns  de  laJ&Irépo^ 
rique.Xongiaf.dana  le  Traité  fi  eAirtid 
qtillfl&itjfiir  cette  mitiere^  paroti  avbir 
^eop  c^nfofidtt  le  fubltmeiaVéc  le  beiii  ] 
4c  il'ayoir  pas  allez  coniidéré  qà'il  éA 
litieoiukitude  d'ouvrages  qui  né  peuve^ 
f léteyer  au  ton  inà)eftitebXi8c  tier  du  (\i-» 
blime»  &  qui  font  pourtant. des cèefii'=[ 
d^seumèdât»:  Ièsufr>  genre. 

Il  èït-dés  i^ràcé^légerij$«  èaïvéi  ;  îj 
en  eft  de  nobles  &  de  fublimes^  Jés  unes 
pîqdént  &  réveillent  lé  fentimént  ,^  les 
iMdà  tt^nfpôtrehc  iWe  &  rèftcharî- 
tent  :  leurs  effets  font  drfférfeiti  tbàmé^ 
leurs  attralfs>,  f llef.  fo(it  coucsi^  égale* 
inent  »  quoique  diverfement ,  aimabks. 

Xéj^fefenv eft dîfe^érrieht  bppoleau^ 
fablinje,  &  eft'âbfolument  incompatible  ^ 
aVeeluî.'  ;  ^  j 

Le  doux ,  le  tendre  1  lé  tbbctïafit  s^eâ 

Hv 
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rapprochent  davantage  9  mais  ils  en  font 
encore  bien  éloignés. 

Tout  ce  qui  »  dans  le  genre  grave,  fé- 
rieux  &  noble  eft  audeflus  du  fîmpfe 
agrément ,  peut  fe  ràpporrér  au  fublime* 

Le  plaifant  réjouit  l'ame ,  &  la  met 
dans  une  fic'uatîon  tranquille  &  gaie  ;  le 
fin  »  l'ingénieux  flatte  fa  délicatéfTe  ;  t9 
touchant  la  pénètre  &  développe  ^feT* 
fibilité  ;  le  hiblime  Tétonne ,  l'éieve ,  ft 
déploie  toute  la  grandeur  &  toute  la  nOi 
bleilè  dont  elle  eft  capable* 

Le  bon  &  le  beau  font  donc  bien  dif* 
férens  du  fublime  >  &  tous  ces  genr'^s, 
efttmables  en  eux-noémes  »  s't*ls  ne  foM 
pas  aifé^  à  définir  ,  font  aifés  du  tnoios'à 
diRinguei  par:  les  différens  eâecs  qu'iil 
^roduifent. 

Le  fentiment  que.cau^  te  fdbfime  eft 
l'admirationr  ;  c'eft-là  fon  caraâer e  dif** 
«înaîf.     .^ 

Le  fublitne  peut  naître  de  quatre  (bur* 
ces  ;  des  images  »  des  penfées  »  des  fentî* 
«>ens  &  des  paroles,,  .1    ' . 

Dùfih&mi  dès  ImaytK   ' 

Toute  ima^è  qui  rcpréfènte  «rVcc  des 
couleurs  vives  &  fort^^f  un.grancf,  ob)et  i 
utie  grande  aâlon  ,  produit  néceflaiie* 
incût  le  fublime*       • 


Lit*  III.  Chap.  IV.  i5j 
1  y^  Dieu  dit  :  que  la  lumière  fe  fafle  ;  & 
I»  la  lumière  fe  fit. 

Voilà  une  grande  aâion  peinte  avec  do 
^randstraitsiVoilàdufublimeéC'eftavec 
raifon  qu'on  admire  depuis  long-tems  ce 
tableau  fi  noble  &  (i  précis  de  la  Toute- 
putflànce  Divine.  Cette  création  ».qui  ne 
coûte  qu'un  mot  à  l'Eternel ,  cette  rapi- 
;dité  avec  laquelle  fon  ordre  fuprémeefl. 
accompli  au fl] tôt  que  donné  ;  ce  tour  iî 
vir&  il  frappant»  qui  exprime  fi  bien 
,  toutes  ces  grandes  idées  »  mérite  afluré- 
ment  l'admiration  de  quiconque  fait 
penfer  ic  fentir.  Ces  fortes  d'images  fe 
rencontrent  fréquemment  dans  l'Ecri- 

«e ,  fur-tout  dai^s  les  Pfeauroes  &  dans 
Ecrits  des  Prophètes^ 
>i  La  Mer  le  vit  »  &  s'enfuit» e<  dit  David 
•au  fujet  âe  là  Mer  rouge  p  qui  fufpendit 
itsjlots  pour  ouvrirun  palTage  au  peuple 
protégé  de  Dieu  &  conduit  par  fon  Pro« 
phéte.  Veut-il  peindre  ce  Dieu  excitant 
une  tempête  ? 

^  .  >3  II  parle;  les.  vents  accourent  »  les 
jj  flots  de  la  Mer  s'élèvent. 

Il  ne  les  calme  pas  avec  moins  d'em- 

^pire  &  de  facilité  ;  fa  bonté  n'eft  pas 

'moins  rapide  dans  fesefifets,que  fa  coîere. 

)>  Il  change  l'Aquilon  en  Zéphir  ,  âc 

j»  les  flots  fe  laiCeot.  . 

'  Hvj 


1^4  Ri^'^oiQrftiséFfiAl^aysei 
L'éloquemre  duPr^photeîûiïe  abonde 

en  images  fubUmeSyOn  en  peiK  p^t 

par  ce  mor^tau  du  ciuifDw  ^4. 
^  Approchez  ,  Nattons .,  Se  eco^ueesi 

•  Peuples,  lbj«zat^emifs;«^IaTeTre» 
»<i'4Mie  extnéfliite  â  l'amte ,  ptête  To^ 

•  reiile  ;  que  le  Monde  êc  tout  ce  quit 
9»  produit  entende  ma  vnix  f 

sL'indî^won  du  Seigneur  va  fondre 
M  (or  toutes  ies  Nations  ;  fa  âiretir  fe  rc'^ 
»  pMdra  furtootes  ieursarmées;:  il  les  a 
«'déiroiiées  à  Ilanfitheane  ».  'û  fes  a  livtiei 
»  au  carnage. 

x>  Cemc  quÀjmroBt  Àéttiésfetom  )eiy 
«»tés&  ensdiS^par  iDonceaux  ^nac^p^amr, 
a».teuriKmribie$!âevera  de  leurs  cotf%k 
»  &  les  montagass  d^gimtet ûitt  de  lest 
»>  feng. 

••Toitfesiçs  Erotfes  du  Ciel  ârt^smitait' 
a»  gitf£rame8  ^  les  CieuK  &  piimoBC  &  (t 
•»iai^rpm  cofnme  un  Irvre;.  tosos^W 
i^A&WB  JGQniheyQiit  ocmin^e  les  ftesiBoi 
îfr  tombent  de  la  Vigne  &  du  Eignier^   j 

Tout  le  defte  fe fdvtîaÉt avec  h  tncme 
majefté. 

Racine  a  exprimé  la  toutôTpàîïfiince 
l>ivine  par  tes  images  les  plus  lut^limëi* 

L'EteKael eft/en^noiB » ieMLo&dr efbioa  oavrage. 
U  entend  les  foapirs  de  VMiuiMe  ^'é 


*^gc  tous  les  MoTtels  arec  d'égales  Loix , 
ï^t  du  haut  de  fon  tiône  interroge  ïesftoit. 
t>es  plus  ferities  Ecan  h  chdce  époiivcntaWe , 
Quand  H  Tcut ,  n*cft  qu^n  jeu  de  fa  main  tcâcit4 
table. 

Et  ailleurs. 

Bt  ^œl  he&M  fou  bras  a-t-il  de  oék  ftcoors  ? 
Que  peurent  coatrelai  tous  les  Rois  de  la  Terre? 
£o  vau)  lis  s'Mni^oiept  pour  lut  ^ire  la  guerjre  ^ 
Pour  dt(Eper  leur  ligiM ,  il  a'a  ^'à  fe  moiitrer? 
U  parle ,  Se  dans  Ui  pondre  il  les'&ic  Cotu  reairc!rx 
Au  feuKbftde  fii  voix  laoïar  fuie,  k  Ciel  crea»blr8 
11  voit  comme  bq  néant  touc  l-Univcrs  cafemble» 
Et  l^^es  Mortels  »  Vains  jouets  dn  uéfas , 
Sont  tous  devant  fes  y^x  »  conmie  s'ils  n'étoient 

Rien  nefbrpi|i[ile«fvfirt>liftficélVnih 
fiafm^  prophétique  de  Joad. 

Comment  en  un  plomb  vil  {s)  Tor  pur  s*eR-it 

changé  } 
Quel  eft  dans  ce  lieu faiht  ( h)  ce  PontlFe  égorgé } 
Pleure ,  Jérufàlcm  ;  jpleure ,  Cité  perfide. 
Des  Prophètes  divins  mâlheureuTé  homicrde  t 
De  fon  amottr  pour  toi  ton  Dieu  s'eH  dépouillé  i 
Ton  encens  1  fcs  yeux  eft  un  encens  fouillé. 

■    ■    ^ nu'iii  »  I     '1  ■  ii)r 


}:j 


Joas. 

Zacbarie. 


1 


Ciptiviré  de  Bibtloiic. 

L'Eglife. 

Ui  Çcntilf. 
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n154  RhAtomqxti  Prançokë^, 

Oà  raeoez-vous  ces  enfans  Se  ces  femmss  {â]\ 
Le  Seigneur  a  détruit  la  Reine  <]es  Cités  ;  ^ 

Ses  Prêtres  font, captifs ,  fes  Rois  font  rejettes  ; 
Pieu  ne  ?eut  plu^  ^u'on  vienne  i  Tes  iblemoités*  ^ 

Temple ,  renverfe-roi  !  Cèdres ,  jettez  des  flammes! 

Jérufalein  ^  objet  de  ma  douleur ,  n 

Quelle  main ,  en  un  jour ,  t*a  ravi  tous  tes  ckarmes? 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fources  de  larBi;s 
'  Pour  pleuref  ton  malheur  ? 

Quelle  (^)  Jéru&lem  nouvelle 
Sert  du  foiid  du  défert  brilltate  de  clartés  : 
Et  porte  fur  le  front  une  marque  inmionelle? 

'         Peuples  de  la  terre ,  chantei  5 
JéruCilem  renaît  plus  charmante  &  plus  bel)^ 
i  D*od  lui  viennent  de.  tous  côtés 

Ces  (c)  Enfans  qu*en  foa  fein  elle  n'a  point  portés  ? 
^»cre ,  JéruCilem ,  levé  ta  tête  ahiere  j 
Regarde  touscçs  Rois  de  ta  gloire  étonnés  I 
.  les  Rois  des  Nations ,  devant  toi  proftemés , 

De  tes  pieds  baifent  la  poufficrc  ; 
I^  Peuples  à  l'envi  marchent  à  ta  lumière. 
Heureux  qui ,  pour  Slon  ,  d'une  fainte  ferveur 
,    Sentira  fon  ame  embrafée  f 
Cieux  i  répande;^  votre  rofée , 
Et  que  la  terre  enfante  fon  Sauveur. 


Iiv.  IIî^Chap.  IV.     î(J7 

On  De  peut  foutenir  plus  dignement 
le  caraâere  de  l'Ecriture  Sainte. 

Quelle  idée  admirable  Corneille  nous 
ionne  de  Pompée  par  ce  vers  : 

il  fuit  le  monde  entier  ccrafé  fous  fa  cHiitc  I 

Cependant  fi  l'humanité,  fi  ta  géh^ 
ofîté  font  préférables  à  la  valeur  &  à  là 
)ul(rance  »  le  portrait  que  fait  M.  der 
V^oltaire  de  Liiifgnan  »  dans  Zaïre  ,  dk  . 
^nc^oreplus  f|)blime» 

A  ,  je  vis  Lufîgnan  chargé  d'indignes  fers^ 
nft  nfîble  â  fa  châte ,  &  giand  dans  fes  roiferet , 
1  n*étott  ofttendri  que  des  maux  de  fes  frères» 

Admirons  encore  le  portrait  qu'il  fait 
lu  Premier  Préfident^de  Harlai .  dans  ce 
nomentcritique  où  le  Gladiateur  Bufly 
^ient  infolemment  à  U  tête  des  Rebelles 
femander  au  Parement  un  Arrêt  dd 
pr ofcription  contre  les  Rois* 

Soudain  Hs^rlai  Te  levé  f: Mariai  ;  cenoble  gtnde»* 
Ce  Chef  d'un  Paciement  ,)iiûe  autant  qu'inttépîiley 
V  ù  préfente  aiat  feixe ,  il  demande  des  fers , 
Du  firûîit  dont  i^  auroic  condamné  ces  pervers. 

*  Cette  imi^e,  vraindent  fublime ,  rrf* 
(i^inb^^^^^  iu2>e  aut^e  plu§  A^blimi^ 


c6r«  du  grand  Corneille  >  lorfqu'il  dit 
dePompie: 

Il  s^araacc  au  trJpâs , 
Avec  le  nêtne  front  ^ii*il  donnoic  «les  Etats. 

Du  fubâmt  dis  PinfUSé 

Des  maximes  forées ,  hardies  *  vfâicS 
^  noblement  exprimées ,  forment  cette 
efpece  de  fublime. 
^  Les  idées  qui  repréfentént  la  mifefé' 
de  rhomme  ,  &  celles  qa^e^priment  fa 
grandeur,  font  également  fufcèptible? 
de  fublime. 

M,  Bofluet,  dans  rOraifon  funèbre 
de  Madame  ,  Duchefle  d^Orléans ,  mé^ 
prifci  enOrateur  Chféeîén;  cbi  g^andig^rs 
pai&gaeres ,  ces  diftitiâiotrs ^chimériques 
dont  fe  repaît  la^anité  Att  tîQfmââir^     ^ 

:^  Nou$  m^urans  ious^  difoit  cette  fimi> 
if>  me ,  dont  l'Ëciiiiutl  a  loué  la  prudence 
33  au  fécond  livre  des  Rois ,  nous  allons 
»f/Ènsceffi  automitau:,  mnfiqàt  destàUiè 
f  fui fepcpikm fans  raour^ÈneSèt ,  Àèvtè 
»  reOe^lons  tous  à  des  eaux  eourantdsi 
a»  De  quelque  fuper.be  diAinâio^:queiïi 
»  flattent  tes  hommes ,  ils  ont  .tous  m^^ 
»  Hflême  Of î^eg«^ Wjt'te 6f initie  éft^^e-r 
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s  vemcnt  comme  des  flots  :  ils  ne  ceffenc 
»  de  s'écouler,  tant  qu'enfin ,  après  avoir 
»  fait  un  peu  plus  de  bruit,  &  traverfé  ua 
»  peu  plus  de  pays  les  uns  que  les  autres^ 
>3  ils  vont  rous  enfemble  fe  confondre 
9>  <hins  un  abîme  où  Ton  ne  rcconnoît 
a>  plus  ni  Princes ,  ni  Rois ,  ni  toutesces 
»autres  qualités  fuperbes  qui  diftinguent 
»  les  hommes  ;  de  même  que  ces  fleuves 
s»  fi  vantés  demeurent  fans  nom  &  fans 
»igIoîre  »  mêlés  dans  i'Océan  avec  les  ri- 
>»  vieres  les  plus  inconnues. 

Cfeft  ee  que  M.  de  Voltaire  a  auâi 
exprimé  avec  la  niême  nobleflTe. 

Cet  infcûc  infcitfibjc  cnfcvcli  fous  Thcrbc , 
Cet  aigle  audacieux  qui  plane  au  hauc  du  Ciel,' 
Rentrent  dans  le  néant  aux  yeux  de  l'Etcrne]. 

Puis  il  ajoute  : 

Les  Mortels  font  égaux  ;  ce  nVfV  point  la  naî(!ancew< 
C'eft  la  feule  vertu  qui  fait  leur  différence  i 
H  eft  de  ces  Mortels  fa?orifés  des  Cieux , 
Qui  f6nt't6ut  par  eux-mêmes  9c  rien  par  leiiH 
Ayeux. 

Ces  maximes  portent  un  vrai  çaraAere 
de  fubl imité  »  aufft-biên  que  cette  belle 
Epitaphe  du  Marécbal  de  Ranrzau ,  oà 
rÂutetur  3  adrefiant  au  xombeaù»  lui4xc } 


il  70  RniTOKiaus  Fkançoisk, 

î)u  corps  du  grand  ^anczau  eu  n'as  qu'une  des 

parcs  9 
l'autre  moitii^  rcfta  dans  les  Plaines  de  Mars  i 
Il  difpcrû  par-tout  fçs  membres  &  fa  gloire  : 
ïouc  ai>battu  qu'il  fiit ,  il  demeura  vainqueur  $ 
iioQ  fang  fur  en  ctht  lieux  le  pr ji  de  fa  viâoire  j 
Et  Mars  ne  lui  laifTa  rien  d'entier  que  le  cœur. 

On  faît  qu  il  n'y  eut  jamais  de  Gérté^ 
rai  d'Armée  auflî  mutilé  que  le  Maré- 
chal de  Rantzau  ;  il  avoit  perdu  à  Id 
guerre  un  bras^  une  jambe»  un  oeil» 
une  oreille ,  & ,  comme  dit  Bourfaut  ; 
il  ne  lui  reftoit  qu'un  de  tout  ce  qu'un 
homnae  peut  avoir  deux. 

Voici  d'autres  maximes  très-nobles* 

Le  premier  qui  fut  Roi ,  fut  un  foidat  heureox  r 
Qui  fert  bien  fon  pays  n'a  pas  befoin  d'Aycux. 

Philodete  dît,  en  parlant  d'Hercule» 
dont  il  avoit  partagé  la  gloire  &  les  trar 
vaux: 

L'amitié  d'un  grand  homme  eft  un  bicafâic  de| 

Dieux  , 
Qu'euffai-je  été  fans  lui?  Rien  que  le  fils  d'un  Roi. 

Le  fublime  des  penfées  n'a  pas  toujours 
befoin  d'être  foutenu  par  la  pompe  &  l'é- 
hergie  des  expredions  j  Couvent  il  s'ac7 


roez  dès  ce  joui  apprendie  a  Corbulon» 
le  on  reçoit  ici  les  ordres  de  Néron. 

dans  cet  autre  mot  moins  faftueux , 
Smple  &  encore  plus  beau,  de  Bru* 
rAmbaflàdeur  de  Porfenna  ; 

te^-lux  la  guerre,  8c  dites  a  Tarqaia 
;  vc  as  avez  vu  dan^  le  Sénat  Romain. 

trait  admirable  eft  bien  digne  dé 
b!e  confiance  que  ce  Conful  avoit 
témoignée  en  dif«int  aux  Sénateurs 
blés: 

vient  voir  ici  Rome  encor  chmcelante , 
vrir  tes  reiTorts  de  fa  grandeur  naiffante  » 
!pn  génie ,  obferver  fon  pouvoir , 
ns ,  cMl  pour  cela  qu'il  le  faut  recevoir* 
;roi  dtt  Sénat  çonnoiita  qui  nous  fomroes; 
dsrve  d'un  Roi  va  voir  enfin  des  kommet» 
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Qii'il  paroiffc  au  Séaac ,  qu'il  l'écoute  ,  &  ^"^^ 
tremble. 

Gc  ^ei»nier  morceau  peint  admirable^ 
^nçnc  la 'fief  té  courageufe  de  ces  i^anà 
Républicains  ;  auffi  fcrapporte-t-il  moin^ 
au  fublime  dfes  pcnfées ,  qu'à  rcfpcce  de 
fublime  dont  nous  allons  parler. 

Subltmt  dis  Stntimens. 

Ce  mot  n'a  pas  befoin  de  définition^ 

il  exprime  Une  chofb  que  tout  te  inonde 

entend  >  que  tout  le  monde  fe  pique  dV 

voir  ^  &  qui  eft  cependant  fort  rare.  Mail 

.  en  voici  des  exemples. 

Abner^  ami  de  Joad»  lui  apprend  avec 
crainte  les  dangers  dont  ce  Grand-Prctrp 
eft  menacé;  ilTui  peint  Athalie  inquiète 
&  fiirieufe^préte  à  porter  fur  lui  ùnemam 
facrilege ,  &  à  profaner  le  Sanâuair^  de 
Dieu  Joad»  fans  s'émouvoir,  lui  répond; 

Celui  qui  inet  nh  fréîa  â  la  foreur  àt^  flots , 
Sait  auflî  des  mt'chatîs  àrifêtèr  les  c6iti|>Ibits. 
Sotfmis  avec  tfeQ>Wl  i  ïi  Vdbnré  fâtefé , 
Je  trains  Dieu ,  chfer  Abner ,  &  û^i  pbîHt  A*S^^ 
crainte. 

Cette  intrépidité  héroïque ,  cette  çoti- 
lîânce  vérrueufe  dâ:irs  tè  ifêcôurs  divin  ^ 
^ft  le  comble  de  Ja  fublimicé« 


Le.  même  Joad  voyant  qu'il  ne  xeftq 
dans  l*ençeint^  duTernplc  q,uç  de  jcunej^ 
filles  &  de  faibles  Lévites  ,^s'c.cne  : 

ifiDila  donc  quels  v^ngettr<s  s'armear  poiir  ta  .i}uei 
rcHc  î,  \ 

De^  Prê^qj ,  dçj  EafAns.^  6:S^geiraitirn«Ue  !       \ 
Mais/i  UL  les;  fquçicps ,  (^ui  pçut  leit  ébranler } 

Ges  beaux  vers  expriment  admîrable- 

Î^ent  les  fenxUnens  a*un^i  affXj^  vraHnjpnt 
fracUce,  dont  le  courage  &,  1%  foi  ^ 
5^'ala4;4«^nt  Dopni/  ilîajÇpe^  df5.'çl^ 
^cs  pbj^pfeflags^  8f  quf ,  cpinJ9i«*^n>§B?ii«i 
Abraham,çCpJere:CQ»^^e^tf)Mtfti9(p/fr^^?iC^ 
perfuadee  que  le  Dieu  des  Armées  JForme 
dans  'l'art  'des  Combats  les  mains  qui 
&  arment  vppji^rfp^jteJli^  r<e^  droi^Sf 

.  L'inflexible  Brutus ,  arbif ré  de  fa  deC^ 
tlnée  du  fçjul  fijs  qui  I\ii  refte. ,  d^^iàiifils 
vertueux,,  d!ua  fiis  illuftre  p^r  ^lifi^s^f^ 
vidoires  rem^pqrtees  fur,  I^s.  çn^if^n^i^d^ 
la  République  naiflante,  &  qui  n'étoit 
coupable  que  dravoir  balancé  un  momené 
esrreRomaoà  fon  devoir  le  retenort,  & 
la  ftllç  de.  Tarq^lp  vers.  q|ii  l'çjntrf^M^it 
fo'n  amour  jBrutus  oublian^qv»*iiçftpjere^ 

Ïïour  fe  fpuyçnir  q^u'il  eft  çjroyftnjj  étoufTe 
d  ^pix  deUnaturc/8ç  de  rhufnaoi|:é,çon- 
3^^^ni?và.unç  ;jKfft  in^â^wgsiç;©  ftls,ruaiq^up 
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objet  de  toutes  Tes  complalfances  i  8c 
n'exhale  fa  mourante  tendrelïe  pour  ce 
fils  infortuné ,  que  par  ce  fenriment  hé- 
roïque,  peut-être  féroce»  ouis  fublimç^' 

Approche ,  trifie  objet  d'horreur  &  de  tendefie  ! 
Approche ,  cher  appai  qu'efpéroic  ma  vieiUefie  l 
Viens  embrafler  ton  père ,  il  t*a  dû  condamner; 
Mais  y  s'il  n'était  Brotus,  il  t'alloic  pardonner^ 

-  Un  Sénateur  vient  le  confoler  de  la 
part  du  Sénat  »  dont  les  entrailles  plus 
paternelles  que  celles  de  Brutus  étoient 
émues  de  compafEon«  Cq  Républicaia 
£if0ucke  lui  repond  fièrement  ; 

Vous  connoiflez  Bnitus ,  &  l'ofez  confoler  ! 

Quel  mélange  horrible  de  gratideut 
&  de  cruauté  ! 

Cette  parole  deZénobie,  au  foupçoD' 
neux  Rhadamifte Ton  ^poux  »  eft  pleine 
d'une  noble  &  délicate  fierté  : 

Je  connc  is  la  fureur  de  tes  foup^ons  j  iloox  ^ 
M;iis  f*ai  trop  it:  vertu  pojr  craindre  mon  ëpoHz. 

Héureufe  fécurîté  que-U  vertu  feule 
peut  donner  ! 

Tel  eft  encore  le  fentîment  exprimé  pat 
cette  réponfe  admirable  de  Pauline  àPo- 
Heuâe  9  qui  lui  dit  *  au  fujet  de  Sévère  ; 


\ 
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[:ioî  !  VOUS  me  foapçonncz  déjà  àt  quelque  om« 
"bragc } 

PAULINE. 

ferois  à  toas  trois  on  trop  fenfiblè  oatnge. 

bans  cet  exemple  la  délicateilè  efl 
iote  à  la  fublimicé. 

OROSMANE,  kWréftém. 
hrétien ,  je  fuîs  content  de  toa  noble  courage.^ 
lais  ton  orgueil  ici  fe  fcroit-  il  flatta 
•effacer  Orofniaiie  en  g^nérofiié } 
epreris ta  liberté,  remporte  tes  rîeheffcs  } 
for  dé  ces  rançons  joins  mes  juftes  largeflct. 
Lu  lieu  de  dix  Chrétiens  que  je  drîi  t*accorder  ; 
e  t'en  reux  Jonnor  cent ,  tu  peux  les  demander  ; 
Qu'ils  aillent ,  fqr  tes  pas ,  apprendre  à  ta  Patrie 
Quil  eA  :quel^ues  vertus  an  fond  de  la  Syrie  ; 
Qu*ik  jugent,  en  partant ,  qui  méritoit  le  mieux ^ 
Des  Lufignaat  on  moi ,  Pempire  de  ces  lieux. 

Quelle  noble  hardiefle  dans  cedifcoura 
de  Mpnime  à  Mithridate  ,  qui»  par  ua 
détour  artificieux ,  lui  avoit  arraché  l'a- 
veu (Le  îbn  ampur  fecret  pour  Xipharést 

^e  n'ai  poidVoublié  quelle  reconnoiflance 
seigneur ,  m'a  dâ  ranger  fous  votre  obéiffance: 
^lelque  rang  od  jadis  foiept  montés  mes  ayeu^' 
;.eur  gloire  de  fi  loin  n*ébIo^it  point  mes  yeui. 
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Je  longe^Ofec  r^fpeû  de  combien  je  fuis  née 
Au-deâous  des  grandeurs  d'un  Ci  noble  hymcnée. 
£c  malgré  mon  penchant  &  me^  pcemiers  dclTelDS 
Pour  un  fîls,  après  vous  le  precnlet  de&  kumains, 
P.ujour  qu'on  m'impofa  pour  vous  ce  diadêmei 
Je  renonçai ,  Seigneur,  â  ce  Prince  ,  à  tnoi-niêmc. 
Tous  deux  d'intelligence  à  nous  facrifier , 
Loin  de  moi  par  mioii  oéjce  il  coucoic  m'oubller. 
Dans  J'ombre  du  fecret  ce  feu  s'olloit  éteindre, 
£t  même  de  mon  fort  je  ne  pouyois  me  plaindre, 
Puifqu'enfîn  aux  dépens  de  mes  vieeux  lç$  plus  doux 
Je  faifoisle  bonhenr  d'un  Héros  tel  que  voms. 
Voui  feul ,  Seigneur ,  vous  fcul  >  voi;s.  rô'avci  ai« 

façhée 
A  cette  obéiilance  od  j'étois  attajchée^ 
Et  ce  fatal  amour  dont  j*avois  triomphé. 
Ce  feu  que  dans  l'owbli  je  croyois.  étpuffé , 
Dont  la  caufe  à  jamais  s'éloignojit  de  ma  vue» 
Vos  détours  l*ont  furpris ,  &  m'en  onçcoAvaipçU^r 
Je  vous  l'ai  confeffé ,  je  le  dois  foutenir , 
Bn  vain  vous  en  pourriez  perdre  le  iôuvteftir  ^ 
Et  cet'aveu  honteux  où  vous  m'avez  forcée , 
Demeurera  toujours  préfent  i  ma  pcnféoif 
Toujours  je'Vdus  CEoirois  incertain  de  ma  foi , 
£t  le  tombeau ,  Sejgçeuif ,  eib.moi^g'^nfle  pouft 

Que,lelitd'i3n;EppUîr  qui  1^1*4  faitcet  ourr^ , 
Qui^'eft  acquis  fuimpice  craetav^aiage , 

Et 


Btcpii  me  préparant  un  étemel  enM^^ 

M'a  fait  ro47gir  d'un  feu  qui  n'étoit  pas  pour  luû 

Afdrubal,  Ambafladeur  de  Carthage^ 
plaidoicdans  le  Sénat  Romain  la  caufede 
ÙL  Nation  vaincue  ;  îî  commençoit  à  flé- 
chir lés  Sénateurs ,  lorfqu  un  d'eux,  l'in- 
terrompant avec  colère  ,  lui  demanda 
par  quels  Dieux ,  après  tant  de  fcrmens 
violés ,  feroit  jurée  Vobfcrvation  d'un  nou^ 
veau  Traité?  Par  cer  mêmes  Dieux  ^  ré-s 
pandit  Afdrubal ,  quipuniffent  Jijevere^^ 
ment  Us  infracUurs  des  Traités^ 

Cette  éloquence  du  cœur,  cette  expref- 
(îon  fi  noble  d'un  repentir  finceie ,  appar- 
tient au  fubiitne  de  fentiment. 

Les  fentîmens  que  Henri Jf  Grand  fait 
paroître  à  l'afpeâ  du  fage  Mornai ,  lorf- 
que ,  honteux  de  fa  foiWeflè  Jls^arrache 
des  bras  delà  charmante  d'Eftrées  pour 
rentrer  dans  ceux  de  la  gloire,  font  d'une 
gjénérôCté  parfaite. 

Enfin,  dans  ce«  jiirdinsoù  fa  vertu  languit , 
U  vit  JVfornaî  p^roîtï»;  il  le  voit ,  ^  rougit  : 
L'un  de  l'autre  en  Csj^tti ,  ils  craignoient  ia  pré* 

lênccr 
Leûge,  enTiibcrdatvt^gatde  un  ttitai^t  (ilence 
Mais  ce  filence  même ,  Se  c^s  regards  baiiTés  ^ 

\ 
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Se  font«||Épire  au  Prince ,  &  s'expliquent  aflêrj 
Sur  ce  vt(^  aufiere  où  régnait  1^  trifieilè  ,  . 
Henri  lut  aifément  fâ  hontç  &  (à  fgibiefl^. 
Rarement  de  &  faute  on  aime  le  témoifl. 
Tout  autre  eût  de  Mornai  mal  reconnu  le  Coia^ 
Cher  ami,  dit  le  Roi,  nç  crains  point  ma  colère  « 
Qui  m'apprend  mon  devoir  |  e4  trop  «ftr  de  mç 

plaire  : 
y  iens  ;  le  cœur  de  ton  Prince  efi  digne  encpr  dç 

toi  : 
Je  t'ai  TU  :  c*en  eft  fait ,  &  tu  me  rends  à  mob 
Je  reprensma  vertu  que  Pamour  m'a  ravie* 
De  ce  honteux  repos  fuyons  l'ignominie  ; 
Fuyons  ce  lieu  funefle,  où  mon  coeur  mutin^ 
Aime  eneor  les  liens  dont  il  fut  ei^chataé^ 
Mç  vamcrç ,  efi  dé&rmais  ma  plus  belle  viâoirf* 
Partons  ;  bravons  Pamour  dans  les  bras  de  li 

gloire  ? 
Et  bientôt  vers  Paris  répandant  la  terreur  j 
Dans  le  fang  Eipagnol  ef&çons  mon  erreur; 
A  ces  mois  générieuxi  Mornai  connut  (on  Maître^ 
Ceft  vous ,  s'écria-t-il,  que  je  revols  paroitre  ! 
Vous ,  dlela  France  entière  augufie  défen(êur  ; 
Vous  y  vaiinquetir  de  vous-même ,  fi  roi  de  VQtre 

OKur^ 
L'Anmur  à  votre  gloire  ajoute  un  nouveau  Iqfire} 
Qui  Pignore  efi  beureux^qutledomptejçftUIlifiri^f 
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DufublimcdesParouit 

C*eft  ici  proprement  ce  qu'on  appelle 
le  ftyle  fdblime;  C'eft  lui  qui ,  par  la  vi- 
vacité»l'éneFgie  &  la  noblefle  de  I  «xpref- 
fion ,  fait  répandre  uncaraâere  de  fubli- 
mité  fur  jdes  images ,  des  penfées  &  des 
feotimens  qui ,  par  eux  -  xnemes ,  n'au- 
roient  rien  de  fublime« 

Par  exemple  »  la  colère  étant  plutôtun 
vice  qu'une  vertu,  tient  plus  de  la  baflfeflê 

3ue  de  la  Aiblimité.  Elle  devient  cepen-^ 
ant  fublime  dans  là  bouche  de  Moloch , 
lorfqu 'emporté  par  des  mouvemens  im- 
pétueux de  rage  &  de  défefpoir.  il  exhale 
ain/i  fa  haine  implacable  contre  le  Tout- 
pulflant  au  milieu  de  1  affemblée  des  An- 
ges rebelles. 

»  Tandis  aue  nous  concerterons  des 
i>  mefiires  indignes  de  nous  »  faudra-t-il 
»que  des  millions  d'efprits  armés  qui 
»  n'attendent  que  le  fîgnal  de  Tefcalade  » 
»  refient  ici  languifTans  &  bannis  de  leur 
»  véritable  Patrie  ?  Faudra-t-il  qu'ils  ac- 
^  ceptent  pour  leur  demeure  cette  infime 
i>  &  noire  caverne ,  où  nous  a  renfermés 
»Ie  cruel  qui  règne  par  notre  lâcheté  f 
»Non;  fervons-nou^  des  flammes  &  des 
•furies  de  l'Enfer  pour  forcer  tous  en- 
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>3  femble  un  pa0age  vers  les  montagnes 
f9  ccernelles  :  faifons  de  nos  propres  ter- 
natures  des  armes  contre  notre  tyran 5 
3»  qu'il  entende  le  tonnerre  infernal  af- 
K  fronter  la  foudre  dans  fes. mains;  oppo- 
>>  fons  à  fes  éclairs  le  feu  livide  qui  nous 
»  dévore  ;  montrons  une  rage  égaie  ;  jet-* 
py  tons  l'horreur  parmi  fçs  Anges,&  qu  il 
»  tremble  en  voyant  fon  Trône  même 
*D  couvert  de  ce  foufre  &  de  ces  flammes 
»3  qu'il  a  préparées  contre  nous. 

Ces  paroles ,  horriblement  rublimas& 
magnifiquement  impies ,  font  très-bien 
placées  dans  la  bouche  d  un  Démon  ,  8C 
fur-tout  du  Démon  de  la  guerrç. 

Pour  bien  entendre  la  pratique  &  l'u- 
fage  du  ftyle  fublime ,  il  faut  obferver 
que  les  idées  générales  des  chofes  peu- 
vent fe  rapporter  à  trois  efpeces.  Les  unes 
font  fublimes  par  elles  mêmes,  &  for- 
ment ce  que  nous  avons  appelle  fublime 
des  images»  fublime  des  penfées»  fublime 
des  fentimens  ;  telle  eft,  par  exemple, 
l'idée  de  la  création  qui  s'opère  par  un 
fcul  mot  ;  telle  eft  la  penfée  de  l'égalité 
des  mortels,  diftingués  par  la  feule  vertu; 
te\h  eft  enfin  un  fentiment  de  grandeur , 
de  générofité ,  &c. 

Çç$  çhofe^  çtapt  fubUmes  par  çlles^ 
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Ihémes,  fe  paflent  quelquefois  fort  bien 
du  fecoursclePéxpreffion  ,  comme  nous 
]  avons  obfef  vé  à  Tcgard  du  motde  Pha- 
rafmane  à  l'Ambafladeur  Romain  »  &  de 
Brut  us  à  rAmbafladeur  Tofcan. 

Il  faut  cependant  convenir  qu'en  gé- 
néral ,  quelle  que  foit  par  elle-même  la 
fublimité  de  ce  ptemier  ordre  d'idées ,  le 
fublime  des  paroles  en  rehau0e  encore 
l'éclat.  Auflî  on  a  pu  voir  que  dans  pref- 
que  tous  les  exemples  qui  ont  été  cirés,  le 
(ubiime  des  paroles étoit  joint  à  la  fubli- 
mité ,  fqit  des  images ,  foît  des  penfées  > 
foit  des  fentimens ,  qui  ne  faifoient  que 
gagner  à  cette  jonâion. 

A  l'égard  des  idées  dès  chofes  qui  ne 
font  pas  fublimes  par  elles-mêmes ,  il  y  a 
une  diftinâion  importante  àfaire  :  ou  ces 
chofes  n'ont  qu'un  feul  afped  ,  ou  elles 
peuvent  être  confidérées  fous  des  points 
de  vue  difTérens. 

Les  chofes  qui  n'ont  qu'un  afped  ,  ne 
peuvent  être  ennoblies  par  le  ftyle  fubli- 
me. Par  exemple,  les  idées  plaifantes  ne 
font  fufceptibles  que  d'un  tour  plaifant  , 
&  le  ftyle  le  plus  pompeux  ne  peut  quo 
leur  donner  un  air  burlefque  ;  il  ne  peut 
pas  les  rendre  fublimes. 

11  en  eft  de  même  des  chofes  tendres 
8c  touchantes;  elles  peuvent  émouvoir  » 

I  iij 
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Que  les  Romains  prefTés  de  Tun  à  l'autre  bout;  ' 
I)outent  où  vous  ferez,  &  vous  trouvent  pa^r-tout. 

Mithridare  ne  %expriiiae  pas  moins 
noblement* 

Marchons,  fir^ans^  Ceîn  rejettons  cette  guerre^ 
Que  fa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  delà  terre. 
Attaquons  dans  leursimurs  ç€îi.ÇoB<îucransfîfiers^ 
Qu'ils  tremblen^t  à  l«ur  tour  pour  leurs  propres 

foyers. 
Annîbal  Ta  prédit ,  croyons  en  ce  grand  homme* 
JÉjUiis  on  ne  vaincra :l^Roma5m  quedansRome, 
^JP^ns-la  dans  (on  (ang  juQemcixt  répandu  ^ 
Brûlons  ce  Capitole  où  j*étois  attendu  ; 
Détruifons  iès  honneurs ,  Si  filons  dHparokie 
La  honte  de  cent  Rois» 

Tout  ceci  D^eft  que  du  ftyle  fuWîmej 
c'eft  la  haine ,  c'cft  la  vengeance  embel- 
lie des  couleurs  d'un  courage  &  d'une 
fermeté  inébranlables  ;  naaisThémiftiché 
qui  fui:  renferme  un  vraifublime  de  feor 
tîment. 

La  honte  de  cent  Rois  »  tf  /«  mtenh^fém-hrei    ' 

Ce  trait  dévdîté  ûne'grande  àmé  ,  ^^lê- 
vée  au  deflu^de^  caprices  du  forf,  <Aiî  ofé 
cnvifager  d'un.œil  ferme  ces  idées  humi- 
liantes de  défaites  &  de  honte  ,'afin  d'en' 
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effacer  lefouvenir,  &  d'en  détruire  les 
monumens  par  le  coup  le  plus  hardi. 

Toutes  les  partions  &  les  foiblefles  des 
hommes  fe  rapportent  à  ce  troifieme 
ordre  de  chofes  qui  ne  font  pas  fublimes 

Ear  elles  nrïêmes ,  mais  qui  iont  fufcepti- 
les  de  differens  afpeâs,  &  auxquelles 
par  conféquentle  ftyle  peut  donner  de  la 
fublimité. 

Ceft  ce  qu'on  a  pu  voir  dans  l'éloquent 
difcours  de  Moloch  ,  qui  n'annonce  en 
effet  que  de  la  rage  &  du  défefpoir ,  mais 
.qui  les  produit  fous  les  traits  plus  agréa- 
bles de  la  hardieflê  «  de  l'impétuofité  Se 
de  la  grandeur. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  defirs  •  de 
tous  les  mouvemens  &  de  toutes  les  affec- 
tions du  cœur  de  rhomme^  Rien  n'efl: 
.  plus  aîfé que  de  leur  donner  du  ridicule  » 
&  c  eft  ce  qu'on  faic  dans  la  Comédie. 
Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  leur  donner 
un  air  de  grandeur  ,  &  c'eft  ce  qu'on  fait 
dans  la  Tragédie.  Voilà  pourquoi  l'a- 
mour d'Harpagon  fait  rire  ,  &  celui  de 
Mithridace  intérefle.  Voilà  en  quoi  diffé- 
rent le  grand, le  furieux,  le  terrible  Hé- 
rode  de  M.  de  Voltaire  ,  ^  l'irabécllle 
Sganarelle  du  Cocu  imaginaire.  ^ 

En  réfumant  donc  toute  la  doftrine  du 
flyle  fublime ,  on  vok  i"".  qu'il  a ja  vertu 

Iv 
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d'embellir  les  chofes  Aiblimes  par  elfes^ 
mêmes ,  fait  images  »  (cÀt  peniées  •  fait 
femîmeii95  &  que  fan  fecours  leur  eft 
prefque  toujours  utile. 

2^  Qu'il  ne  peut  toucher  slvsk  chofes 
qui  >  n'étant  point  fublimes  par  elles- 
mêmes  ,  n'oar  (Tailleurs  qu'un  caraâere* 
&  qu^un  afpeâ» 

V'  Que  fon  triomphe  cft  d'élever  juf- 
qu^u  fublime  les  chofes  qar ,  aérant 
point  déterminées  par  elles-mêmes  au 
fioble  &  au  grand  »  ont  cependant  ua 
beau  côté  par  lequel  elles  peuvent  étie 
canfidéréesr 

Quel  feroit  donc  fe  genre  de  fublime 
le  plus  parfait  ?  Ce  feroit  fans  doute  celui 

r'  èéuniroît  la  fublimité  des  images» 
penfëe«»  des  femimens  &  du  ftylet 
Les  exea>ples  en  ibnt  rares  >  mais  il  p'eft 
pas  impoflible  d'eo  trouver. 

Ces  quatre  beaux  vers  qui  peignent  fi 
bien  la  confiance  admirable  de  Joad  »  8c 

}|ue  nous  avons  rapportés  au  fublime  de 
entiment  >parce  que  c'en  en  e&t  le  (en- 
fimem  qui  y  domine  ,  &  qui  en  fait  la 

{>rincip^e  beauté  ;  ces  quatre  vers  ren- 
èrment  auffî  une  image  &  une  penfôe 
extrêmement  fublimes* 

Celui  quijMt  lia  iteia  à  la  furcor  des  0éis^ 


I*iv.  IIL  CHAf.  IV.    187 

Sait  auffi  des  inécbans  arrêter  les  complots* 
Soumis  aTec  relpeâ  i  Ta  Tolonté  (âinte , 
Je  cpûns  Dieu,  cher  Abner  ^  &  n*ai  point  d'autre 
crainte* 

Le  fublime  d'image  fe  trouvé  dans  le 

!)remier  vers  »  le  fublime  de  penfée  dans 
e  fécond  »  le  fublime  de  fentiment  dans 
les  deux  derniers»  &  le  fublime  de  fty  le 
dans  tous  les  quatre* 

il  faut  cependant  obferver  qu'il  y  a 
deschofes  aufli  fublimes  qu'elles  le  peu* 
vent  être»  quoiqu'elles  ne  réuniflèm  pas 
les  quatre  efpeces  de  fublime* 

Marianne  peut  échapper  à  la  mort  que 
fon  cruel  épouxlui  prépare^ elle  n'a  qu'à 
fe  montrer  aux  Prêtres  &  au  Peuple,  leur 
repréfenter  fon  innocence  &  fes  malheurs» 
&  féconder  les  efforts  de  Varus;  faconfi* 
dente  l'y  engage  par  les  confidérations 
les  plus  fortes  :  mais  la  généreufe  Ma* 
rianne  a  pris  un  plus  noble  parti* 

Le  vrai  courage  (  rif%»i^9lU  ) ,  eft  de  ÛToir  (bnf« 

Non  d*aller  exciter  pne  foule  rébelle 
A-lerer  (iir  fon  Prince  «ne  main  criminelle* 
liVfM  iWTMgi  ifiifavir  fowjfrir* 

Voilà  dufubiimedepenfée,  &  fur-tout 


lS8      RHlÊTÔltlQUE  FRANÇOiâ:, 

du  fut>Iime  de  fentiment,  &  ce  fûfallmê 
cftpoufle  auffi  lom  qu'il  peut-être  ;  mais 
le  lubKme.d- image  ne  s'y  trouve  point, 
parce  que  la  fituation^Iachofe  qu'il  s'agit 
d'exprimer,  n^eftpasfufceptîble  d'image, 

Prefque  foutes  lp$  Odes  du  Rouflèau^ 
|ant  fiicrées  que  profanes  ^  font  des  mx),- 
dteje^  p^rfai($  de  lublimité  :  je  crois  qu'il 
en  faudroit  excepter  l'Ode  aune  Veuve, 
êc  quelques  aMCrt^j  admirables  dans  leur 
genre ,  nais. qui ,  par  la  tendreffe  &  I9 
doucjeur  don^  elles  fpnt  remplies  .  fem- 
blènt  appartet\i;r.plutQt  au  dyle  tempéré 
qu'au  ftyle  fublim^. 

.  Cpmme  le  Sublime  eft  fait  pour, de 
grands  fttjets,  il  ne  peut  guefes  être  em- 
ployé à  propos  que  daus  la  Poéfie  épique 
A  lyrique^idaHs  le$  Tragédies,  dans  les 
Panégyriques  J#  Oraifon^iunebres,  les 
Sern^n^ .  &  quelques  Plaidoyers  d'une 
nature  pw  commune*     », 
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Section      !!• 
Du  StylifimpU. 

_jE  Style  fimple  cft  celui  qui  convient 
xconverfacions  familières  :  ennemi  de 
ut  ornement  éclatant,  il  évite  avec  foif^ 
ut  ce  qui  fent  la  pompe  &  Tapprét. 
enjouement ,  la  gaieté ,  la  vivacité  , 
us  les  charmes  de  la  négligence,  toutes 
s  grâces  de  la  naïveté  1  ui  appartiennent; 
sfl  une  Bergère  qui  fe  couronne  de 
ille  fieurs  «  &  qui  n'a  jamais  connu  i'u- 
ge  des  Diamans« 

M.  de  Fontenelle  poflede  le  talent  aî- 
able  de  manier  avec  politefle,  efprit& 
jjouement,  les  matières  les  plus  aidac* 
ques  &  les  plus  abftraites;fon  ingénieux 
ftcme  de  la  pluralité  des  Mondes  eft  tiri 
bdele  parfait  de  la  fimplicitédont  nous 
ulons  :  en  voici  un^morceau  charmant. 

»  Si  la  Terre  cft  fi  petite  à  Tégard  de 
Jupiter,  Jupiter  nous  voit-il  ?  Je  crains 

3ue  naos  ne  lui  foyons  inconnus  ;  il  £au- 
Iroit'  qu'il  vît  la  Terre  quatre-vingt- 
dix  fais  plus  petite  que  nous  ne  la 
voyotts  :  c  cft  trop  peu  î  il  ne  la  voit 


%j)0    RniTORiaux  FkançoiIs; 

«point»  Voici  feulement  ce  que  noui 
»  pouvons  croire  de  meilleur  pour  nottl« 
a>  Il  y  aura  dans  Jupiter  desÂftronomes 
9  qui ,  après  avoir  oien  pris  de  la  peine 
a>àeompofer  des  lunettes  excellentes  i 
9  après  avoir  choifî  les  plus  belles  nuits 
t»  pour  obferver^  auront  enfin  découvert 
9i  dans   les  Cieux  une  petite  planette 
»  qu'ils  n'avoîent  jamais  vue*  D  abord 
sle  Journal  des  Savans  de  cepays-^làen 
M  parle  ;  le  Peuple  de^  Jupiter ,  ou  n'en 
a»  entend  point  parler ,  ou  n'en  fait  que 
»  rire  ;  les  Philofophes  5  dont  <;pla  détruic 
9  les  opinions  ^  forment  le  deflèin  de 
»  n'en  rien  croire  ;  il  n'y  a  que  les  geitt 
jt  très^raifonnabtes  qui  en  veulent  bien 
9>  douter.  On  obferve  encore  *  on  revoit 
»  la  petite  planette  ;  on  s'afltire  bien  que 
»  ce  n'eft  point  une  vi(ion  ;  oncommenee 
»  même  à  foupçonner  qu  elle  a  un  mou- 
ao  vement  autour  du  Soleil  ;  on  trouve» 
»  au  bout  de  mille  obfervations ,  que  ce 
»  mouvement  eft  d'une  année;  &  enfin» 
91  grâce  à  toutes  les  peines  que  fe  donnent 
9  les  Savans»  on  lait  dans  Jupiter  que 
9»  notre  terre  eflf  au  monde  :  les  curieux 
to  vont  la  voir  au  bout  d'une  lunette  »  Se 
9  la  vue  à  peine  peut  elle  encore  l'attra* 
»  per, 
JLes  Di^lfgues  de  Lucien  foot  d'uM 
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.KmpHcité  qui  donne  un  ridicule  parfait 
tux  Dieux  tlorfqu'ils  en  font  les  interlo- 
cuteurs. Onfaitqie  Lucien  n'étoit  pas  un 
dévot  du  Pa;;ani(nie  Les  perfonnes  pour 
qui  on  écrit  ici  peuvent  le  lire  dans  la 
Craduâion  de  d'Âblancourt. 

M.  de  Fontenelle  a  renouvelle  parmi 
nous  ce  genre  de  littérature  avec  oeau-- 
coup  de  fuccès  ;  {es  Dialogues  font  d'une 
élégance  6c  d'une  naïveté  parfaites  :  oh 
voir  à  tout  moment  partir  du  fein  de  cette^ 
naïveté  »  de  brillantes  étincelles  d'efprit 
qui  frappent  &  qui  furprennent.  Lucien 
e(l  plus  (impie  &  moins  orné ,  quoiqu'il 
foit  auflS  extrêmement  ingénieux. 

Les  Lettres  de  Pline  font  auflî  (impies 
qu'ingénieufes.  Elles  ont  été  fort  élégam- 
ment traduites  par  M.  de  Sacy  :  en  voici 
une.  »  Que  fait-on  à  Côme,  cette  Villa 
a>  délicieule  que  nous  aimons  tant  l'un  8c 
9»  l'autre  ?  Cette  belle  jnaifon  que  vous 
n  avez  dans  le  fauxbourg  eft  *  elle  tou* 
»  jours  auflS  riante?  Ce  cabinet  de  ver« 
»  dure  »  qui  me  plait  tant ,  n'a-t-il  rien 
»  perdu  de  fes  agrémens?  Vos  planes 
>>  confervent-ils  la  fraîcheur  de  leur  om-* 
»brage  ?  Le  canal  a-t*il  toujours  (a  bor- 
»  dure  au(fi  verte,  &  fes  eaux  au(fi  pures  i 
jiNo  m'apprendrsz*voui  riso  de  ce  baf$ 
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»  fin  qui  femble  fait  exprès  pdur  les  re-^ 

i^cevoir?  Quelles  nouvelles  de  cette 

to  longue  allée ,  dont  le  terrein  eft  ferme 

to  fans  être  rude  ?  Le  Soleil  tous  les  jours 

9y  rend- il  fes  vifites  fréquentes  &  régu- 

m  lieres  à  notre  bain  délicieux  ?  En  quel 

»  état  font  ces  falles  où  vous  tenez  table 

»  ouverte ,  &  celles  qui  ne  font  deftînées 

»  qu'à  vos  amis  particuliers?  Vos  appar- 

»  temens  de  jour  &  de  nuit,  ces  lieux 

9^  charmans  tous  poffedent-ils  tour-à- 

99  tour  ?  OU  le  foin  de  faire  valoir  vos  re- 

»  venus,  vous  met-il  à  Tordinaire  dans 

»un  mouvement  continuel?  Vous  êtes 

»  le  plus  heureux  des  hommes  ,  fi  vous 

»>jouiflez  de  tant  de  biens^;  m^is  vous 

^3  n'êtes  qu'un  homme  vulgaire  >  fi  vous 

»n'en  jouiflez  pas.  Que  ne  renvoyez- 

*>  vous  ces  baffes  occupations  à  des  gens 

h  qui  en  foient  plus  dignes  que  vous  ;  8c 

à»  qu'attendez  -  vous  pour  vous  donner 

jotout  entier  à  Téiude  des  Belles-Lettres 

»  dans  ce  paifible  féjour?  Ceft  la  feule 

»  occupation,  c'eft  la  feule  oifivetéhon- 

»  ncte  pour  vous.  Rapportez-là  votre  tra- 

»  vail ,  votre  repos ,  vos  veilles  ,  votre 

»>  fommeil  même.  Eifajez  d'andafTer  une 

*>  forte  de  biens  que  le  teims  ne  puiflê 

p  vous  ôter.Tous  les  autres»  dans  la  fuite 
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»  des  Cèdes  ^  changeront  mille  &  mille 
wfois  de  maître,  mais  les  ouvrages  de 
»  votre  efprit  ne  cefTeront  jamais  d^être 
30  à  vous.  Je  iais  à  qui  je  parle  :  je  con- 
^  nois  Ja  grandeur  de  votre  courage  , 
»  1  etendoB  de  votre  génie.  Tâchez  leu- 
00  lemeot-.  d'avoir  meilleure  opinion  de 
3>  vous  ;  faîtes  vous  juftice  >  &l  les  autres 
»  vous  la  feront. 

Voîciquelques  extraits  d^une  Lettre  Ita- 
lienne, écrite  par  un  Sicilien  à  un  de  fes 
amis  ;  elle  contient  une  critique  agréable 
de  Paris ,  &  c}es  mccurs  françoifes, 

»  Les  Etrangers  font  bien  reçus  en  ce 
>3  pays-ci ,  pourvu  qu'ils  n  y  demandent 
?3  rien  ;  ils  n'y  ont  d'autre  emploi  que  de 
30 fe  divertir,  &  quelques-uns  d'ôter  la 
jtfuie  des  cheminées  j  c'eft  le  privilège 
aû.desS^oyards. 

30  Les  Grands  fe  diftinguent  par  ne 
»  vouloir  rien  faire  pourfervir  les  autres, 
»  &  par  un  grand  nombre  de  bêtes  &  d'a- 
»  nimaux  à  deux  pieds  qui  les  fuivenc 
9»  toujours  quand  ils  fe  font  traîner  dans 
»  leurs  carroffes  :  les  chevaux  ont  le  pas 
»  devant  les  laquais ,  la  mode  étant  ici  de 
»  les  mettre  en  troupes  fur  le  derrière  du 
»  carro(Iè,  droits  fur  les  pieds  comme  le 
vColoile  de  Rhodes:  ils  regardent  fie« 


\; 
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a>  remenc  d'autres  efclaves  attelés  à  d'au-f 
9  très  voitures  moins  faftueufes  >  qu'ils 
M  font  obligés  de  porter  ou  de  traîner  pat 
•  laVille* 

>9  Le  menu  Peuple  ne  s'eny  vre  que  les 
»  jours  de  Fête  qu  il  ne  fait  rien  ;  mais  il 
>9  travaille  les  jours  ouvriers  avec  affiduU 
t»  té  :  il  ny  a  pas  un  Peuple  au  monde 
9>  plus  induftrieux  &  qui  gagne  moins , 
>>  parce  qu'il  donne  tout  à  fon  ventre  & 
>3  a  fes  habits;  cependant  il  eft  toujours 
»  content. 

3»  Les  femmes  aiment  ici  les  petits 
9  chiens  avec  unejpailîon  extrême  ;  elles 
9  ne  haïflènt  perfonne  :  les  plus  belles 
»  commandent  aux  hommes  comme  Rei- 
»  nés  >  à  leurs  maris  comme  à  des  hom« 
9  mes»  &  à  leurs  amans  comme  à  des  ef - 
99  claves  ;  elles  donnent  &  reçoivent  faci* 
»>  lement  de  l'amour ,  mais  on  n'aime  ni 
as  long*tems»  ni  afTez.  Les  mariages  >  qui 
>i  autrefois  étbient  pour  toute  la  vie  »  ne 
9^  fùnt  à  préfent  que  pour  un  tems  ;  cela 
»9  fait  que  le  divorce  volontaire  fe  trouve 
9>  facilement  dans  les  maifons  des  plus 
f»  retenue^  ;  après  quoi  le  mari  vit  tran* 
»  quille  dans  la  Province  »  &  la  femm^ 
>)  le  réjouit  à  Paris, 

9  On  connoît  un  véritable  François  à 
f  guatrç  çhofes  j  quand  l'horloge  fonna^ 
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9»  quand  il  interroge  quelqu'un ,  quand 
9»  il  promet  »  &  quand  il  parle*  oe  les 
»  amours. 

»  A  peine  l'horloge  commence  àfbn« 
»  ner,  qu'il  demande  quelle  heure  il  eft  : 
99  il  veut  que  Ton  ami  lui  réponde  avant 
9  qu'il  Tait  interrogé  :  il  ne  fait  que  ee 
»  qu  il  ne  promet  pas  ;  &  pour  fes  amours» 
»  il  à  plus  de  plaifir  à  puolier  les  faveurs 
91  de  la  makreilè ,  qu  a  les  recevoir. 

»>  Les  Procureurs  qui  font  en  troupes 
»  danstoutes  les  villes  deFrance^fe  trou« 
91  vent  ici  à  milliers  ;  c'eft  une  efpece 
»  d'hommes  choifis  pour  dégraiflèr  ceux 
99  qui  font  trop  gras,  &  pour  empêchée 
9  que  les  maigres  n'engrailTent  :  illembld 
»  que  les  Princes  ne  U$  fouffrent  qu'afia 
^  d'entretenir  une  guerre  civile  parmi 
»  leurs  Sujets»  perfuadés  que  s'ils  no 
»  paflbient  leur  vie  à  demander  en  Juftico 
99  ce  qui  leur  appartient,  .&  à  ufurper  ce 
^  qui  ne  leur  appartient  pas,  leur  autorité 
9  (eroit  en  danger  par  leurs  intrigues  8c 
>  par  leur  agitation. 

a»  Quand  fentre  dans  la  Grand-Salle  ; 
»  je  vois  une  infinité  de  përfonnes  éçhau^^ 
»  fées ,  dont  la  moitié  tourmente  l'autre 
9  par  des  conteftationsopiniâtrées  depuis 
9  plufîeurs  années ,  &  loutenues  par  le$ 
p  inventions  diaboliques  des  Firaticieuî  ^ 
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9  leur  robe  eft  longue  &  noire  ,  pouf 
3)  faire  voir  combien  elle  eft  funefte  à  tout 
Jsle  monde;  ils  portent  fuir  la  tête  un 
»  bonnet  à  quatre  cornes  9  à  la  manière 
i»  des  Prêtres  ;  &  en  cet  équipage ,  il« 
J3  conduifent  leurs  Parties  comme  autant 
»  de  viâimcs  fur  PAutel  de  Juftinien  : 
»  ils  ne  fîniffent  les  Procès  que  quand 
>5  les  Parties  n'ont  plus  d'argent  pour  les 
»  continuer  ;  &  lorfqu'ils  font  jugés,  il 
»  ne  rede  aux  Plaideurs  qu'un  amas  de 
7y  papiers  barbouillés  »  remplis  d'une  cf- 
a>  pece  de  termes  magiques. 

»  LaModeefV  le  véritable  Démon  qui 
».  tourmente  toujours  cette  Nation.  On  a 
»  porté  les  cravates  fi  courtes  qu'à  peine 
»  les  voy oit-on  ;  à  cette  heure  on  les  at- 
»  tache  aii  col ,  d'où  elles  pendent  com- 
a»  me  des  fauciffbns  de  Boulogne.  LeS 
»  François  ne  portent  plus  d'épées ,  mais 
a»  des  cimeterres.  Les  chiens  de  Boulogne 
3>  paflènt  préfentement  pour  laids  &  in- 
3t»  fupportables  ,&  on  ne  carrefle  plus  que 
M  ceux  qui  ont  le  miifeau  de  loup  &  les 
to  oreilles  coupées;  &  plus  ils  font  dif- 
3» formes»  plus  ils  font  honorés  de  bai« 
fe  fers  &  d'embraflèmens.  , 

J3  Les  Perruques  ont  auffi  leur  mode  ; 
»  on  les  faifoit  à  la  Françoife,  &  main- 
>^  tenant  on  les  porte  à  TÈfpagnole.  Les 
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»  petites  montres  ont  été  recherchées  ; 

>  elles  font  aujourd'hui  ridicules ,  &  les 

>  plus  groflès  font  le  plus  à  la  mode.  J'ai 
)  même  oui  dire  que  1  on  ne  fait  plus  de 
»  complimens  dans  les  lettres ,  mais  que 

>  l'on  introduit  une  nouvelle  mode ,  qui 
»  efl:  de  cacheter ,  non  pas  d'un  feul  ca* 
9  chet,  mais  de  trois,  de  peur  de  bleflèc 
3  la  civilité. 

39  Mon  cher  ami ,  prions  Dieu  de  tout 
n  notre  cœur ,  qu'il  donne  à  cette  brave 

•  Nation  l'efprit  de  paix,  &  que  la  fureur 

•  martiale  qui  l'agite  toujours  »fe  change 
o  en  une  mode  falutaire  qui  faflë  revenir 

•  le  repos  &  la  tranquillité  dans  toute 
3  TEurope. 

Toutes  les  Lettres  de  Madame  de  Sé- 
rigné  foiit  des  modèles  de  ce  ftyle. 

Paflbns  aux  exemples  poétiques  ;  Ma- 
dame Desfaoulieres  peut  en  fournir. 

Il  y  a  une  ingénieufe  fimplicité  &  un 
badinage  délicat  dans  cette  Epîcre  à  un 
Evêque. 

Damon ,  que  vous  êtes  peu  tendre  ! 
Nevous  pourroî»-je  point  imiter  quelque  jour| 

Faire  à  Paris  un  long  féjour , 
hroxT  que  chez  les  morts  je  fuisprete  à  dçfcendroj 


U  aime  à  triompher  de  l'orgueil  4'un  Ssyant , 
Ceâ  Ùl  plus  éclatante  &  plus  douce  viâoire  : 

Ces  âges  qu*on  nous  vante  tant  ^ 

Et  dont  TOUS  effacez  la  gloire , 
Pour  s*empêcher  d'aimer  firent  de  vains  efforts  : 

Et  toute  leur  Philofôphie 
Ne  leur  fcrvir,  Damon,  qu'à  fauver  les  dehon 

D*uhe  voluptueufiî  vie, 

AInfi  plus  agité  que  ne  le  (ont  les  flo(s  ^ 

Lorfqu'Eole  ouvre  (a  caverne  5^  . 
Mon  daur  fait  des  deiTeins  contre  votre  repos  jl 

Etî  cœur  que  le  dépit  gouv^grne  ; 

Mais  de  ce  dangereux  dépit 
Ma  TziCon  s*efi  rendue  audi- tôt  la  Mattreflê  ! 

Il  vaut  mieux  ,  à  ce  qu'elle  dit , 
Qu'un  ami  comme  vous  ait  un  peu  de  pareiTe  9 
Que  trop  d'emprelTement  &  de  délicateflTe* 

Contre  un  foible  dépit  dont  elle  rompt  le  course 

Ne  cherchez  donc  point  de  fècours  ; 
Je  ne  laiflèrai  point  à  ce  guide  infidelle 
La  conduite  d'un  cœur  qui  refpeâa  toujours 
De  la  trifie  rai(bn  l'autorité cfuell^é 
Que  tous  vos  jours ,  Damon ,  foient  de  tran^ 

quilles  jours  ; 

Que  jamais  rien  ne  renouvelle 

En  vous  le  (buvenir  d'une  amitié  fi  belle» 
Je  Cens  frémir  mon  cœur  à  ce  triûe  dUcours^» 

u 
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Ia  tendrelTe  ea  gémic.  Mais  les  recours  vers  dit. 
Sont  de  trop  dangereux  fetours. 

On  fait  comtîcn  la  Fontaine  excelloit 
clans  ce  ftyle.  Que  d'agrémens  dans  cxcto 
ingénieiue  Fable  l 

D\x  Valais  d'un  jeune  Lapin 

Dame  Belerte  unJ^ean  matin 

S'eippar^  :  c*eft  une  rufée*   . 
Le  m^ucécantabfent,  ee  lui  fut.cHo(è  aiSe; 
f,llc  porta  chez  lui  Tes  Pcaites ,  un  jour 
Qu'il  àoic  allé  faire  i  l'Aurore  fa  cour 

Parmi  le  thim  &  la ro(2e. 
Après  qu'il  eut  brouté ,  trotré«  faic^ous  (es  tours» 
Jannot  Lapin  recouriie  auifou^erniins  C^'outs. 
La  Belette  avoit  mjj.le  nex  i,  la. fenêtre* 
O  Dieuxjiofpitalierst  quevols  jeiipipai^ttei 
Dlt^l-açimiil  chalTé  du  paternel  log^ss 

FJpJà ,  M*44i»e  la  Belette ,. 

Que  Ton  déloge  fans  trompette , 
Ou  ]t  va(s  avertir  tous.les  rats^du  pays. 
JU  Pmne  au  peip  pointu  xépondit  que  la  terre 

JEtoit  au  presiier  occupant; 

C'étpit  un  beau  fujet  de  guerre 
<îa*un  logis  oà  lui-mime  il  n'cauoit  qu'en  rai»^ 
paAtl 

Et  quand  ce  (êroif  \m  Royaume  « 
9e  voudrais  bieaiÀvoir  ^  dit-eUe ,  quelle  loi  > 
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«02  RHÉTORiûirB  FRASçoîsff  ; 

En  a  poar  toujours  fait  Poéhoi 
A  Jean ,  fils  ou  neveu  de  Pierre  ou  ic  Guillaume  J 

Plutôc  qu*à  Paul ,  plucât  qu'à  moi  2 
Jc.m  Lapin  allég^ua  la  coutume  U  l'ufage  : 
Ce  font ,  dit*il ,  les  loix  qui  m'ont  de  ce  logis 
Rendu  Maître  &  Seigneur,  &  qui ,  de  père  en  filî, 
L*ont  de  Pierre  à  Simo»,  puis  â  moi  Jean  traafinis; 
Le  premier  occupant  ef -ce  une  Toi  plus  fàge  î 

Or  bien ,  fans  crier  davantage , 
Rapportons  nous,  dit-eUe^/a  Rominagrobis, 
Cétoit  un  Chat  vivant  comme  ua  dévot  Hermit^i 

Un  Chat  faifânt  la  Chatemite, 
Un  fdint  homme  de  Chat, bien  fourré,  gros  &grasi 
Arbitre  expert  fur  tous  les  cas. 
Jean  Lapin  pour  Juge  Pagréc. 
Les  voili  tous  deux  arrivés 
'  Devant  Sa  Majefté  fourrée. 
Grvppcminàud  leur  dit ,  mes  eiifens,  approchct; 
Approchez  :  jê  fuis  fourd ,  les  ans  en  font  la  caufe-^ 
L'un  &  l'autre  approcha  ne  craignant  nulle  chofc^ 
Auflitôt  qu'i  portée  il  vit  les  conteftans , 

Grippemînaudle  bon  apôtre , 
Jctt.int  des  deux  côtés  la  griffe  en  môme-Ums  ; 
Mit  lesplaideursd'acçoid  çncroquanil'un  &Pautrfl<| 

Ceci  refTemble  fort  aux  débats  qu'ont  par  fois 
Les  petits  Souverains  fe  rapportant wJlois. 

Toutes  l.<?s  Poéfies  lég:eres  de  M.  «ife 
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it^oltaire  font  des  fourcéj  inépiiîfabl» 
d'efprit  &  d'agrément.  Avtc  qoeHés 
grâces  Se  quelle  vérité  il  peint  les  ridi« 
cules  de  nos  vifites  ,  &  le  vuide  de  aof 
converfations  J 

Après  dîné ,  l'indolente  Gliccxei 
Sort  pour  forcir ,  fans  avoir  riéa  à  faire. 
On  a  conduit  fon  infipidicé 
Au  fond  d'un  char ,  od  montait  de  côté  ; 
Son  corps  prefTé  gémit  fous  les  barrières 
D'un  lourd  pannier  qui  pafTe  aux  deux  portierèsi 
Chez  fon  amie  au  ^an4  trot  elle  va , 
Monte  avec  joie,  &  s'en  rcpent  déjà , 
L'erabraffc  &  baille ,  &  puis  lui  dit  :  Madame  ^ 
J'apporte  ici  tout  l'ennui  de  mon  ame  ^ 
Joignez. un  peu  votre  inutilité , 
A  ce  fardeau  de  mon  ojfiveté* 
Si  ce  ne  font  fçs  paroles,  exprcifcs  ; 
C'en  eil  le  fcns.  Quelques  feintes  .carcfles; 
Quelques  propos  fur  le  jeu ,  fur  le  ^cms  ^ 
Sur  un  Sermon ,  fui  le  prix  des  rubans^ 
One  épuifé  lpurs,am^  excédées. 
Elles  chantoiiçntfdéj>iaute.d'idées;, 
Dans  le  néant leu|>  coear  eu  abforbé , 
Quand  dans  la  chambre  cnueMonflear  l'abbé 
&c. 

Oppofons  à  ce 'Tableau  genéraï  um 

Kij 
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Mù^    RHillORtQUBFBAlfÇOISE; 

poi, trait  particulier  »  au(£  x^tktpbUn 
^u'il  eft  agréable. 

Ramené  à  Tes  amis  charmans , 

Ramené  à  ces  belles  demeures , 

Ç^  bel  efpric  de  tous  les  tems , 

Cet  homipe  de  coqtes  le$  Jbeures. 

Orne  pour  lui,  pour  lui  fiifpeps 

La  Gôurfe  rapide  du  tems  :  ^ 

Il  en  fait  un  fi  bel  ufage  { 

{.es  devoi^rs  jU  les  agrémens , 

En  font  cjiez  lui  Theureut  partage, 

Lfes  femmes  l'ont  pris  fi  fou  veut 

Pour  un  igriorâat agréable^ 

Les  gehs  en  us ,  pour  un  Savant , 

^£t  le  Dieu  jouflu  de  la  table , 

Pour  un  connoiffeur  fi  gourmand! 

Qu'il  vive  autant  «que  fon  ouvrage  j 

Qj'il  vive  autant  que  tous  les  Rbis 

pont  il  nous  décrit  les  exploits  '^ 

Et  la  foiblèffe^&  le  courage;    '  ^ 

Les  mœurs ,  les  pafiions ,  les  loiz  ^ 

$ans  erreur  Se  fans  verbiage. 

Qu'un  bon  eftotoac  (bit  le  pris 

pe  fon  cœur ,  de  fon  caradferc , 

De  fes  chanfons ,  de  (es  écrits* 

tl  a  tout  ;  il  a  l*art  de  plaire , 

L'art  de  nous  donner  du  plaifif  ^ 

\^%nû  peu  cwaa  de  j>uû:  j 
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Mais  il  n'a  tien  y  s*ii  ne  digère  » 
Craad  Dieu  i  je  ne  m'éconne  pas 
Qu'un  ennuyeux ,  un.     •     •     •    •    »; 
Entouré  dans  Ton  galetas 
De  Tes  livres  rongés  des  rats  » 
Nous  endormant ,  dorme  fans  peine* 


Jamais  £glé ,  jamais  Sylvie , 

Jamais  Lifti  fouper  ne  prie 

Un  Pédant  à  citations , 

Sans  goût ,  fans  gr|u:e  &  (ans  génie  5     ' 

Hélas  !  les  indigeflions 

Sont  pour  la  bonne  compagnie. 

Il  n*y  a  qu-uo  pas  du  fty  le  (împle  au  ftylô 
plaifant  ;  ce  dernier  ne  diâere  de  Taucre 
^ue  par  un  ton  plus  gai  6c  une  naïveté 
plus  marquée.  En  voici  deux  exemples  : 

JEfiiafhc  de  U  Fontaint  ,  fiùu  par  lui^ 
mime. 

Jean  s'en  alla  comme  il  éroit  venu , 
Mangeant  Ton  fonds  avec  Ton- revenu ,  } 

Croyant  tréfor  ckofe  peu  néceflaire^ 
Quant  à  Ton  tems ,  bien  le  (ut  dirpenrer  ; 
Deux  parts  en  fit ,  dont  il  fouloit  pffer 
L'une  i  dormir  ^U  l'autre  a  ne  riei?'  rair^.    - 

kiij 
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]iô4  Rirt'iio"^ 
poi  trait  particuUe 
^u'il  eft  agréable»^ 

Ramène  à  fcs  H 
Kaniene  à  ce 
Ççbclefpr    ' 
Cet  honi 
Ornep 
Uc^ 
11  f 
l 
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^{fin  àc  la  Goerre; 
, ,  4u  Globe  de  la  Terre , 
roit  Civil ,  du  Droit  Çaaon  ,     ^ 
.c  connoiffoit  affez  les  chofes 
Par  leurs  effets  &  par  leurs  caufcs  : 
£toit*il  hoAuête  homme  î  Qh  non»  r  :  ' .  i  î 

S'il  n'y  a  qu'un  pas  du  ftjde  fimple  au 
ftyle  plaifant,  il  n'y  a<iu'urLpas  auflldii 
plaifant  au  ridicule  »  &  trop  de  geas 
fraachiffent  ce  .dernier  pas. 

On  cherche  les  rieurs  (  dit  la  Fontaine  )  &  moi  je 
les  évite,, 

Cet  art  vem  fur  tout  tutre  un  fuprême  ihériie. 
Dieu  oe  créa  que  pour  les  tots         • 
Les  méchans  difeurs  de  bons  mots. 


Le  ftyle  fimple  efl:  d'ufage  dans  les  Ce 


ftotf  RHiTQRiQ.x^  Franco wr, 

Autre  Epitaphc ,  compojcc  par  Scarro/14 

Ci  gîc  qui  fiit  de  belle  uille,  . 

Qui  Civoic  danJTcr  ic  chanter  » 

laifoit  des  vers  wllç  ^uç  mûl^  , 

£c  les  (f voie  blea  léciter  ^ 

Sa  race  avoir  quelque  aatijoailk; 

£t  pouvoit  6£s  Héros  compter  ; 

Même  il  auioit  livré  bataille  » 

S'il  en  avoit  voulu  jdter.  j 

II  parloi;  fort  bû^a  de  la  Guerre; 

Des  Cieuf ,  4"  Globe  de  la  Terre ,  .     , 

Du  Droit  Civil ,  du  Droit  Çaaon  «     ' 

£t  connoiflbit  aflez  les  chofès 

Par  leurs  effets  &  par  leurs  caufcs  : 

£toit*il  hoRuête  homme  î  Cdi  non»  v      i  1 

S'il  n'y  a  qu'un  pas  du  ftyle  fîmple  au 
ftyle  plaifam^  il  n'y  a<}u'uapas  auflî  du 
plaifant  au  ridicule  »  &  trop  de  geus 
tranchiflent  ce  dernier  pas. 

On  cherche  les  rieurs  (  die  la  Fontaine  )  &  moi  je 
Its  évite,, 

Cet  an  veu^  du:  tout  autre  un  fuprême  inérite. 
Dieu  ne  créa  que  pour  les  ïbts         ' 
Les  méchans  difeurs  de  bons  mots. 

Le  ft/le  fimple  eft  d'ufage  dans  les  Co^ 
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jnédîes,  dans  les  Fables,  dans  les  Contes, 
dans  les  Hiftoriettes ,  dans  mille  baga- 
telles brillantes  ,  où  l'imagination  peut 
déployer  tout  ce  qu'elle  a  de  grâces  & 
d'enjouement.  On  ne  peut  mettre  trqjp 
d'efprit  dans  ces  petits  ouvrages, unique- 
ment faits  pour  àmufer  ;  mais  éet  c(pi  it 
ne  peut  çtretrop  naturel  ;  heureux  quaha 
il  fe  produit  fbus  les  traits  de  Tenjoue- 
ment  &  de  la  naïveté ,  comme  dans  la 
plupart  des  morceaux  que  nous  avoni 
cités.  Si  la  recherche  fe  tait  fentir ,  tout 
eR  froid ,  tout  rebute  &  ennuie. 

•  Il  n'y  à  que  les  gens  de  gofit  qui 
foient  en  état  de  juger  du  prix  de  ces 
petits  ouvrages.  Un  Savant  fans  efprit , 
qui  ne  peut  ni  Icis  compofcr ,  ni  les  goû- 
ter,  prend  te  parti  de  les  méprifér  ;  c'eft 
âinfi  qu'il  fé  vérité  de  la  Nature  qui  lui 
a  refufé  le  talent  de  plaire. 

Les  Différtatîons  &  THiftoire  deman* 
ident  uiie  flinplicité  fériëûfe  &  nôfclé. 


,* 
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aïo   Rhétomqur  Fkançoisb  j 
.  Quelle  tendrcfle  dans  ces  femîmenf 
d'Androxnaque  pour  fon  fils  I 

Quoi ,  Céphifc ,  j'irai  voir  expirer  encor 
Ce  fils  ,  ma  feule  joie  &  l'image  d'Hedor  ! 
Ce  fîls  que  de  (à  flamme  il  me  laifla  pour  gage  î 
Hélas  l  il  m'en  fouvient  j  le  jour  que  fon  courage 
Lui  fit  chercher  Achille ,  ou  plutôt  le  trépas , 
Il  demanda  fon  fils  ^  &  le  prie  dans  Tes  bras  : 
Chère  époufe ,  dit -il,  en  cfluyant  mes  larmes; 
J'ignore  quel  fuccès  le  fort  garde  â  mes  armes  ; 
Je  te  laiffe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi  ; 
S'il  me  perd,  je  prétends  qu'il  me  retrouve  en  toi; 
Si  d'un  heureux  hymen  la  mémoire  t'eft  cherc , 
Montre  au  fils  à  quel  point  tu  chériffois  le  perè» 
Et  fe  puis  voir  répandre  ua  fang  fi  précieui  l 
Et  je  laifle  avec  lui  périr  tons  fes  ayeux  !     . 
Roi  barbare  !  faut-il  que  mon  crime  l'entraîne? 
Si  je  te  liais ,  éft-il  coupabîe  de  ma  haine  ? 
T'à-ç-il  de  tous  lés  (îens  réppôché  lé  trépas  ? 
S'éft-il  plaint  a  tes  yeux  des  rfiâuxqitï'ît'ne  fcnt  pas? 
Et  cependant ,  mon  fils  !  tu  meurs ,  fi  je  n'anête 
Le  fer  que  le  cruel  tient  1ère  fur  ta  tête  j 
Je  l'en  puis  détourner  ,  &  je  t'y  vais  offrir  ! 
Nbn ,  tu  ne  mourras  point  5  je  n'y  puis  confèatir» 

'fiuând  vomcmfb  QfkPàamnn ,  ^Mfnu  foon  cft»  ' 
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Qàe  vous  importe  ,  hélas  1  ma  teodrefle  oit  ma 

haine  ? 
El  quel  droit  déformais  araz-Toqs  fur  mon  coçur , 
Vous  qui  l'avez  rempli  d'amertume  &  d'horrcuivf  ' 
V«us  qui  depuis  cinq  ans  infulicz  à  mes  larmes , 
Qui  marquez  fans  pitié  mes  jours  par  mes  alarmes, 
Yous  de  tous  mes  parensdeflruâieur  odieux,    ;    *    • 
V«u$  teint  du  fang  d'un  petc  empirant  a  mes  yeux  !   ' 
Criièli  iiïl  fî  diï  moins  votre  fureur  jiloùfé  ^ 
N*cui  jamais  attenté  qu'aux  joiirs  de  voire  ?poufe , 
Les  Cieux  me  font  témoins  que  mon  cœur  tout  à 

vous , 
Vous  fchériroit encore  en  mourant  par  vos  coups;* 
Mais  qu'au  moins  mon  trépas  calme  votre  furie  ,   * 
N'étendez  point  mes  maux  àu-dèli  de  ma  vie/  ' 
Prenez  foin  de  mes  fils ,  refpeôez  V2>tre  fang  ; 
Ne  les  puniflez  pas  d'être  nés  dans  mon  flanc  : 
Hérodc  ,  ayez  pour  eux  des  entrailles  de  père , 
Peut-être  un  jour,  hélas  I  voiis  connoîtrcz  leur 

mère.  '  , 

Vous  plaindrez,  maïs  trop  tard  ,  ce* cœur  infoitun^f 
Que  (cul  dans  l'Univers  vous  avez  foupçonné  5         , 
Ce  cœur  qui  n'a  point  fu ,  trop  fuperbe  peut-être , 
Déguifer  fes  douleurs  &  ménager  un  Maître ,, 
Mais  qui  jufqu'au  tonibeau  cpnferva  fa  vertu ^ 
£t  qui  vous  eût  aimé  ,  id  v(ius  l'aviez  voulu.  , 

Voicî  quelques  fragmens  de  la  Scène 
QÙRhadamifte  &  Zenobie  fe  reconnoif* 

Kvj 


^2124     RnèTORiQUB  Fkamçokb 
fent ,  &  qot  eft  pleme  de  fentiraens^' 
quoique   rimpétuofité  de   RhadamiCEc 
s'élève  quelquefois  ua  pteuaindeflus^da 
ftyle  tempéré. 

RHADAMISTE. 

?âf  quel  bonheur  le  Ciel ,  toucbé  de  me^xegre»; 
Me  permet-il  encpr  de  revoir  tant  d's^craits  ; 
Miis ,  hélas  l  fe  pem-il  qtfi  1^  Coor  de  mon  ^ f rc 
Je  trouve  dans  les  fers  une  époufe  fi  cherc  ? 
X>ieux  !  n^ai-je  pas  afTez  gémi  de  mes  forfaits, 
5âns  m*accabler  encor  de  ces  trifles  objets  ? 
O  î  de  mon  défefpoir ,  viéliiine  trpp  aimable  , 
Que  tout  ce  que  fe  vois  rend  votre  époux  coupablel 
Quoi,  vous  vetfez  des  pleurs  >.      , 

Z  E  N  O  B  r  £• 

Malheureufe  ï  Eh ,  comracnp 
K'en  réjpandrofs  je  pas  dan»cc  fatal  moment^ 
Ah  y  crue]  t  Plik  aux  Dieux  que  ta  main  ennemie 
)4'eât  jainais  attenté  qu'aux  ^urs  de  Zer^obie  t 
Le  ccEur ,  a  ton  a(pe£^  ^  défarmé  de  côurrotut^       ^ 
Je  ferois  mon  bonheur  de  re vofr  mon  époux  ^ 
£t  l'anoour  s'honorant  de  td  tireur  fadoufe^ 
Dans  tes  bras  avec  joie  eât  remis  ton  époufe  r 
Kc  cr6is  pas  cependant,  que  pour  toi  fans  piiié^^ 
^e  puiffc  te  tcvoîr  avec  inimttif.  ' 


I 


Liv.  III.  Chap.  IV.    siji 

RHADAMISTHR 

S    ;;<..........    i   I 

•    •..    ••••,«»    .«.«.t 

JuAe  Ciel!  fe  peut-il  que  îles  nœuds  Ugicîmct 
Avec  tant  de  vertus  uniffent  unt  de  crimes  I 
Que  l'hymen  aflbcte  auJbrt  d'un  furieui , 
Ce  que  de  pins  parfait  firent  nakrc  les  Dieui  t 
QiToi  !  tu  peux  me  revoir  ;  fans  que  Isi  mort  #iu| 

pcre, 
Saos  que  mes  cruatté^s  j  ni  l'amour  de  mon  frère; 
Ge Prince ,  cet  amant  f\  grand ,  fi  généreux. 
Te  faflent  dételer  un  Epoux  malheureux  f 
Et  je  puis  me  flatter^  qu'infenfible  i  fk  flamme; 
Tu;dédaigne$  les  voeux  du  vertueux  Arlàme , 
Que  dis^e  ?  Trop  heureux  que  pottr  moi  dans  tct 

jour. 
Le  devoir  dans  ton  CABur  me  tienne  lieu  d^irçoar  I 

ZEKdBlE. 

Calme  les  vains  (onpçdns  dont  ton  ame  cftiaifie]  • 
On  cache  m'en  da  moins  l*iniigrie  jaloufle  ; 
Et  fouviens-tol  qu'on  cœur  qui  peut  te  pardonner  ; 
£ft  un  cceur  que  (ans  crime  on  ne  peut  fonpçonnoEr 

'     rHadamisthe. 

Pardonne ,  therc  ëpoufe  »  i  monamour  firaefte  i 
Pardonne  de»  fbup^ns  que  tout  !mon  coeur  détdie] 
fias  ton  barbare  Epoux  eft  indigne  de  toi 


aï 4;    Rhétorique  Fkançoisb; 

IVloinïm  dois  t^oftenfer  de  foa  injuftc  effroi. 
Rends-moi  ton  cœur  »  ta  main ,  ma  cliere  Zenobiei 
£t  è^ïgnc  ,.dc$  ce  jour ,  me  fai^ure  çn  Arménie ,  , 
Cé(àr  m'en  a  faic  Roi  :  viens  me  Voir  défoimais , 
A  force  de  Teitus  effacer  mes  forEiics. 

Racine  peint  avec  autant  de  douceur 
que  de  délicateflè  les  mouvemens  d'in- 
quiétude qui  s'emparent  de  lunie ,  &  les 
preflentimens  tendres  auxquels  elle  fe  li- 
vre ,  lorfque  Britannicus  fe  fépare  d'elle 
pcrvir  aller  à  ce  feftin  fatal  où  Néron \ie- 
yoit  le  faire  empoifonner. 

J  TJ  N  I  E; 

Mais  Nardffe ,  Seigneur ,  ne  vous  trahit-îl  point  î  ' 

BÎl  I  TAN  NI  eus. 
£t  pourquoi  voulez-vous  que  mon  coeur  s'en  défie |. 

.  J:u,N:i;£.    :: 

Et  que&k^jcill  y  va^  Seigneur ,,^e  yotrç vie.  , 
Tout  m'eft  fgf|>ea  :.  Je  craiqç  que  tout  ne  foie  fé^  . 

di^it  ;    , 
Je^çcainsNéroii;  je  cçains  le  malheur  qui^me  fuj^c^ 
I$'un  noir  prelTentiment  malgré  moi  prévenue , 
Je  vous  laiffe  ï  regret  lèliigne^dfe  ma  vuei^ 
Hilas  l  tfette  p:jix  4ppt,vous  yous  repaiflÎMK.^, ,  -      : 
Çoijvrpjgcpntte  vos  j^wts  qi^elflu^i  pièges  ,drçflçs|  ^ 
5î'Néron,kficédç  noKci^tjilligcncÇjj  .  . 
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Avoît  çhoilî  la  nuh  poor  Câcher  fa  vengeante  \ 
S'il  préparoic  Tes  coaps  tantlts  que  je  vous  Tois  ^ 
£c  £  je  vous  pâdois  pour  la  dernière  foisi 
Ah  ,  cher  Prince  : 

L'Elégîè  de  Mademoifelle  DeshouIIe^ 
res ,  ftirla  mort  de  fon  Amant  »  mérite, 
par  la  tendrefTe  qui  y  règne ,  éc  ^élégance 
av«c  laquelle  elle  «ft  écrite  en  quelques 
endroits  ^  de  trouver  ici  fa  place. 

Au  milieu  des  plai(ir$  fur  cet  heureux  rivage.. 
Mon  caur  toujours  chargé  du  poids  de  fes  doiH 
leurs,/ 

Se  fait  un  ordinaire  u(àge 
De  fesToMpits  &  de  fes  pleurs , 
Et  je  porte  par- tout  la  chère  &  trîAe  image 
Q^n  amant  dont  la  mon  caoTe  tous  mes  fflalhciXiS 

Du  dcftÎB  dé  Tirfis  à  toute  heure  occupée , 
Les  plus  touchans  plaifîrs  font  pour  ihoi  faits  appas  t  ^ 
Je  pe  fens  que  le  coup  dont  mon  amç  eft  frappée  ^ 
Tout  itje  peint  en  tous  lieux  l'hotreur  de  fon  trépas  : 
Et  quandâ  cett^  horreur  ma  raifon  échappée 
'  Me condiiitaux'piedsdes  Autels,    ^' 
Pour  offrir  de  mon  cœur  les '^éplaifirs  mortels  ^ 

Hélas  S  ce  pieux  facrifice 

Eft  tout-à-coup  interrompu  j 

J'accufe  lé  Ciel  d'injufticc , 


i 


Ëc  plçine  de  la  mort  qui  caufe  mon  fupplicff; 
J&  ne  vois  que  le  prix  du  bien  que  f  ai  perdu* 

Dans  Ces  cruels  infbns ,  a  ma  douleur  fîdelle ,'    "^1 
Je  n'enccns  plus  la  troit  du  Seigneur  qui  m'appelles 
Tout  renouvelle  mon  tourment,  : 
Etjeiensrallemitmonzele:  ^ 
Ma  paillon  reprend  une  force  nouvelle. 
Et  mon  cœur  tout. entier  retourne  à  mon  Am^ntj 
Laflè  d'avoir  trouvé  la  fortune  infleiible. 
J'attendrai  (ans  frayeur  ce  moment  fi  terrible , 
Ce  moment  où  du  corps  l'ame  fe  défunit. 
La  mort  de  Tirfis  m*applanit       ^ 
Ce  cbemin ,  aux  mortels  fi  rude  &  f\  pénible* 

Vous  qui  reconnoiflè?  toujours 
E>'iin  Etre  fouverain  l'éternelle  fagefife  ; 
VpuSj  hélas  l  que  la  grâce  accompagne  (ans  çefléi^ 
Et  qui  dans  le  repos  voyez  couler  vos  jours , 
Joignez  à  la  douleur  qui  tn'agîte  6c  me  prefle  , 
Df  vos  utiles  voBux  l'infaillible  fecours. 

Voici  quelques  autres  exemples ,  oS 
il  entre  beaucoup  d'imagination  &  de 
fentîment  ;  ils  font  tirés  des  Foéfîes  d^ 
Madame  DeshouIiereSt 
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D  A  P  H  N  1  S, 
Eglogue  à  m.  u^Avdifret. 

Paphnis ,  le  beau  D?,phnis  ^  rhoonear  de  ces  Ua*« 
meaux , 

Qui  »  (fans  fa  tranquille  Aufonie» 

De  Pan  conduifoic  les  Troupeaux , 
Accablé  fur  ces  bords  d'une  peine.infinie , 
Négligeoic  fcs  moucons,  brifoic  Tes  cKalumeaux^ 
Ses  charmes  n'^avoienc  plus  leur  éclat  ordinaire  ; 
L'enjoué  Lifidor  dont  le  doux  cncretioA 

Si  fouvent  açolt  fu  lui  plaire. 
Conduit  par  le  hasard  dani  ce  lieu  folitaîre  g  * 

Ne  l'eue  pas  connu  (kos  (bn  chien» 

S  Tjî  N  C  E  S. 
l)ans^  tm  charmant  défert  oii  les  jeunes  Zéphirt 
Content  mille  douceuts  â  leur  dirine  Flore , 

Je  forme  d'ionocens  dèfirs , 
£n  fpngeant  au  Berger  que  jfaime  &  qui  iii*adose  j 

Et  je  rére  i  tous  les  plaifîrs , 
Que  ,  s^il  étoit  ici ,  je  goûterois  encorcr 

Hélas  !  cent  fois  la  nuit  f  ïiéhsj  cent  fois  le  jottK 
Jem'imagîne  voirdans  ceboi^licnire 

Daphnis  prêt  d'expirer  d'amour , 
Me  dire  en  (bupfrant  :  L'afire  qui  nous  éclaire 

Ne  voit  rien  quand  il  fait  fon  tour , 
Qu'on  doive  j>référer  au  bonheur  de  vouir  flaircr 
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MADKIOAL. 

Qu*eft  devenu  cet  heureux  teros , 
Où  le  chant  des  oifeaux ,  les  fleurs  d*une  prairie, 

Et  le  foin  de  ma  Bergerie 

Me  donnoieDt  de  (î  doux  momeris  ? 
Cet  heureux  tems  n*eft  plus  ;  &  je  ne  fais  quel 

trouble 
Fait  que  tous  les  plaifirs  font  pour  moi  fans  doa* 

teur  : 
J'ignore  ce  qui  met  ce  trouble  dans  mon  cœur  ; 

Mais  y  avprès  d'Iris  il  redouble. 

L  E  5    M  O  U  T  O  N  S^ 
Idylle. 

Hélas  I  petits  moutons,  que  tous  êtes  heureux! 
y^ds  pa:(Icz  dans  nos  champs ,  (ans  foucis^  ÛÉ| 
allarmes , 

Aufn  tôt  a\mis qu'amoureux! 
Jpn  ne  vous  force  point  a  répandre  des  làrincs?    •» 
Vous  ne  formez  jamais  d*inutîles  defirs  ; 
Dans  vos  trinquilles  cœurs  l'amour  fuit  la  namrê^j 
Sans  rcflentir  fes  maux  vous  avez  fes  plaifirs  : 
t^ambiiion,  l'honneur,  l'intérêt,  Timpoilurc,. 

Qui  font  tant  de  maux  parmi  nous , 

Ne  fe  rencontrent  point  chez  vous. 
(Cependant  nous  avons  la  raifon  pourparuge^i 

f)t  TOUS  en  ignorez  l'afage^  , 
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iocens  aDimauz ,  n'en  foyez  point  jaloux , 

Ce  n'efl  pas  un  grand  arantage  ; 
tre  fiere  raifon  dont  on  fait  tant  de  brait, 
ntre  les  paiïions  n'eft  pas  un  fur  remède  ', 
peu  de  vin  la  trouble  ,  un  enfant  la  féduit» 
déchirer  un  coeur  ^ui  l'appelle  a  Ton  aide, 

Eft  tout  l'effet  qu'elle  produit. 

'Aujours  impuiiTante  &  févere , 
e  s'oppofe  à  tout ,  &  ne  furmonte  rien; 

Sous  la  garde  de  rocre  chien 
as  devez  beaucoup  moins  redouter  la  colert 

Des  loups  cruels  &  ravifians , 
le  fous  l'autorité  d'ane  telle  chimère    , 

Nous  ne  devons  craindre  nos  fens. 
vaudroit*il  pas  nrieux  vivre  comme  vou^faites 

Dans  une  dquce  otfiveté  ? 
vaudroit-il  pas  mieux  être ,  comme  vous  êtes, 

Dan$  une  heureufe  obfcurité , 

Que  d*avoîr  fans  tranquillité 
^cs  riçhefles ,  de  la  naiffance  ,* 

De  l'efprit  &  de  h  beauté  ï 
i  prétehdiis  tréfors  dont  on  fait  vtnité  i 

Valent  moins  que  votre  indolence* 
nous  livrent  fans  ceiTe  à  des  foins  criminels  : 

Par  eux  plus  d'un  remords  nous  ronge* 

Nous  voulons  les  rendxe  étemels  » 
is  fonger  qu'eux  &  nous  paflerons  comme  wti 
fonge. 
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II  n'cft  dans  ce  vafte  Univers 

Rien  à  affiiré ,  rien  de  folide  ; 
Des  chofes  d'ici  bas  là  fortune  décide , 

SeJon  fes  caprices  divers. 

Tout  PcfFort  de  notre  prudenCtf 
Ne  p^ut  nous  dérober  au  moindre  de  Es  coupai 
PolfTez ,  rnoùtoh'',  paiflez  fans  régie  Se  f^s  fcicnce  ^ 

Malgré  la  trompeufe  apparence  , 
Vous  êtes  plus  heUreux  &  plus  fages  qu^  nous* 

Les  Stances  fui^ante^ ,  de  M.  de  VoU 
taire  ,  font  un  m(9dele  parËiit  dans  et 
Ifenre. 

Si  vous  voulez  ({ne  j'aime  encore  ^ 
Rendez  moi  l'âge   es  amours  , 
Au  crepufcule  de  mes  jours 
Rejoignez,  s'ilfc  peut,  l'i^urorc 

Des  beaux  lieux ,  o^  ^e  Dieu  du  vin 
Avec  l'Amour  tient  fon  empire , 
Le  Tems  qui  me  prend  par  la  main  ^j 
M'avertit  que  je  me  retire. 

De  fon  inflexible  rigueur 
'Titons  au  moins  quelque  avantage* 
Quî  n*a  pas  l'efprit  de  fon  âge , 
De  fon  âge-a  tout  le  matheur. 

Laitons  â  la  belle  jeunciTe 
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Ses  foiàcrcs  «uiportemens  ; 

Nous  ne  Fivons  ^ue  deux  xnomens , 

Qu'il  en  foit  on  pour  lafag^fle. 

Xjuoi  !  pour  toujours  vous  me  fuyez  ; 
Tendtefle ,  illttfion  ^  folie , 
Dons  du  Ciel  qui  me  confolieK 
Pcs  amertumes  de  la  vie. 

Or  ipeijrt  deux  ft>is»  je  le  vois  bien  ^ 
Cefler  d'aimer  &  d'être  aimable, 
C*efl  une  oiort  ioTupportabie  : 
Cefler  de  vifre ,  ce  a'efi  rien* 

Ainfi  je  déplorois  la  perte 
Des  erreurs  de  mes  premiers  ans ,  ''*^  1 

Et  «ion  ame  aux  defirs  ouveru 
Regrettoit  Ces  ^garemeas. 

Du  Ciel  alors  daignant  dépendre  ^ 
L'Amitié  vint  i  mon  (êcours  ;  « 

Elle  étoît  peutrétre  audî  tep  Jrt  » 
Mais  moJQS  viye  quç  les  Amours, 

Touché  de  fa  beauté  nouvelle  , 
£t  de  ÙL  lumière  éclairé , 
Je  la  fuivis  ;  mais  je  pleurai 
De  ne  pouvoir  plus  fuivre  qu'elle. 

Le  Madrigal  fuîvant ,  de  M.  Ferrant  i 
û  plein  de  naturel  >  de  grâce  &  4e  délW 
SiceiTe* 
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D'Amour  Se  de  mélancholîc  , 
Celcmnus  enfin  confumé , 
En  fontaine  fat  transformé  ; 
Et  qoi  boic  de  Tes  eaax  ^  oublie 
Jafiju'aa  nom  de  l'objet  aimé» 
Pour  mieux  oublier  Egérie 
J'y  courus  hier  vaiaenaeot  ; 
A  force  de  changer  d'Apaant; 
Ulnfideile  l'avoit  tarie. 

M.  de  Fénélon  rcuflîflbît  parfaîtemi 
dans  le  ftyle  tempéré,  c  ëft-à-dirc  tend 
touchant ,  &  d'iaiePoéfie  douce.Onpi 
dire  que  le  Télémaque  tout  entier 
écrit  de  ce  ftyle. 

Le  même  M.  de  Fénélon  a  chanté 
ton  le  plus  aimable,  lés  agrémens 
l'Abbaye  dçCarenac»  fur  laDordog] 

Solitude ,  où  la  rivière 

Ne  laiflc  entendre  autre  bruît 

Que  celai  d'une  onde  claire  ^ 

Qui  tombe ,  écume  &  s'enfuit  j 

Ou  deux  Iflesforiuaéeç-, 

De  Mimeau^Yet-ds  C0ur<)nnées , 

Fjont,  poi^lecharmevdes  yeux,>        j 

Tout  cç-^ueLle  çocut  defire  : 

Que  ne  puis-je  fur  ma  lyre 

Te  chanter  du  chant  des  Dieux  ? 
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Une  herbe  tendre  8c  fleurie  , 

M'ofîre  des  lits  de  gazon  j 

Une  douce  rêverie 

Tient  mes  fens  le  ma  raifon  : 

A  ce  charme  je  me  livre  , 

De  ce  Ncftar  je  m^enivre , 

Et  les  Dieux  en  font  jaloux. 

De  la  Cour  flatteurs  menfonges    . 

Vous  reffemblez  à  mes  fonges 

Trompeurs  comme  eux ,  mais  moins  dûoxl 

A  Tabri  des  noirs  orages 

Qui  vont  foudroyer  les  Grands  j  ' 

Je  godte  fous  ces  feuillages 

Un  azile  en  tous  lestem^  : 

Là ,  pour  commencer  à  vivre  , 

Je  puifcTeul  &  fans  livre 

jLa  profonde  vérité  : 

Puis  la  fable  avec  Thiftoire 

Viennent  peindre  à  ma  mémoire 

L*ingét1ue  antiquité. 

Je  goâte ,  loin  des  alariaes , 
Des  mu(cs  Pheureux  loifir  5 
Rien  n'expofe  au  bruit  des  armes 
Mon  flicnce  6c  mon  plaiiîr  : 
Mon  cocwr ,  coiuent  de  ma  lyre  , 
A  nul  autre  honneur  n'afpîrc,^ 
Qn'à  cba(>tex^Q  fi  dojut  t^ieo.     ^  ^ 


*<f 


i 


i^4  R^oBtQiJc  FÂA£rç0]isBi; 

I«oin  y  1  ^in ,  cromye  ife  forcane , 
£c  coi  y  faveur  importune  , 
Le  mondje  eaiiet  ne  m'ei[l  rlcQ. 

En  quelque  climat  qiie  ferre  j 
Plus  que  tous  les  autres  lieux  / 
Cet  heureux  coin  Je  la  terre 
Mç  fiait  ÔLtixi  mes  yeux  : 
U ,  pour  couronner  ma  vie^ 
La  maifl  d'une  parque  amie 
'         Jilera  mes  plus  Idéaux  jours  ^ 
Là  y  repofeta  ma  cendre  ^ 
Là  t  Tue ^  viendra  répandre 
Les  pleurs  àfis  à  jçios  ^axofixs^ 

Kien  de  plus  délicat  &  de  plus  tendre 

Î[ue  ces  jolis  vers  fur  un  berceau  »  (109 
puuiae  Se  uoe  MaîtreiTe» 

Svotis  ce'tc^cçâu  qtMmaur  exprès 
Fit  p  ur  toucl^er  quelque  inhumaine, 
Al  i.i.edon  un  i  ur  au  frais 
Aflîs  p  es  de  cette  fontaine  , 
Le  cœur  percé  de  miiie  traits  ^ 
D'une  main  qu'il  portoit  à  peine  j 
Crava  ces  vers  fur  un  Cyprès  : 

pHélasi  que  l'on  fcmit  heureux  J 
1»  D;ins  ces  beaux  lieux  di  ;ncs  d'envie 2 
Hfiioi^oius  aimé  de  Sjlfic^ 
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m-  On  poUYoit,  toujours  amoureux  » 
i>  Avec  elle  pailler  Cz  vie» 

OGNÉ  ET  PHILOMELE^ 

'AattéAs  Prognè  THirondel^ 

De  Gl  demeure  s^ëcatu , 

Et  loin  des  VHles  sVmporta 
I)  un  bois  où  chtntdk  la  paurre  Philoàiel^; 
fout ,  lui  ditPrqgné ,  comment  yous  portet^ 
vous  ? 

cl  tantôt  mille  ans  que  Ton  ne  vous  a  vue  ; 
le  me  (buviens  pas  que  vous  iôy  tz  venue  ; 
>uis  leléms  de  Thrace,  habiter  parmi  nousj 

Dites*moi,  que penlèz^vous  faire} 
quîtterez-vous  point  ce  fé  jour  (oBtaîre  ? 
!  reprit  Philomele ,  en  efl-il  de  plus  doux  { 
gné  lui  repartit  :  Eh  quoi!  cette  muGque 
Pour  ne  chanter  qu'aux  ajriîmaux^ 

Tout  au  plus  à,  quelque  ruillque  ? 
ii&Tt  eft-il  fait  pour  des  talens  fi  beaux  ? 
lez 'faire  aux  Cités  édater  leurs  merveilles  t 
'    Auffi«-bien  en  voyant  les  bcns  ,     , 
s  ceiTe  il  vous  fourient  que  Térée  autrefois  i 

Parmi  des  demeures  pareilles  ^ 
5Tça  fa  ftréiir-fiir  vos  divins'  appas.     ' 
c'eil  le  fouvenir  d'un  Q  cruel  outrage  «^ 
i  fait,  lui  dit  fa  fœur ,  que.je  ne  vousfiiis  pas  : 


»d^  Rhétorique  Pkanço^^» 

En  voyant  les  hommes,  hélas  ! 
U  m'en  Ibuvient  bien  davanuge^ 

Rien  de  plus  parfait  dans  ce  genre,  que 
f  Ode  de  M.  l'Abbé  Metaftafio ,  qui  a 
pour  titre,  laUhsrtJ,  o\x  la  parfaite  Jn^ 
différencia  II  n'eft  pas  poiHble  de  miçux 
repréfenter  l'état  d'un  cœur  »  qui,  après 
avoir  aimé,  recouvre  falibené;  mais 
qui, dans  l'ioftant  même  qu'il  s'applaudit 
ë'étre  forti  d'efclavage,  laiflfe  entrevoir 
qu'il  pourroit  encore  y  rentrer  ,  s'il 
c^eroit  un  traitement  plus  doux. 

Le  ftylede  cette  Odeeft  d'une  douceur 
&  d'une  noblelle  qui  fe  font  fentir  au 
cœur.  Il  n'y  a  pas  une  circonftance,  pas 
un  fentiment  qui  ne  foit  pris  dans  la  oa^ 

I. 

»>  Grâces  à  tes  tromperies,  Nice ,  je 
9>refpire»  Les  Dieux  enfin  ont  eu  pitié 
»3  d'un  malheureux  :  enfin  mon  ame  fo 
9»fent  délivrée  de  Tes  liens.  Pour  cetto 
m  fois ,  ma  liberté  n'eft  p^$  un  fonge» 

»>  Mon  ancienne  ardeur  efl:  éteinte.  Je 
n  fuis  fî  tranquille ,  que  chez  moi  l'amour 
I»  M  WQWve  point  dç  dépit  pour  iç  m^f^ 
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kl  quer.  Quand  on  prononce  ton  nom  p 
9  Nice ,  je  ne  changt  plus  de  vifage  ;  & 
to  quand  je  te  regarde,  mon  cœurn'eft 
pplus  ému, 

III. 

«  Je  dors,  &  je  dors  fans  te  voir  eft 
*i  fonge.  A  mon  réveîl  tu  n'es  plus  le  pre- 
minier  objet  de  ma  penfée.tfe  m'éloigne 
»  de  toi  fans  defîr  de  te  revoir  :  je  te  ren 
p  votf  fans  plaifir  &  fans  p^e« 

IV. 

.  iai^ç'parledetes  charmes  fans  rien  fen-^ 
V  tir.  Jp  me  rappelle  tes  injuftices  fans  en 
»  être  piqué.  Tu  t'approches  de  moi ,  fans 
»  que  j'en  fois  confus.  Je  puis,même  avec 
irmop  riv^l  »  m'entretenir  de  ta  beauté^ 

V. 

»  Regarde- moi  d'un  ceîl  fier  &  dédaî- 
Il  gnettx;  parle-moi  avec  un  air  de  bonté 
t>  &  de  douceur  ;  l'un  &  l'autre  m'eft  égal» 
sTa  bouche  n'a  plus  d'empire  fur  mea 
1^  (ôBs  ;  tes  yemc  ne  favent  plus  le  chemin 
9»  de  mon  coeur. 

VL 
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ri       ^  Q^  j^  ^ois  gai  9  que  je  fois  tride  :  ma 
^1   >gaietéoumatrifteuen'eftplustonou^ 

Lii 


s»?    RHTSxOKKÎtnt  FRAK$toï$B; 
V  vrage.  Les  bois ,  les  collines ,  lesr  pmî^ 
9  ries  me  plaifent  i^ns  coi  >  &  je  m'en« 
p  fïuie  av£c  toi  dans  un  ennuyeux  fiéjour» 

V  I  L 

»  Vois  M  je  fuis  Cncere.Tu  me  femblcs 
^  encore  belle  ,  nrais  tu  n  es  plus  pour 
»)  moi  une  beauté  fans  pareille.  Je  vois 
>  même  fur  ton  charmant  vifage  (  que  le 
x>  vra  i  ne  t'offenfe  point  )  quelques  défauts 
P  ^qe  je  prenois  pour  dps  agrémens* 

VIII. 

«Quand  jebrifaîma  chaîne  (je l'avoué 
^  à  nia  honte  )  je  crus  fentir  mon  cœur 
?»ït  brifer  :  je  crus  que  j'allois  mourir; 
a»  Mais  pour  fortir  d'efclavage»  pour 
^^^'étre  plus  maltraité,  pour  devenir  maî-f 
If  )trp  dç  (on  fo;ct^  ^uene  fouffre-^t'on  pas? 

^  L^oîfeau  ,  pour  fe  débarraflfer  ieê 
iigluaux  qui  l'enchaînent,  facrifie  qucl- 
p»  ques  plumes.  Il  tarde  peu  à  les  recou» 
»  vrer  ;  &  iiiftruît  par  rexpérience ,  il  ns 
P  Jpmbe  plus  4»QS  le  piégié^      ^  ^      < 

I»  Tu  ctols  f  «K-Ptjr* ,  Nic^,   qî» j« 
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»  t'aime  encore ,  parce  que  je  dis  fouvenft 
»qjÀO  je  ne  t'aime  plus*  Je  parle  fuivanc 
9»  cet  inftinâ:  naturel ,  qui  fait  parler  des 
»  dangers  qu'on  a  courus, 

X  I. 

>5  Le  guerrier  raconte  les  aâîons  pé- 
n  rilleufes  où  il  s'eft  trouvé  :  il  fe  plaie  à 
»  faire  voir  fes  cicatrices.  L'efclave  de- 
99  Venu  libre  montre  avec  plaifir  la  chaîne 
M  barbare  qu'il  a  ponée. 

X  IL 

^  »  Je  parle  donc,  mais  ce  n'eft  que  potfr 

9»  me  fatisfaire.  Je  parle  fans  n>e  foucier 

D  que  tu  me  croies  t,  fans  me  foucier  que 

.  33t  tu  m'aprouves  >  &  fans  m'informer  fi 

9)  en  parlant  de  moi  tu  es  tranquille. 

X  I  I  L 

yy  ^abandonne  un  cœur  volage  :  tu 

npet^ihn  coeur  fincerc.  J^îgnore  qui  de 

9  nous  fe  doit  confoler  le  premier.  Mais 

^«jè'ftfrsqueNîcéne  trouvera  jamais  un 

^^),  Amant  aufli  fidèle ,  &  qu'il  eft  aifé  de 

99  trouver  luie  Maîtrelfe  audi  perfide. 

Quelle  tendrefleî  quelle   douceur  J 

v'qa^Ue  délicate/Te  dans  ces  adieux  tou- 

jchans^  où  Ligdamispremunit  fa  Bergère 

L  iij 


330   Rhétorique  François*; 
contre  les  faux  &  dangereux  attraits  de  h 
Ville! 

Vous  allez  donc  quitter ,  pour  la  première  fois  i 

De  nos  Hameaux  la  demeure  tran^lle  ! 
Soyez  quelques  momens  attentive  à  ma  voix* 
Climene ,  vous  partez,  vous  allez  à  la  ville  ; 
Cllmene ,  il  vous  (êra  peut-être  difficile 

De  retrouver  du  plaifîr  dans  nos  beîs  t 
Là ,  d'illuflres  Amans  vous  rendront  leurs  hont 

mages  ; 
Leur  rang  ou  leur  adrefTe  à  vous  faire  la  cour} 
Tout  vous  éblouira  dizns  ce  nouveau  £2joiir« 
Que  deviendrai-je,  bêlas  !  au  fond  de  nos  bocages i 
Moi  qui  n*ai  pour  tous  avantages ,, 
Qu'une  mufètte  &  mon  amour« 

Us  vous  mettront  fans  doute  au  defliis  dé  koil 

Belles; 
Ils  vous  prodigueront  un  encens  dangereux  i 
Leurs  éloges  font  doux ,  mais  (buvent  infidelles] 
Cependant  vous  viendrez  à  méprifer  pçus  tOt 
Ces  louanges  fi  naturelles  i    -.  y  . 
Que  vous  donnoîent  mes  regards atO^tevot) 

Tout  ce  qu'ils  vous  diront,  je  vous  Ta!  ditCUmenei 
Mais  ils  tous  le  diront  d'un  air  plus  afluré  » 
Avec  un  art  flatteur  des  Bergers  ignoré» 
Moi,  je  ne  vous  Vu  Ht  qu'^trofible^  fU^^fH 
|feiqe|  •  \r   \ 
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I)'iine  voix  craintive ,  inctiuine  « 
Je  l'ai  dit ,  k  j'ai  (bupiré« 

N'allez  pas  quitter  pour  leur  plaitéf 
ti  manières  qu'on  prend  dans  nos  petiu  Iia^ 
méaux  ^ 

Rapportez-moi  )u(qu'à  céc  air  flhrere  , 
\û  timide  embarras ,  enfin  tous  ces  défauts 
D'une  jeune  &  fimple  Bergère  : 
RapportezH^moi  ju(qu^i  cet  air  £2? ère 
^ue  vousavez  pour  moi  comme  ponrmes  rivaux; 
ous  verrez  h  la  Ville  un  exemple  contraire  ; 
lais  de  votre  rigueur  je  ite  veux  vous  défiiire  t 
Que  par  la  pitié  de  mes  flunnc* 

al  vu  la  ménie  Ville  où  vous  allez  paroitré  ; 
our  la  belle  CHmene  elle  a  vu  mes  langueurs 
irmi  tous  les  plaifirs  qui  flattoient  tant  de  coeurs^ 
J'y  regrettois  notre  féjour  champêtre  ^ 
Et  votre  vue  y  8c  même  vos  rigueurs* 
Non ,  je  n'ai  garde  de  prétendre 
Que  tout  vous  y  (èmble  ennuyeux  ; 
!ais  de  quelque  côté  que  vous  tpiimiez  les  yeux  ; 
ites ,  &ne  craignez  jamais  de  vous  méprendre  ^ 
t  dites ,  sll  (<;  peut ,  d'une  manière  tendre  ; 
Cet  ici  que  l'on  aima  mieux 
S'occuper  de  moi ,  que  de  prendre 
Tous  les  plaifîrs  de  ces  beaux  lieux* 

Je  cauronncrai  tous  ces  beaux  exem- 


^5^  RhîStobiquje  Fkançotsf; 

pies  par  ce  tableau  charnrjant  du  mariagt 
envilagé  fous  deux  faces  différentes.  H 
cft  tiré  de  l'Enfant  prodigue. 

A  mon  aris ,  PHyinen  8c  Ces  liens 

Sont  les  phisgrandsyou  des  maux^ou  desblcn^ 

Point  de  mtlieiK  L'état  dû  mariage 

Eu  des  humaittsle  pins  cher  ayancage  9 

Quand  le  rapport  des  e(pritt  ft  des  coeurs  ; 

Des  (êntimens ,  des  goâts  &  des  humeur»; 

Serre  ces  noeuds  tîfiis  par  h  Nature, 

Que  l'Araour  forme ,  &  queFhonneur  épurf» 

l   Dieux!  quelplatfird*aimtrpubltqiiemttnt^ 
Et  de  porter  le  nom  de  Con  Amant  ^ 
y  être  Maifbn ,  tos  gens ,  votre  livrée  1; 
Tout  Tons  retrace  un  image  adorée  ^ 
Et  vos  enfans ,  ces  gages  précieux , 
Nés  die  fAmour  ,  en  font  de  nouveaux  norud^ 
Vn  tel  H;?men  y  ime  union  fi  cheye  > 
Si^Fon  en  voit  y  c'efl  le  Qel  Air  la  terre». 
Mais  triflemeni  vendre  par  un  Contrat 
Sa  liberté ,  Ton  nom  &  £bn  état 
Aux  volontés  d%]n  Maître  dîsfpotique 
Dont  on  détient  le  préniier  domefiique  ]|. 
Se  quereller  ou  s'éviter  le  four,. 
Sans  joie  à  table ,  &  la  nuit  (ans  amour  ^ 
l^emblcf  toujolirs  d'avoir  une  fbiblefli  ^ 
T  fùccomber  ou  combattre  (ans  cefTé  ; 

-    Xtomfe^fi>alAaitre2.Q^Yivrefatx&e(^s, 
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Dans  les  langueurs  d*un  Importun  devoir  y 
Gémir ,  fécher  dans  fà  douleur  profonde  : 
Un  tel  Hymen  tù.  Tenfer  de  ce  monde. 

On  répétera  îcî  que  c'eft  plutôt  pour 
faire  une  divifion  fenfîble  qu'une  divt- 
fion  con>pletce  »  qu'oiï  réduit  la  multitude 
des  ftyles  à  trais  efpeces  ;  on  fent  bien 
que  chacune  de  ces  efpeces  génériques 
contient  toujours  quelqi^es  nuances  de 
l'efpece  voifine;  que,  par  exemple,  fe 
ôyle  tempéré  participe  &  du  fty  le  fimple 
&  du  fiyle  fublime  »  qui  tous  deux  parti- 
cipent du  tempéré.  En  effet,  chacun  de 
ces  trois  ftyles  ne  fe  montre  jamais  par- 
faitement renfermé  dans  fesibomes ,  fi  ce 
n'eft  dans  quelques  morceaux  de  détail , 
tels  que  ceux  que  nous  venons  de  citer» 
te  que  nous  avons  accumulés  exprès  » 
pour  faire  mieux  fentir  la  nature  &  les 
différences  destrois  diffërens  fty  les.Cefl 
au  goût  exercé  &  cukivé  à  faire  lui-même 
les  fubdivifions,  qui  peuvent  s'étendre  à 
l'infini ,  &  à  feconnoitre  chaque  efpece 
de  ftyle  à  travers  toutes  les  combinaiibns 
&  tous  les  mélanges» 
^  Aurefteon  peut  vemrarquerles  trois 
efpeces  principales  dans^  des  genres  qui 
femblent  leut  être  confacrés.  Par  exem- 
1^  ^  dans  le  genre'  narratif,  on  peut 


^34  RHéTOMQUE  Fkançoisk, 
dire  que  l^Epopée  appartient  au  ftylefii^ 
blime,  la  Fable  &  le  Conce  au  ftyle  fim- 
pie  ;  que  feulement  quelques  morceaux 
de  l'Epopée,  tels  que  la  defcrîprion  du 
Temple  de  l'Amour  »  le  tableau  des 
amours  du  Roi  &  de  Gabrielle  d'Eflrées, 
dans  la  Henriade ,  &c.  tomberont  dans 
le  ftyle  tempéré,  &  que  quelques  Contes 
&  quelques  Fables,  telles  que  celle  de 
Philomèle  &  de  Progné,  celle  de  Tîrcis 
&  d'Amarante  ,  &c.  s'élèveront  jufqu'à 
ce  même  ftyle  tempéré.  Dans  le  genre 
di;amatique,  on  peut  dire  qu'en  général 
la  Tragédie  exige  aflèz  le  ftyle  fublime , 
la  Comédie  ordinaire  le  ftyle  fimple,  & 
que  la  haute^Comédie ,  la  Cçmédie  tou- 
chante ,  cette  Comédie  qu'on  n'appelle 
ainfi  que  faute  d'un  npm  particulier  qui 
la  caraâérife,femble  exiger  le  ftyle  tem- 
péré. De*  même  dans  le  genre  lyrique, 
l'Ode  pindarique  appartient  au  ftyle  fu- 
blime, l'Ode  anacréontique,  laChanfon 
noble  &  délicate  au  ftyle  tempéré ,  le 
[Vaudeville  au  ftyle  Cmple. 

Dans  la  Chaire ,  au  Barreaii,  &<:•  c'ed 
la  nature  des  fujets  qui  décide  du  ton 
général  du  ftyle ,  &  les  ftyles  fe  mêlent 
â  rmâni  dans  les  dçtaiist 
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Section     IV. 
Du  Style  Laconique. 

JLjE  Style  laconique  conlifte  ordînaîrc- 
ment  dans  on  traie  court ,  précis ,  frap- 
pant ,  qui  dit  beaucoup  en  peu  de  mots* 
Ce  n'eu  point  un  genre  d'éloquence  dif- 
tingué  des  précédens.  Il  fe  rapporte  tou- 
jours ou  au  ftvle  fimple,  ou  au  ftyle 
tempéré  ^  ou  au  ftyle  fublime,  mais  plus 
particulièrement  au  fublime  qu'aux  deux 
autres.  En  effet,  il  y  a  beaucoup  de  di- 
gnité &  de  nobleflTe  dans  cette  économe 
&  abondante  précifion. 

Qui  prodigue  le  fcns acompte  les  paroles. 

M.  d$  la  Moiiem 

Ce  flyle  a  pris  fon  nom  des  Laconiens 
ou  Lacédémoniens,  dont  la  gravité  natu- 
relle regardant  comme  fuperflus  les  or- 
nemens  dudifcours,  s'accommodoit  fort 
de  cçs  traits  vifs  &  courts  »  qui ,  en  un  feul 
mot ,  exprimoient  toutes  leurs  penfées. 

Ctéfîphon  voulant  donner  une  haute 
idée  de  fon  éloquence,  fe  vantade  parlée 
pendant  un  jour  entier,  fanspréparatioa 

h  VJ 


^3^  RHiTORlQtTl  FjRAKçoisr;, 
fur  le  premier  fujet  qui  luiferoît  propo^ 
lié  :  tes  Lacédéoiooiens  »  &ns  vouloir  le; 
miettre  à  Iq^reuve,  le: crurent  fur  fa pa- 
jole>  &  Pexileceuc  à  caufe  de  cet  excès: 
^'éloquence». 

Un  autse  Orateur  fe  préfentant  pour 
faire  le  Panégyrique  d'HcFculé  ^  iJsrc- 
fuferent  de  ^entendre»  ea  difant  :.  Q«i 
gourroiL  blâmer  Hercule  2 

Avofetît-îls  tort  ?  N'élire  pas  un  abus 
rîdicuTe  que  de  perdre  du  tems  &  de  \ér- 
loquence  à  prouver  aux  hommes  des  vé- 
rités dont  itsfont  intimement  perfîiadés». 
a  leur  expliquer  ce-quiefitrè&olair;, tan- 
dis qu'il  refte  tant  d'érceucs  à.com  battre ,. 
tant  de  préjugés  à  déraciner,  tânrde  vé-- 
rires  fuperficielfement  connues  à  appra- 
Condir  ,  tant  d'autres  vérités,  entièrement 
ignorées  àiaire  connoîtred 

I/énoemi^  menaçant  un.  jour  ces  mê- 
mes Lacédémoniens^  avec  bieaucoup  de 
ilauteur.&  de  prolixité  tout^nfemble  ^  de: 
porter: le  fer  &  le.feu  dans,  leur  Pays  ».  ils 
)m  firent  réponfe  ea  ua  feMt  mot  :  SL 

FbUippe  leur  ayant  fait  deneander 
quelque  chofe  quiieux  paroiflbitin^uflc^ 
.As  lui  ré]^direat.;.J^âiz^ 


ti>r.  HT.  Ckâf.  îY.     ^3^ 

Qinetqu'un  demandant  à  un  fage  d^ 
Grèce  conunent  ii  pourroit  fe  venger  de 
les  Ennemis^En  dtye/uu^  homme  de  bien-.^ 
jrépondit<ih 

Henri.  IV,  cncourageapt  fcs  Sordats 
avant  la  Bataille  d'Ivrl,  fe. contente  de 
leur  dire  lEnfans  ^  je  fuis  votre  Roi ,  vous^ 
ùes  François  ^voilâ  P ennemi  y  donnons. 

Un  difclple  de  Socrate  témoignant  fL 
eePhilofopne  la  douleur  qu'il  avoiede  te 
voirfi injuftement  condamné;  Aimerie^ 
vous  mieux p,  dit  Socrate»,  qut  ccfûtj,tijle>^ 
mente 

Philoxene ,  PRirofopHe  8^  Poète  Grec; 
D^ayant  point  voulu  goûter  quelque» 
mauvais  vers  de  Denis  le  Tyran ,  fut  mis^ 
en  prifon.  QueFque  tems  après  Denis^ 
Youlànc  lui  faire  mériter  fa  giace  »  lui 
lutd'^àutres  veis  non  moins  mauvais  >  Se 
Tui  demanda  fon  avis  ^  Philoxene  fe- 
tourne  vers  les  Gardes  qui  Fenviron- 
Boient  I  &  leur  dit  froidement  iReme-z 
nui-moi  en.prifin^ 

Maximien  avoir  été  Collègue  de  Dîo*- 
efêtiefT,dece  grand  Dioclétien  à  qui  ow 
ne  peutreproclier  que  fon  aèlfe  aveugle 
•our  fcsfauflfes  Divinité»,  &  fa  haine  in- 
XLille  contrôles ÇhrctièEis^Diocléii^la^^ 


de  l'Empire  qu'il  avoit  gouverné  ci! 
grand  Prince ,  l'abdiqua  en  grand  hom- 
me.  Maximien ,  fur^qui  Dioclétien  avoit 
toujours  confervé  une  autorité  prefijue 
abfolue,  fuivitfon  exemple  :  iîs'enre- 

f sentir  dans  la  fuite  ;  fon  ambition  &  fa 
égereté  lui  infpirerent  le  pernicieux  pro^ 
jet  de  reprendre  la  pourpre  impériale  ; 
mais  ne  pouvant  reprendre  en  même- 
tems  l'autorité  qu'il  avait  eue  autrefob , 
il  écrività  Dioclétien  pour  lui  perfuader 
de  remonter  aufE  fur  le  Trône  »  efpéranc 
que  la  confidération  dont  il  jouîikiit  les 
rétabliroit  tous  deux  dans  tous  les  droits 
dont  ils s'étoient  dépouillés.  Mais  il  né- 
toit  plus  tems  ;  la  puifTance  de  leurs  Suc- 
cefleurs  étoit  trop  affermie;  la  grandeuc 
de  Conftantin,  qui  s'élevoitfur  les  ruines 
de  fes  concurrens  »  étoit  trop  difficile  à 
renverfer  :  le  fage  Dioclétien ,  pour 
toute  réponfe  aux  invitations  de  Maxi« 
mien  lui  écrivit  :Afe>/2  cher  ami!  vtne[  voir 
^  UshcUes  laitues  que  f  ai  plantées  dans  mes 
jardins  de  Satone.  Réponfe  pleine  de  fcns, 
de  politique  &  de  grandeur  ( 

Tout  ce  qu'on  appelle  bons  mots ,  fail- 
lies >  traits  vifs  ,  répliques  heureufcs,  fc 
rapporte  au  ftyle  laconique» 

PaQ^  la  feule  bonne  Comédie  de  Qui; 
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nault ,  une  jeune  fiile  brouillée  par  la  co- 
quetterie de  fa  merc  avec  fon  amant 
qu'elle  n  a  pas  vu  depuis  long  tems  »  8c 
qu'on  lui  a  peint  comme  un  infidèle ,  lui 
écrit  ce  billet. 

Je  voudrois  vous  parler  &  nous  voir  (ênls  tous 

deux  : 
Je  ne  conçois  pas  bien  pourquoi  je  le  defire  i 

Je  ne  (àis  ce  que  je  vous  veux  ; 

Maïs  n'auriez- vous  rien  à  me  dire  ? 

Je  cite  ces  jolis  vers  pour  exemple  dcf 
fiyle  laconique»  non  feulement  parce  que 
n'écrire  que  quatre  lignes  à  fon  amant  eft 
un  Laconifme  parfait  »  mais  plutôt  parce 
que  ces  quatre  lignes  font  très-expreifi«. 
ye$  ,  &  fignijfient  beaucoup. 

Dans  le  Nîcoméde  de  Corneille ,  cé 
Prince  cônfeille  à Prufias,  Roi  de  Bithi- 
n  ie ,  de  n'être  n  i  Mari,  n  i  Père,  c'eft-àdire, 
de  n'avoir  les  foibleHes  ni  de  l'un ,  ni  de 
l'autre,  Prufias  lui  demande  ce  qu'il  doit 
donc  être  :  Roi,  lui  répond  Nicoméde. 

Dans  THorâcedumême  Auteur ,  Julie 
qui  n'avoit  vu  que  le  commencement  du 
!Dombat  des  trois  Romains  contre  les  trois 
Albams^  annonce  au  père  des  Horaces 
que  les  Curiaçes  fonc  Yiâorîeux>  qu4 


s^o  RHÉTORtQtrÉ  pRAvçùtrê; 
deux  de  fes  fils  font  morts  ^&  que  le  troî» 
£eme  >  fe  trouvant  trop  foible  contre 
trois,  a  chercha  fonfahitdans  la  fuite: 
ce  vieillard  idalâtre  deRom€  cft  înfeff- 
fible  à  la  parte  de  (es  fils  ;  il  s'indîgne  (fe 
la  lâcheté  de  celui  qui  lui  refte,  &  s'écrie 
iavec  tranfport  : 

PieureL  le  deshoimeuf  de  toute  notre  race  ^ 
Et  Topprobre  éternel  qu'il  laiiTeaanomd'Horacei 

JULIE. 
Que  veuliez-vous  qull  fit  contre  trois  f 
H  O  R  A  C  £• 

Qu'n  mourut; 

La  nti^re  &  mâle  aflurance  queMéde'e 
con-ferve  au  m^ilieu  des  malheurs  dont 
elle  devroit  être  accablée  ,.  annonce  un 
courage  invincible, &  une  fermeté  d'ami» 
inébranlabie,.  Sa  Con&dente  lui  dit  t 

Forcez  Paveu^ementdcmt  TOUS  êtes  réduite  i 

Pour  Tolr  en  %|uel  état  le  fon  tous  a  réduite. 

Votre  Pajrs  vous  hait  »  Totre  Epoux  eu  &ns  foi  t 

Dïui&  ua  £  grand  revers  que  Toui  reAe-t»il  2" 

MÉDÉE* 

Molf 

V  Por<u« ,  le  plus  brave&  te  plus  vaillant 
^esRois  de  l'Inde,  obligé  de  céder  àîa 
loçtune  d'Alexandre  qu  il  avoit  balança^ 
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quelque  teros  par  des  prodiges  de  valeur» 
eft  amené  vaincu  &  défarmé  devant  ce 
jeune  Héros.  Il  ne  lui  parle  que  d'un  to« 
fier  &  menaçant.  Alexandre  eh  eft  étotk-^ 
né»  &  lui  dit  : 

Votre  fierté ,  Porus ,  ne  Ce  peut  abaîfler  ; 
Jusqu'au  dernier  (bupir  vous  m'ofez  menacer  t 
En  effet ,  ma  vidoire  en  doit  être  alarmée  ; 
Votre  nom  peut  encor  plus  que  toute  une  armée  s 
Je  m*en  dois  garantir.  Parlez  donc  ;  dites-mok  r 
Comblent  prétendez-vous  que  je  vous  traite  i 
PORUS. 

EnRoU 

Voici  une  fiere  &  courte  réponfe  d^ 
Brucus  à  Céfar» 

CESAR. 

Ah  !  c*e&  cç  qu^U  falloit  reprocher  i  Pompée^ 
Par  (à  feinte  vertu  la  tienne  fut  trompée» 
Ce  Citoyen  (kperbe  ^  â  Rome  plus  fatal  ^ 
N'a  pas  même  voulu  Cé(àr  pour  (on  égal* 
CrQis<u^s'ilm'eûtvaIncu,quecetteame  hautain^ 
Eût  laiiïé  refpirer  la  liberté  Romaine  i 
Ah!  Cous  un  joug  de  fer  il  t'aur oit  accablée 
Qu*eut  fait  Brut  us  alors  i 

B  R  U  T  U  S. 

Brutus  Teût  immolé; 

Xapréelfion  des  réponfes  deThyeftéilf 


'^^2  Vinito^tQxjis,  FjRANçoïSÉr, 
fon  barbare  frère  donc  il  craint  d'être 
recojinu ,  a  je  ne  fais  quoi  de  fier ,  de 
noble  &  de  grand, 

A  T  R  É  E. 
Etranger  malheureux ,  que  le  fort  en  courroux  i 
Lailë  de  te  pourdiivre ,  a  jette  parmi  nous  ! 
Quel  eu  ton  rang ,  ton  nom  !  Quels  humains  t'ont 
Tuntitrcf 

T  H  y  E  S  T  B. 
Les  Thraces. 

A  T  R  É  E. 
Et  ton  nom  f 
T  H  Y  E  S  T  £• 

Poutriez-vous  le  conooitre  ] 
Rulocléte. 


ATRÊE. 

Ton  rang/ 

T  H  Y  E  S  T  E. 

Noble,  (ans  dignité i 

Et  toujours  le  jouet  du  deflin  irrité. 

A  T  R  É  E. 

Où  s^adrciToienr  tes  pas  ?  Et  de  quelle  contrée 

Reyenolt  ce  vaiiTeau  brifé  près  de  TCEubéeî 

T  H  Y  E  S  T  E. 

De  Sefios  ; 

&j'alloIs à  Delphes,  6cc. 

On  fait  aflez  combien  il  eft  difficile 
^'étre  court*  La  précifien  demande  du 
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tems,  des  foins,  une  application  &  un 
travail  donc  tout  le  monde  n'ell  pas  ca^ 
pab  le.  Le  Cardinal  du  Perron,  parlant 
d'une  réponfe  de  Coëffetau^  dit  fore  bien: 
//  tauroit  faite  plus  courte  s^U  avoii  eu  plus 
de  tems.  Un  des  plus  profonds  8c  des  plus 
vaftes  génies  (jue  la  France  ait  produits  » 
dit  auUi  à  la  hn  d'une  de  fes  Lettres  ije 
n^  ai  fait  celle-ci  plus  longue ,  que  parce  que 
je  n  ai  pas  eu  le  loijir  ielafairepltu  courte. 
Un  des  plus  illuftres  Auteurs  du  dernier 
fiecle ,  qui  joignoit  à  la  plus  profonde 
érudition  un  efprit  jufte  &  un  goût  exquis 
(  chofes  très-rares  parmi  les  Savans  }  f 
fait  cette  réflexion  fenfée» 

>»  C'eft  peut-être  le  plus  mal-aifé  de 

.  99  tous  les  ouvrages ,  que  celui  de  Uen 

»  abréger  ;  il  faut  un  difcernement  peu 

.  09«Qmmun  »  pour  juger  quellei  font  les 

93  circonftances  donc  la  tuppreffion  obf» 

?»  curcit  ou  n'obfcurcit  pas  un  ouvrage^ 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  Tufage 
de  ce  ftyle.  On  ne  trouve  pas  toujours 
l'occafion  d'exprimer  tant  de  chofes  en  fî 
peu  de  mots.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'eft  qu'en  général  il  doit  régner  dans 
tous  les  difcours  un  certain  Laconifmc 

Jui  confîfte  à  retrancher  toutes  fuper- 
^ités,  &  à  fe  fcrvir  de  termesf exprcflifs* 


^44  Rhétorique  François; 
On  dît  toujours  mal  en  beaucoup  <& 
mots»  ce  qu'on  peut  dire  fort  bien  en  pet. 
Mais»  d'un  autre  côté,  il  n&faut  poiiit 
perdre  de  vue  la  maxime  qui  vient  d'être 
citée  ;  &  pour  s'y  conformer ,  il  faut  em- 
ployer tout  fon  difcernement  &  toute  fa 
pénétration  à  examiner  quelles  font  les 
circonfiances  eiïentielles  dont  l'omidioR 
répandroit  de  la  foiblefle  ou  de  robfca- 
litéfur  le  difcours;  l'Eloquence  marche 
entre  deux  écueils  ;  on  veut  être  court  » 
on  dévient  obfcur  ;  on  veut  être  abon- 
dant «  on  eft  diffus.  Il  ne  faudroit  pas 
toujours  condamner ,  comme  des  redon* 
dances  vicieufes ,  certaines  repentions 
variées  &harmonieufe$  delà  même  idée, 
qui  fervent  à  la  développer  &  à  flatter 
Toreiile  >  quoiqu'elles  ne  foiem  pas  ab« 
folument  exigées  par  le  fens  »  donc  Mies 
ne  font  qu'un  complément  afl^  furaborn 
dant.  Ce  feroit  peut-être  un  défaut  dans 
la  Profe ,  mais  on  en  trouve  de  trop 
beaux  exemples  dans  les  vers ,  pour  pou- 
voir décider  que  ce  foit  un  défaut  :  quel-, 
ques  uns  de  ces  exem  plesvont  faire  fentir 
ce  que  je  veux  dire. 

Quelques  cames  toujours  précèdent  les  graods 
crime» 

,    lYpilà  un  vers  qvù  fuffit  pour  l'idée  <ju?i{ 
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lexpiîme  ;  voyez  cependant  en  combien 
dt  manieras  la  même  idée  va  encore  étrot 
retournée. 

I. 
Quiconque  a  pu  franchît  les  bornes  légitimes  J 
Peut  irioler  enfin  les  droits  les  plus  âcrés* 

II 
Ain£  que  la  rertu  le  crime  a  (es  degrés; 

I  I  !• 
Et  jamais  on  n^a  ru  là  timide  innocence; 
PalTer  fubitement  à  l'extrême  licence» 

I  V. 
Un  }our  fèul  ne  fait  point  d'un  mortel  vertueux  ) 
Un  perfide  aflafCn ,  un  lâche  inceftueux* 

Si  cette  répétition  variée  de  la  même 
idée ,  eft  un  défaut ,  pourquoi  tout  le 
monde  les  fait-il  par  cœur?  Pourquoi  n'y 
a-t'il  peut-être  rien  de  plus  beau  dans 
Corneille  que  cette  réponfe  de  Pompée  }k 
Sertorîus ,  que  nous  avons  déjà  rapport 
tée  ailleurs ,  &  où  Ton  trouve  te  mêm« 
défaut  I  fi  c'en  eft  un» 

^  ,  '     ;•      •  '  .^^'      .  .  ;   .  .         " 

Et  votre  Empire  en  eft  d'autant  plus  dangereux  ^ 
Qu'il  ren4  de  voi  rertui  les  peuples  ariioUreùx  j 

II 
^u'en  aflujettiij^int  vousavè^rart  je  ptiire; 


it^6  Rhétorique  Françoisêj 
III. 

Qu'on  croît  tfctrc  en  vos  fers  qu'enclave  voloii4 
taire, 

I  V. 
Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  jour 
A  détruire  un  pouvoir  que  fait  régner  l'amour; 

On  trouve  de  pareils  exemples  dans M« 
de  Voltaire ,  lui-même  le  plus  précis  &  • 
le  plus  Philorophe  de  tous  nos  Poëtes« 

U 

Tel  eft  (ôuvent  le  (ôrt  des  plus  juftes  des  Rolsf 
Tant  qu'ils  (ont  fiir  la  terre,  on  relpeâe  leurs  loix: 

II- 

jDn  porte  jusqu'aux  deux  leur  juftice  n^reffle« 

I  I  I. 

Adorés  de  leur  Peuple ,  ils  (ont  des  Dieux  eœu 

mêmes. 

I. 

'Mais  après  leur  trépas ,  que  Conuûs  à  vos  yeux  2 

iVous  éteignes^  l'encens  que  vous  brûliez  pour  cuj» 

III, 
Et  comme  â  Tintérêt  l'ame  humaine  efi  liée  i 
liZ  vertu  qui  n'e(è  plus  eu  bien-tôt  oubliée, 

^oiçi  encore  un.  autre  exemplç^ 

h 

h^^,  H  belle  Nanine  J 
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La  jaloufie  en  tous  les  cœurs  dominet 

Voilà  l'idée  fufHfammeDt  exprimée  } 
m  voici  le  développement. 
I  I. 

L'Iiomine  eft  jaloux,dès  qu'il  peut  s'enflamlnerj 
La  femme  refimërae  ayant  que  d'aimer» 

I  I  I. 
Un  jeune  objet,  beau ,  doux ,  discret ,  fîncere  j 
A  tout  (on  (exe  ell  bien  sûr  de  déplaire. 

Il  faut  regarder  tous  ces  exemples 
comme  de  belles  amplifications  poéti- 
ques .  que  refprit  &  l'oreille  femblent 
demander  de  concert ,  quoiqu'ils  puiflènt 
si^en  pafTer.  Il  faut  fe  louvenir  que  ces 
amplifications  ne  doivent  être  ni  outrées , 
ni  prodiguées  :  abus  qui  forme  le  défauc 
dominant  reproché  à  Ovide. 

C'eft  dommage  qu'on  ne  puifle  donner 
fur  cette  partie  que  des  préceptes  vagues 
&  généraux,  &  qu'on  ne  puilTe  indiquer 
que  de  très-loin  la  route  qu'il  faut  fuivre* 
Le  Rhéteur  reflemble  trop  fouvent  à 
Apollon  lorfqu'il  met  dans  les  mains  do 
Phaéton  les  renés  de  fes  dievaux  :  fuis  un 
]ufte  milieu ,  lui  dit-il  >  ne  t'écarte  point, 
de  ce  percle  étroit  où  tu  trouveras  les  tra- 
ces de  mon  char  empreintes;  û  tu  t'élèves^ 
tu  embraieras  le  Firmament}  fi  tu  t'abau^ 


b4!5  Rhétorique  FbançoisS  i 
fes ,  tu  deflecheras  la  terre;  les dangèfSî 
tes^ abîmes  t'environnent  de  tpus  côtés: 
il  dit,  Phaétoû  part ,  s'égare  &fe  préci- 
pite. Les  préceptes  du  Rhéteur  ne  font 
pas  fou  vent  plus  précis  ni  mieux  fuivis; 
on  a  beau  crier  :  luivez  les  traces  que  les 
Grands-Maîtres  ont  laiflees  dans  la  car- 
rière de  l'Eloquence.  Combien  peu  de 
gens  favent  diftînguer  ces  traces  délica- 
tes !  n'en  concluons  pas  cependant  que 
les  préceptes  foîent  inutiles.  Ceux  d'A- 
pollon ne  -l'étoîent  pas  ;  avec  plus  de 
ciconfpeâion  &  de  docilité  »  Phaétoa 
eût  pu  éviter  fa  perte. 

ipi  ■  "'  ■  '^ 

Section    V* 

JDcs  défauts  du  Style. 

X^^HSPRiT  humain ,  même  dans  ceuxoÙ 
il  brille  davantage ,  n'a  que  des  lumières 
extrêmement  foibles  &  renfermées  dans 
des  bornes  très-étroites.  Raremeat  il  fc 
trouve  joint  à  un  goût  fur,  à  une  raifon 
folide,à  un  difcernement  délicat  &  judi- 
cieux, qui  feul  peut  perfeâionncr  fes  pro- 
duirions. Faut-îl  donc  s'étonner  de  voie 
tous  les^  jours  tant  d'erreurs  légèrement 
adoptées ,  tant  d'abus  où  Ton  le  plorijje 
tête  baiflëe^  fur-tout  en  matière  d'Elo- 

<^uenc6  ? 
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quéncé?  L'homme  eft  naturellement  ama- 
teur du  beau  &  du  vrai;  mais  il  fe  trompe 
fouventdanslechoîx.Sapadionviol'ente 

Îïour  ces  deux  objets  fi  aimables ,  lui  tart 
buvent  prendre  le  change.  II  fe  Hiflê 
éblouir  par  des  apparences  trompeufes. 
te  £aux  brillant  lui  paroît  une  véritable 
beauté.IH  admire  dans  la  leâure;iirimite 
dans  igicompofition  ;  &  telle  eft  Ja  fource 
de  la  plupart  des  vices  dont  plufieurs  A  a- 
teurs ihfedent  leurffyle.  Td  veut niar- 
cheriur  les  pas  d'un  ËoflTuétV  d^un  Cor- 
neille, d  un  KoufTeau  ,&  fianthir  comme 
eux  la  carrière  xlu  fublime  ^  qui ,  prenaat 
mal  refprit  de  ces  grands  modèles,  ou 
'n'ay.ajDî  cas  reçu  de  la  nature  ce  génie 
qu'elle  feule  peut  donner,  s'abandonne  à 
un  fatras  pompeux  de  p.arofes  ftériles ,  à 
une  folle  enflure  de  penfées  extrava- 
gantes ;  c'eft  la  Grenouille  qui  veiit 
8*égaler  au  Boeuf,  &  qui  crevé  à  force  de 
s'enfler.  Cet ^tre  prend  une  route  diffé*^ 
rente  ;  ilveut  itre  enjoué,  badia  ,  amu- 
4ant4  il  veut  retracer  î'ingénîeufe  CmpIi* 
cité  d^un  la  Fontaine  :  mais  c'eft  un  bou& 
fon  qui  n'a  que  des  plaifantéries  balfes  » 
triviales ,  groflîeres;  c'eft  rinè  qui  veut 
imiter  le  petit  cbiçQv  Celui,  ci  fe  pique  de 
fentimens ,  il  veut  infpirer  la  tendreiTe  $ 
&  fon  ftyle  iafipide  n'infpire  que  d% 


2 j-O  RHiTQRlQUS  FftAKÇOisr; 
dégoût  :  celui-là  veu^étre  grave,  férieuî; 
concis  f  &  c'eft  un  lourd  pédant  qui  en- 
nuie.  Je  ne  finiroîs  pas  fi  je  voulois  pein- 
dre tous  les  travers  dans  kfquels  tombe 
un  Auteur  fans  goût  ;  je  ne  m'attacherai 
c[u'aux  principaux  ,  dont  je  donnerai 
même  des  exemples  .afin  qu'en  les  con- 
«îoiflant ,  on  puiflè  les  éviter. 

Lé  fublîme  outré  dégénère  ordinaire^ 
oient  eni^nflure;  ce  queMalherbe  dit  des 
larmes  de  Saint  Pierre,  eft  un  tiflii  d'exa« 
jgératioas  infenfées, 

Ceil  alors  que  Ces  cri?  en  tonnerre  s'éclatent; 
gesfoupiirsfr  ^nivent»,  qui  les  chênes  combat^ 

tent  ; 
Et  fes  pleurs,  qui  tantôt  defcendoîent  molleinentj' 
Reflemblcn^  un  torrentyquî  des  hautes  montagnesi 
Ravageant  &  noyant  les  voîfînes  campagnes  , 
'   Veut  ^ùe  toMt  rynivers  ne  foit  quHin  Èlcmcntï 

BeauDoup  d'Auteurs  Efpagnols  font 
fouvent  tombés  dans  ce  défaut.  Lopez  de 
Vega ,  un 4^  leurs  î)lus  cé!ébr;es Poètes, 
fît  deux  vers  kjtiàs  fur  la  ppmpe  funçl^ra 
4é  Çfesrtps^QfiÂ^f  p  dpnt  Voici  le  fensu.  ', 

i»  Mette^c  pour  torhbeau  le  Moade^» 
^   ^ppur  jph^pelle  -^rdfnte  le  Ciçl ,   pour. 
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Il  torches  les  Etoiles,  pour  larmes  les 
M  Mers. 

Cet  appareil  funéraire  fcft  trop  vafle 
pour  être  beau. 

Gracîan,un  autre  de  leurs  beaux  efprhs> 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  lecceut 
d'Alexandre  eft  un  »>  Ardhicceur.dans  un 
y»  coin  duquel  tout  le  motideeA  (t  à  laile^ 
»  qu'il  y  reftede  la  place  pour  fix  autres* 

On  peut  voir  dans  le  traité  desérudes 
ide  M.  Rollîn ,  &  dans  la  manière  de  bien 
penfer  fur  les  ouvrages  d^efprît  du  P.. 
Bouhours ,  les  louanges  împeninentet 
que  donnent  à  Alexandre  ces  Déclama* 
leurs  Latins,  dont  Séneque  le  pererap* 
nprte  les  fentimens. 

Louer  les  ciiofes  eftîmables  eft  une 
]u(lice  ;  mais  il  efl;  des  zèles  impétueux 
qui  ne  peuvent  fe  contenir  dans  des  bor# 
fies  rai ibnnables. 

Les  Juifs  difenr  d'un  de  leurs  RabbîM 
riomméHie2er,quefian  lemettoîtdans 
un  baflfîn  d'une  balance  &  tous  les  Savans 
dans  l'autre,  le  feu!  Éliexer  les euleveroit 
tous;  &  que  fi  leCiél  éroitde  parchemin  » 
tous  les  cèdres  du  Liban  des  plumes  & 
l'Océan  de  l'encre,  ils  nefuffiroieut  pas  à 

Mij 


a^x    Rhétorique  Françoisk, 
écrire  t(»tes  les  louanges  qu'il  mérite. 

Erafme  ",  enchanté  de  la  vie  &  de  U 
mort,  de  Socrare  ,  a  peine  à  retenir  le 
tranfport  qui  le  porte  à  s'écrier  :  Sidnt 
Soçrafç  /  prUi(^  pour  nous. 

Quelques-uns  en  ont  fait  un  Chrctipn, 
&  c'eft  une  chofe  fort  commune  que  cette 
transformation  des  Fhilofophes  du  Paga* 
nifme  en  Chrétiens ,  &  même  en  Saints. 
Les  Pérîpatéticieps  Chrétiensdamnoîent 
Platon ,  ^  canonifoient  Ariftote  ;  les 
Cb  rétiens  qui  s'attachoient  à  la  Po^ârine 
de  Platon ,  Jjfpienrde  repréfaillies. 

Corneille  de  la  Pierre  doute,  fi^rifiote 
tient  plus  du  Jurifconfulte  que  du  Piéirz , 
plus  du  Prêtre  que  du  Prophète  >  plus  au 
Proplicte  que  de  Dieu. 

La  gradation  n'étoît  pas  près  de  fînit 
s^il  eût  pu  remonter  plus  haut. 

»  C/eft  un  miracle  de  Dieu ,  dit  un  au- 
tre admirateur  d'Ariftote ,  d'avoir  accu- 
p  mule  tant  dç  lumières  en  un  feul  fujet, 
*  Louons  Dieu  ,  ajoutc-t-il ,  d'avoir 
»féparé  cet  honome  de  tous  les  autres  i 
u  pour  rendre  propre  à  lui  feul  le  cpîïi- 
»  ble  de  Thumaine  perfeéèion.  Sa  dpp- 
-1*  trine  eft  h  vérité  même }  fon  entcnciç* 
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n  ment  a  été  l'ouvrage  le  plus  achevé  dé 
»  la  Nature ,  &  la  dernière  linaire  dô 
*  Pirttelligence  humaine  :  il  a  été  créé 
»  pdur  enleigrter  tout  ee  qu'il  eft  poflîble 
»  de  favoir* 

Toutes  ces  exagérations  infenféeSjtous 
ces  éloges  hyperboliques,  qui  s'écartent 
de  \à  Nature  &  de  la  raifon ,  ne  font  pas 
moins  des  défauts  de  flyle  »  que  des  oé-^ 
faurs  de  jugement. 

Rien  n'edbeauquele  vral,l6  vrai  feul  eft  aimable* 
Il  doît'regncr  par-  tout. 

Ce3? éloges  fi  ridicules  le  devîénnenten-» 
core  bien  davantage,quand  on  fe  les  don-^ 
ne  à  foi- même.  Il  n'y  a  point  de  talent , 
quelque  éminent  qu'on  le  fuppofe,  qui 
puiffe  donner  le  droit  de  dire  ce  que 
Malherbe  difoit  à  Henri  le  Grand. 

Mais  qu'en  de  fi  hauts  £iits  vous  in*ayez  pour 

témoin  5 
Avouez-le ,  Grand  Roi ,  c'eA  le  comble  du  loin 
Que  de  vous  obliger  ont  eu  les  DefHnées  ; 
Tous  vous  (àvent  louer ,  mais  non  également. 
Les  ouvrages  communs  vivent  quelques  années  , 
Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

.   |Cç  mauvais  ufage  emprunté  des  Au**- 

M  iij 


I 
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teurs  Grecs  &  Latins,  fur-tout  des  Poe*^ 
tes  lyriques ,  a  été  mal-à  propos  regarde 
comme  confacrc.  La  Philofophie  a  feit 
fentir  que  lerldiçule  ne  pouvoir  Têtre^ 
&  que  le  plus  vif  enthoufiafme  ne  pou-- 
voie  difpejoier  dô  l'obligation  d*^être  incfr 
defte.. 

La  Pédanterie  a  fouvent  voulu  parta* 
gcr  avec  Tenilioufiarmô  le  droit  ignoble 
d'étaler  de  l'orgueil.  Paracelfe  apoftro* 
phe  les  Doâeurs  de  Montpellier,  dt 
Vienne,  de  Paris»  d'Italie  &  du  Nord» 
pour  les  fommer  de  fuivre  les  pas  de  leur- 
Monarque,  les  alFurant  qu^un  feul  de  fts^ 
cheveux  eft  plus  fçav^nt  que  touies  Umt 
llnmrjites^ 

Il  ne  férvîroît  de  rien  pour  juftifier  und 
telle  vanité  de  dire  comme  Ciceron.: 

»  Pourquoi  me  bîâmerpît  on.  de  vaet 
:ç^  louer,  s'il  n'y  a  rien  dans  l'Univers  qui 
3>  foie  aulïi digne  de  mes  louanges? 

On  pourroit  dire  que  ces  obfervatîoni 
appartiennent  plus  à  la  Morale  qu*à  I^ 
ïj^hétorique  ;  cependant  elles  ne  font 
pointétrangeres  à  celle-ci,  parce  quelles 

centrent  da,ns  l'ait  de?  bxen|G?apce5..qiua  1% 
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Rhétorique  enfeigne  à  garder.  D'ailleurs 
l'idée  que  certains  genres»  tek  qjue  l'Ode 
ou PEpopée,  donnait  le  droit  aux  Au- 
teurs  de  le  vanter  ^  idée  que  Boileaufem* 
ble  avoir  conérmé  par  fon  e^cemple , 
étoit  une  erreur  relative  au  goût ,  plutôt 

3u'à  la  Morale»  Continuons  d'examiner 
f autres  défauts. 

L'enthouCafme^  forçant  les'  barrières 
prefcrites  par  la  raifon ,  mené  fouvent  au 
galimatbia^.  Malherbe  peut  encore  en^ 
fournir  un  exemple» 

Ce  n'efl  pas  en  mes  vers  qu'une  amante  abufée 
Des  appas  enchanteurs  d'un  parjure  Théfée  ^ 
Après  l'hpnneur  jàvi  de  û  pudicité , 
Lalffîe'tngjratement  en  un  bord  (blitatre  i 
Fait  I  de  tousles  aïïauts  que  la  rage  peut  fairej; 
Une  fidelle  preuve  à  rinfidélité. 

Malheur  à  qui  entend  ces  deux  der^ 
iïiers  Vers. 

A  force  de  vouloir  être  tendre ,  il  eft  à 
craindre  qu^on  ne  donne  dans  la  fadeur  Se 
riofipidèté.  Voici  un  morceau  de  la  Tra- 
gédie de  Bérénice ,  où  les  difcours  de  Ti- 
|U3  ne  font  pas  exempts,  de  ces  défauts. 
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a/tf    Rh*T(?mque  Françôisi; 

X I T  U  s  i  Bérénicem 
,    ;    ;    r    •    Hélas  f  Que  vour me  déiehîret! 

BÉRÉNICE. 
Vous  êtes  Empereur ,  Seigneur ,  &  toUspleurèz! 

T  f  T  ï>  S. 
Ouï ,  Madaime,  U  eflyrai  ;  je  pleure  >  je  (oopirel 
Je  frémis ,  &€• 

Le  ftyle  fimple  couvre  audi  quelques 
ccueîls.  On  veut  être  plaifant ,  on  veut 
dire  de  bons  mots  ;  le  pas  eft  gliilànt,  on 
tombe  dans  le  boutfon  &  dans  fe  bas  co- 
mique, charme  de  la  populace  ,  pour  la- 
quelle Molière  paroît  avoir  voulu  faire 
«luelque  chofe  dans  quelques-unes  de  fes 
pièces ,  relies  que  les  Fourberies  de  Sca- 
pln ,  le  Médecin  malgré  lui*,  &  quelque» 
il  irres  farces  pleines  d'ailleurs  de  Scènes 
;idonirables^  &  qui  décèlent  le  Grand* 
Maître. 

L'Epigramme  de  Saint  Artaud  fur  nn* 
cendie  du  Palais,  finit  par  une  poiat^ 
extrêmement  plate. 

Certes, l'on  vit  un  trifle  jeu  i 
Quand  à  Paris  Dame  Juûice 
Se  mit  le  palais  tout  en  feu , 
Pour  aypîr  mangé  trop  d'épîce. 

Le  ridîcjule  deces  forces  d'exemples  eft^ 
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àlfé  à  fendr  :  le  vice  général  de  toutes  les 
ppintes,  cft  d'être  fondé  fur  l'équivo- 
que f  ce  qui  annonce  toujours  un  badi- 
nagetrop  frivole  *  une  recherche  puérile 
de  petits  rapports,  qui  ne  fç- trouvent 
que  dans  les  ions. 

Il  y  a  dVutres  pointes  qui  confiftent 
datis  Tabus  de  l'efprit  &  dans  une  vaine 
profufîon  d'aniithefes  trop  recherchées. 

f  SousleRegne de  Louis XIII,  &  dans 
le  cômmenceiïient  de  celui  deLouisX  IV, 
le  goût  des  pointes  était  dominant  ;  on 
prodiqùoitrefprit,on  le  déplaçoTt,  on  le 
rcndoit  ridicule.  Corneille  a  trop  paye  le 
tribut  à  ce  goût,  Quinault  en  eft  infefté. 

Dans  une  de  fes  Tragî  -  Comédies , 
Cambyfe racotite  qu'il  eft  devenu  amou- 
reux d'une  femme  en  la  voyant  endormie- 

Elle  écoit  endormie ,  &  uns  fe  fair«  voir , 
Ses  yeux  firent  d'abord  éclater  leur  pouvoir  ; 
Je  (èntls  lors  couler  dans  mon  ame  charméç  , 
Mille  torrens  de  feu  d'une  fource  fermée  , 
Mon  cœur  fut  au-devant  d'un  coup  H  glorieux  , 
Et  ne  coûta  pas  même  un  regard  st  ft^  yeux* 

Dans  une  autre  pièce,  une  Confidente 
veut  perfuader  à  fa  Maîcreflfe  d'oublier  ua 
Amant  mort, 

Mv 
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Ce  Prince  eft  mon  enfin  y  8c  fa  i»ort  tous  conrSi^ 

D'éteiodre  votrejSâme  , 
YouIez-TOUSCOttTerver  àisjeux  four  de  la  cendret 

Bolleaua  ça  raifonde  dirçque  le  DteiP 
du  goût.n^avoitlaiffé  par  grâce  ajux^jpoîa*^ 
tes  que  TEpigramme  pour  afyle  ;.  mais 
c^eft  encore  àconduion  que  ces.  pointes» 
feront  ingenieufes,  délicates  a^iiatur^lles;^ 
&  poLm  licentieufes... 


CHAPITRE    V. 
Dts   trois,  Gçnrts  £Mlt^cnce» 

Xj' Article  que  je  vais  traiter  n  4  rap^ 
gôrt  ayec  les  ftyles ,  qu'autant  qu'il  coèh- 
tribue  à  en  faire  voir  l'iifagé.  lis'agîtncu- 
des  grands  Difcours  j.  des  DifcoUrs  vra^ 
'  ment  oratoires ,  comme  des  Haraogues^-,,^ 
des^Piaidoyeis,  des  Panégyriqu«s,,&c#^ 
que  tes  Rhéteurs  réduifentà  troi^>genres;, 
ÎQgeare  judiciaire,,le  genre  délit^raiif  Ôc 
legeniredémonftrafif  putkéariqu^^ii  eÂ^ 
bon  d'avoir  une  notion  de  ces  trois  gen^ 
^eSyùà font  compris  les  principaux  fur^ 
î<îi$fui  lefquelft  laJ^hécoriqae  â'exej:cfiii 


' 
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Sjbction   Première» 
Du  Genre  Judiciaire* 
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^E  font  les  Plaidoyers  &  les  dîfputes 
qui  compofent  ce  genre,  &  c'eftpartîcu*- 
lierement  dans  ces  difcoHrs  où  on  a  un 
Juge -à  ménager,  qu'il  faut  mettre  en  œu- 
vre toutes  ces  parties  d'oraifon  ,  dont  on 
a  parlé  dans  le  fécond  Livre  qui  traite 
de  la  Difpodtion. 

^  Corneille ,  à  ce  qu'il  paroît ,  eût  exr 
celle  dans  la  Plaidoieric ,  l\  fon  génie  ne 
fc  fût  tourné  du  côté  de  la  Poéfie  drama- 
tique, dont  i!  a  été  le  Père  parmi  nou^ 
On  trouve  dans  fesfublimes Tragédies, 
i^lufîcurs  Caufestrès^loquemment  plat- 
ées \  maiscomme  la  paillon  domine  dans 
î  tragique ,  l'énergie  &  la  vivacité  y 
ennent  lieu  fouveocde  cesproportions , 
5  cette  régularité ,  de  cette  fymétrie  que 
s  Orateurs  de  fang  froid  mettent  avec 
.t  dans  leurs  difcôurs*  Rien  n!e(l  plus 
cloquent  que  cet  endroit  du  Cid,  ou  Chi- 
méne  éplorée  fe  jette  aux  pieds  du  Roi 
de  Caftille,  &  lui  demande  vengeance  de 
la  mort  du  Comte  de  Gormas  Ion  père  , 
que  Dom  Rodrigue  venoic  de  tuer  en 

Mvj 


a6o    Rhétoriqxîe  ' Fk ançoise  ; 
ducK  (Ce  Comte  de  Gormas ,  comme  on 
faic  i  avoit  donné  un  foufflec  au  vieux 
Dom  Diégue  ,  père  de  Rodrigue  )•         , 

C  H  I  M  E  N  E. 

Sir  E,  mon  père  efl  mort,  mes  yeux  ont  vu  fôn  (àng 
Gauler  à  gros  bouillons  de  fon  généreux  flanc  r 
Ce  fâng  qui  tant  de  fois  garantit  vos  mttraiJîes  y 
Ce  fang  (juî  tant  de  fois  vous  gagna  <fe$  batailles. 
Ce  £kng  ç|ul  tout  fort!  fume  encor  de  courroux 
De  Ce  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous^ 
Qu'au  milieu  des  hafirds  n'ofbit  verftrla  guerre, 
Rodrîgueen  votre  Cour  vient  d'en  couvrir  latcrre. 
J'ai  couru  fiirle  lieu  fans  force  &  fans  couleur  , 
Je  l'ai  trouvé  (ans  vie.  Excufè^ma  douleur  , 
Sire  ,  la  voîx  me  manque  à  ce  récit  funefie  , 
Mes  pleurs  &  mes  fôupirs  vous  diront  mieux  le 

re{!e.     •     •     « 
.••••«•    Je  l'ai  trouvé  (ans  vie  , 
Son  flanc  étoit  ouvert^fi:  pour  mieux  m'émouvoîr» 
Son  (àng  (ur  la  poufliere  écrîvoit  mon  devoir  ; 
Ou  plutôt  fa  valeur  en  cet  état  réduite, 
Me  parloît  par  (à  plaie ,  8c  hâtoit  ma  pourdiîte  ;. 
Et  pour  fe  faire  entendre  au  plus  jude  des  Rdîs , 
Par  cette  tride  bouche  elleempruntoitma  voix* 
Sire  ^  ne  (buffrez  pas  que  fous  votre  pniflTance  , 
Règne  devant  vos  yeuxune  telle  licence  i 
Que  les  plus  valeureux  avec  impunité 
Soient  ejcpofés  aux  coups  de  la  témérité  ; 
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Qu'un  jeune  audacieux  triomphe  de  leur  gloire  » 
Se  baigne  dans  leur  fang,  &  brave  leur  mémoire. 
Un  fi  vaillant  Guerrier  qu'on  >îent  de  vous  ravir  , 
Eteint ,  s'il  n'eft  vengé ,  l'ardeur  de  vous  fervir. 
Enfin  mon  père  eft  mort,  j'en  demande  vengeance; 
*     ••     ••»•••     •••••.• 

Vous  perdez  en  la  mort  d'un  homme  de  Ton  rang  î 
Vengex  la  par  une  autre ,  &le  fang  parle  fâng  ; 
Immolez  non  à  moi ,  mais  à  votre  couronne  y 
Mais  a  votre  grandeur ,  mais  à  votre  per(bnne  ^ 
Imnfiolez  .  •  »  au  bien  de  tout  l'Etat , 
Le  téméraire  Auteur  d'un  fi  haut  attentat* 

Voîci  Ja  réponfe  de  Dom  Diégue  qui 
défend  la  caufe  de  Ton  fils. 

Qu'on  ed  digne  d'envîe 
Lorfqu'èn  perdant  la  force ,  on  perd  auflfi  la  vie  ! 
Et  qu'un  long  âge  apprête  aux  hommes  généreux^ 
Au  bout  de  leur  carrière  un  dedin  malheureux  ! 
Moi ,  dont  les  longs  travaux  ont  acquis  tant  de 

gloire,  ^ 
Moi  y  que  }adls  par-tout  a  fuivi  la  vlâoire  , 
Je  me  vois  aujourd'hui ,  pour  avoir  trop  vécu  , 
Recevoir  un  affront,  &  demeurer  vaincu. 
Ce  que  n*a  pu  jamais  combat ,  fîege ,  embufcade» 
Ce  que  n'a  pu  jamais  Arragon ,  ni  Grenade  y 
Ni  tous  vos  ennemis,  ni  tous  mes  envieux, 
lu  Comte  en  vçtre  Cottrl'afait  prcfqu'à  vosycux^ 


Jaloux  de  votre  choix ,  &  fier  de  rayamage 
Que  lui  donnoit  fîir  moi  Timpuiflànte  de  Tâger 
Sire,  alnficercheveux  blanchis  foU^le  harnois,' 
Ce  (âng  pour  vous  fèrvir  prodigué  tant  de  fois  » 
Ce  bras  jadis  Teffroi  d'une  armée  ennemie , 
.  De(cendoient  au  tombeau  tout  chargés  d^in&mi^ 
Si  je  n'euffe  produit  un  ifils  digne  de  moi  y     f 
Digne  dé  fon  Pays  ,  &  digne  de  (on  Roi  y 
II  m*a  prêté  ià  main ,  il  a  tué  le  Comte, ^ 
Il  m'a  rendu  llionr  eur  ,  il  a  lavé  ma  honttr;- 
Si  montrer  du  courage ,  &  du  refTentiment,* 
Si  venger  un  foufRet  mériteun  châtiment  y 
Sur  moi  (eul  doit  tomber  Tédat^e  la  tempête}^ 

Si  Chimene  fe  plaint  qu'il  a  tué  finpere;* 
U  ne  l'eût  jamais  fait  fî  je  l'euffe^u  faire» 

Ali  !  coniervez  pour  vous  le  bras  qui  peut  ftrvîr^' 
Aux  dépens  de  mon  (ang  (à tisfaites  Chimene  y 
Je  n'y  réfîfte  point,  je  con(èns  A  ma  peine. 
Et  loin  de  murmurer  d'un  rigoureux  décret'. 
Mourant  fans  deshonneur,  je  mourrai  (ans  regret» 

Dans  uneautreTragédie,Horace,  après 
avoir  fait  triompher  Rome  d' Albe  par  la- 
défaite  des  Curiaces ,  tue  fa  propre  fœur 
dans  un  tranfport  de  colère,  parce  qu*elle 
témoignôîttrop  de  regret  de  la  mort'd'un 
4cs  Curiaces  fon  Amant  ^  &  que  dans  f» 
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4£>ulèur  elles'emportoit  jufqu'à  faire  des 
impré^tions  contre  Borne;  Valere»  un 
autre  Amant  de  fa  fœur,  voulant  venget 
cette  mort ,  fe  porte  pour  Accufateuc" 
d'Horace  devant  TuIIus  Hoftîlius ,  Roi» 
,de  Rome*  Voici  fonplaidoycr. 

&KE ,  puifque  le  Ciel  entre  les  mains  desRoIs  i 
l^^pofe  tz  juAice  &  la  force  des  loix  » 
Et  que  Veut  demande  aux^  Princes  légitimes 
Des  pruipour  lesvertus,despeinespour  lescrimes^ 
Souffrez  qn'yn^  bon  Sujet  vous'faflè  (ôuyentr 
Que  vous  plaîgneL  beaucoup  ce  qu^I  vous  fau|f 

punm 
SoulFrez.    ••;;;•;;: 

Le  vieil  Horace,  père  de  l'accufé,  Tin^ 
tef  rompt  tout  d*ùn  coup  »  &  s'écrie  : 

Quoi  r  qu'on  envoie  un  Vainqueur  au  (upplice  { ' 

Cetterbrufque  répartiefi  naturelle  à ua* 
f^re  dans  une  pareille  circonflahce,  vaue 
toute  feule,  un  Ptoidoyer  ;  nous  verrons, 
cependant  par  la  fuite  la  réponle  de  ce- 
Vieillard. 

Y  Ah  E.R  E  ccntinm:  , 

Souflfrez  donc ,  6  grand  Roi,  le  plus  jufte  Jes  Row^ , 
Que  tous  les  gens  de  bien,  vous  parlent  par  nsa 
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Mon  que  nos  cœurs  jaloux ,  de  Ces  honneurs s'l^ 

ritent , 
S*il  en  reçoit  beaucoup  fès  hauts  faks  les  méritent» 
Ajoutez-y  plutôt  que  d*en  diminuer^ 
Nous  (ômmes  tous  encor  prêt^  d'y  cotitflbuef • 
Maïs  puifque  d'un  tel  crime  ils'eftmontrécapabl^ 
Qu'il  triomphe  en  veinqueur»  &  périiTe  en  cou* 

pable  : 
Arrêtez  fa  fureur  ,  &  fâuvez  de  fès  mains , 
Si  vous  voulez  régner,  le  reûe  des  Romains; 
Il  y  va  de  la  perte  ou  du  (alut  du  refie. 
JLa  guerre  avoit  un  cours  fi  Cznglznt ,  fi  funefle;* 
Et  les  nœuds  de  Thymen  durant  nos  bons  deillnS) 
Ont  tant  de  fois  unis  de^peuples  û  voifins. 
Qu'il  efi  peu  de  Romains  que  le  parti  contraire 
N^ntérelTe  en  la  mort  d'un  gendre  ou  d'un  beau* 

frère , 
£t  qui  ne  Colent  forcés  de  dohner  quelques  pleurs 
Dans  le  bonheur  pUbUc  à  leurs  propres  malheurst 
Si  c*e(l  offenferRome ,  &  que  l'heur  de  (es armes 
L'auto rîft  à  punîr  ce  crime  de  nos  larmes , 
Quel  (ang  épargnera  ce  barbare  vainqueur. 
Qui  ne  pardonne  pas  à  celui  de  fi  fœur  ? 
Et  ne  pçut  excufer  cette  douleur  prefTante 
Que  la  mort  d'un  Amant  jette  au  cœur  d'une 

Amante , 
Quand  prêts  d'élre  éclairés  du  nuptial  flambeau 
Elle  voit  avec  lui  Ton  efpoir  au  tombeau  ? 
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Faifaiit  triompher  Rome ,  il  (è  Teft  TSkrnt^ 
Il  a  (ûr  nous  un  droit  &  de  mort  &  de  vie  , 
Et  Ao$  jours  criminels  ne  pourront  plps  durer 
Qu'autant  qu'à  â  clémence  il  plaira  l'endurer  f 
Je  ponrrois  ajouter  aux  intérêts  de  Rome , 
Combien  un  pareil  coup  dfl  indigne  d'un  homme* 
•  ■•  •         •        •        •         • 

Fen(êzvous  que  lesDleux,yengeurs  des  innocens» 
D'une  main  parricide  acceptent  de  l'encens  { 
Sur  Vous  ce  facrilege  attîreroit  fa  peine  ; 
Ne  le  Confîderez  qu'en  objet  de  leur  haine , 
Et  croyez  ayec  nous  qu'en  tousfès  trois  combats» 
Le  bon  defiin  de  Rome  a  plus  farit  que  Ton  bras  ^ 
Puifque  ces  mêmes  Dieux,  Auteurs  de  fa  viâoire. 
Ont  permis  qu'auffi-tôt  il  en  fouillât  la  gloire  ^ 
Et  qu'an  &  grarid  courage  après  ce  noble  effort  i 
Fât  digne  en  même  jour  de  triomphe  &  de  mott» 
Sire  ,  c'efl  ce  qu'il  faut  que  votre  arrêt  décide  ^ 
En  ce  lieu  Rome  a  vu  le  premier  parricide  ^ 
La  fuite  en  e(l  à  craindre  ,3c  la  haine  des  Cieux* 
Sauvez*nous  de  fa  main  \  &  redoutez  les  Dieux» 

II  efl  aifé  de  diftinguer  dans  cedifcours 
de  Valére  TExorde  .  la  Confirmation  & 
laPéroraifon  ;  il  y^avoitplus de  défQjdr© 
apparent  dans  ceux  de  Chiméhe  &  de 
Dom  Diégue,  parce  qu  il  y  avoît  plus  de 
paHion  ;  mais  ce  défordre  même  n'écoit 
qu'uii  ordj;e  plus  caçKç\ 
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Horace, Sabine  fon  époufe,  &  le vî©t 
Haraçe  fon  percrepondenc  diverfement 
à  l'accufatioa  de  Valere,  Horace  ne  s'a- 
vouecoupablequautantqueleRoiraura 
jugétel'jil  (efoumet  à  rajuftiçe,&con- 
lent  à  mourir ,  fi  c'eft  fa  yolonté.  Cette 
manière  de  fo^ défendre  n*eA  pas  la  plu^ 
mal-adroite. 

Sabine  conjure  le  Roi  de  la  prendre 
pour  vidime  au  lieu  de  fon  époux.  Le 
■vieil  Horaceeft  le  feul  qui  allègue  de  vé* 
litables  raifons  pour  la  défenfe  de  fou 
fils.  Voici  ces  trois  difcours. 

Après  que  Valere  a  parlé ,  Tullus  dir  : 

Dcfenflçz  vous ,  Horace. 

HORACE, 
$TKE  y  on  Ce  Céfend  mai  contre  Tavls  d^on  Rdi 
Et  le  plus  Innocent  devient  rbudaln  coupable. 
Quand  aux  yeux  de  fon  Prince  il  garoît  condaair 

nable, 
Çeftun  crime  envers  lux  de  vouloir  s*excuftry 
Notre  (àirg  efi  fon  bien ,  il  en  peutdifp©rèr. 
Et  c*eft  à  nous  de  croire ,  alors  qu'il  en  dllpofej 
Qu'il  ne  s'en  prive  pas  fans  une  jufle  caufê. 
Sire,  prononcez  donc ,  je  Cûîs  prêt  d'obéir  ^ 
B^autres  aiment  la  vie ,  5:  je  la  dois  haïr» 
Je  ne  reproche  point  à  l'ardeur  de  Valere i 
^u'en  Amant  de  &  (œur  iLaccu(è  le  &erç 
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Mes  vœux  ayec  les  fiensconfpirent  aujourd'hui  ^ 
U  demande  ma  mort ,  je  la  veiSx  comme  lui. 
Un  (êul  point  entre  nous^nlet  cette  difierence» 
Que  mon  honneur par-làcherche  (on  aflurance« 
^Et  qu'i  ce  même  but  nous  voulons  arriver  ^ 
Lui,pour  fléirir  magloire,&  moi,  pour  lafàuvertf, 

*  î^  #•  .         *  •  •        . 

Je  ne  Ganterai  pointle&exploi»  de  mon  bras , 
Votre  Majeâé  y  Sire  ^  avu  mes  trois  combats  ,^ 
Il  e&  bien  mal  aifé^'ùn  pareil  les  (èconde  ^ 
Qu*une  autre  occafîon  à  celle-ci  repoilde  ; 
Etquetoutmo»courage,après  de  fi  grands  cou p5|;». 
Parvienne  à  des  fuccès  qui  n'aillent au-deffbus;: 
Aînfî  donc ,  pour  laifTer  u»e  illuftre  mémoire , 
La  mort  ftule  aujourd'hui  peut  confêrvcr  mat 

gloire, 
lome  ne  manque  poÎQt  de  généreux  Guerriers  ;; 
Aflfez  d'autres  fans  moi  foutîendront  vos  lauriers 5: 
Que  Votre  Ma  jeftc  déformais  m'en  diCpenle  ; 
Et  fi  ce  que  j*ai  fait  vaut  quelque  récompense  ^ 
Permettez,©  grand  Roi  !  que  de  ce  bras  vainqueur^ 
Je  m'immole  à  ma  gloire,  &  non  pas  à  ma  fœur». 

Sabine  auflî-tot  arrive,  &  s'axireffanfe 
au  Roi,  Lui  dit: 

Sire  ,  écoutez  Sabine ,  &  voye*dans  ftn  ame 
tes  douleurs  d'une  (œur,,&  celles  d'une  femme jj» 
Qui  toute  défçlée  ,  à  vos  facrés  genoux  y  , 

îifture  pour  fa  famUIej,&  craint  pour  fon  égow^Bi. 
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Ce  n*eîl  pas  que  je  veuille  avec  cet  artifice 

Dérober  un  coupole  au  bras  de  la  Juûke  ; 

Quoi^u^ilait  fait  pour  voi3S)traitez-le  comme  telj 

Et  punîffez  eri  moi  ce  noble  criminel  ; 

De  mon  (àng  hialtieureux  expiez  tout  Con  crime' 

Vous  ht  changerez  point  pour  cela  de  viôime. 

•  •  •  •  • 

Les  nœuds  de  FHymén^e  &  fi>n  amour  extrême  ; 

Font  qu'il  vit  plus  en  moi  qu*il  ne  vit  enlui  même» 

•         •         •<•        •         •  •         • 

La  mort  que  je  demande ,  &  quUl  faut  que  j'ob^ 

denne  ^    * 
'Augmentera  fa  peine  >  8c  ânira  la  mienne. 
SlRE ,  voyez  Texcès  de  mes  tri/les  ennuis. 
Et  TefFroyable  état  où  mes  jours  (ont  réduits. 
Quelle  (lorreurd'embrafierunfiomme  donf  répéie 
De  toute  ma  famille  a  la  trame  coupée , 
Et  quelle  impiété  de  haïr  un  époux 
Pour  avoir  bien  fervi  les  (îens ,  PEtat  &  vous  ! 
Aimer  un  bras  fouillé  du  Hing  de  tous  mes  frère»! 
N'aimer  pas  un  mari  qui  finit  nos  mifères  ! 
Sire  ,  délivrez-moi  par  un  heureux  trépas 
Des  crimes  de  Taimer ,  &  de  ne  l'aimer  pas. 
J'en  nommerai  Tarrct  une  faveur  bien  grande: 
Ma  main  peu  t  me  donner  ce  que  je  vous  demande» 
Mais  ce  trépas  enfin  me  (era  bien  plus  doux , 
Si  je  puis  de  (à  honte  affranchir  mon  époux. 
Si  je  puis  par  mon  fang  appailèr  la  colère; 
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Des  Dieux  qu*a  pu  fâcher  (à  v^rtu  trop  févere, 
Satisfaire  en  mourant  aux  MjMies  de  (à  (crur  » 
Et  conferver  à  Rome  un  fi  bon  défenfèur, 

|lie  viçil  Horace  enfin  prend  la  parole* 

Sire  ,  c*e{l  dionc  à  moi  de  répondre  i  Valere , 
Mes  enfîins  anrec  lui  cpnQ>irent  contre  un  pcre  | 
Tous  trois  veulent  me  perdre,  &  f*arment  fais 

raifon 
Contre  fi  peu  de  fàng  qui  refte  en  ma  maifôn» 
Toi  y  qui  par  des  douleurs  à  ton  devoir  contraire* 
Veux  (fxlttfit  un  îpari  pour  rejoindre  tes  frères ,* 
Va  plutôt  coni^lter  leurs  Mânes  généreux  ; 
Us  font  morts  ^  rnaji^  pour  Âlbe  ,  U  s'en  tiennent 

heureux. 
Pui(quç  le  Çitl  youloit  qu'elle  fût  aifervie  9 
Si  quelque  fèntiment  demeure  après  la  vie , 
Ce  mal  leur  fêmble  moindre  >••••, 
Voyant  que  tout  Thonneur  en  retombe  fîir  nous* 
Tous  trois  défàvoueront  la  douleur  qui  te  touche^ 
Les  larmes  de  tes  yeux  >  les  fôupirs  de  ta  bouche 
L*faorreur  que  tu  fais  voit  d'un  mari  vertueux. 
Sabine,(bis  leur  fœur,(iiis  ton  devoir  comme  eux* 
Contre  ce  cher  époux  Vs^l^r^  en  vain  s'anime > 
yn  premier  mouvement  ne  fut  jamais  un  crime 
Et  la  louange  efi  due  au  lieu  du  châtiment  « 
Quand  la  vertu  produit  ce  premier  mouvementt 
Aimer  1^0$  ennçmi^  avec  i4olatrie.| 
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iDe  rage  énleur  trépas  maudire  la  patrie,        .  1 } 


1 


C'eft  ce  qu'on  nomme  crime ,  &  ce  qu'il  a  puni 
Le  ftol  amour  de  Rome  a  fi  main  animée^ 
Il  fèroit  inrrocent  s*îl  Pavoît  moins  aimëe* 
Qu'aî-je  dît ,  Sire  f  II  Teô ,  &  ce  bras  paternel 
L'auToît  déjà  puni  s'îl  étoît  criminel. 
J'auroîs  fu  mieux  ufêr  de  Tentiere  puIlTance 
Que  me  domrent  fin*  lui  les  droits  de  b  naifTasce  > 
J'aime  trop  Iliooneur ,  Sint)^  ne  fiils  point  de 

râng^ 
!A  ToufFrir  ni  d^affront  »  ni  de  crime  en  mon  ùitijr^ 
,Ceft  dont  je  ne  veux  point  de  témoin  que  Valerc^ 
Il  a  vu  quel  accueil  lui  gardoit  ma  colère , 
Lorfqu'ignorant  encor  la  moitié  du  combat 
Je  croyois  que  fà  &!te  avoit  trahi  l'Etat* 
Qui  le  tait  fè  charger  des  foins  de  ma  famille! 
Qui  le  fait,  malgré  moi  y  vouloir  venger  tazQX^, 
Et  par  quelle  rai(bn  dans  fbn  juHe  trépas 
ïrend  ilun  intérêt  qu'un  père  ne  prend  pas? 
On  craint  qu'après  falœur  il  n'en  maltraite  d'au* 

très! 
Sire,  nons  n'avons  part  qu'à  la  honte  des  nôtres  y 
Et  de  quelque  façon  qu'un  au  re  puiffe  agir , 
Qui  nenous  touche  point  nenoùsfiiitpointrougîr. 
^upeux  pleurer,  Vàkre,  &  même  aux  yeux 

d'Horace , 
Il  ne  prend  intérêt  qu'aux  crimes  de  fa  race. 
Qui  n'eil  point  do  ùà  ùaig ,  ne  peut  faire  d'afffoiil 
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Aux  lauriers  immortels  qui  lui  ceignent  le  îronu 
I^auriers,  (acres  rameaux  qu'on  reut  réduire  en 

poudre , 
Vous  qui  mettez  Gl  tête  à  couvert  de  la  foudre  j 
L*abandonnerez-vous  à  rinfâme  couteau 
^ui  fait  cheoir  les  méchans&us  la  main  d'uft 

bourreau? 
Romains,  fouffirirez-vous  çpi'oa  vous  immole  tti| 

homme  9 
Sans  quIRome  au  jourd*liuî  cefleroît  d'étreRomeJ 
Et  qu'un  Romain  s'efforce  à  tacher  le  renom 
D'un  Guerrier  à  qui  tous  doivent  un  û  beau  nomt 
Dis  ,  Valere  »  dis-nous  9  fi  tu  veux  qu'il  périflèt 
Où  tu  penfes  choifir  un  lieu  pour  Con  (ùpplicei 
Sera-ce  entre  ces  njurs  que  mille  &  mille  voix 
Font  retentir  encor  du  bruit  de  (es  exploits  ? 
Sera-ce  hors  des  murs ,  au  milieu  de  ces  places 
•Qu'on  voit  fumet  eneor  du  (ing  des  Curiaces  ^ 
Entre  leurs  trojs  tombeaux  »  âc  dans  ce  chamg 

d*honncur , 
.  Témoin  de  (à  vaillance ,  &  de  notre  bonheur? 
Tu  ne  faurois  cacher  (à  peine  a  (à  viâoire. 
Dans  les  murs  ^  hors  des  murs ,  tout  parle  de  (^ 

Tout  s*oppo(ê  à  refTort  de  ton  îryfifle.  an?our  ,/^' 
Qui  veut  d'un  fi  bon  (àng  (buIHer  yn  fi  beau  jouijj 
Albie  ne  pourra  pas  fouffrir  un  tel  (pedacle  »     * 
Et  Rom^par  Tes  pleurs^  mettr;^  trop  d^obfiacleii 
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Vous  les  préviendrez ,  Sire  ,  &  par  un  jufte  arréC 
Vous  faurez  embraflèrbîcn  mieux  fon  intérêt; 
Ce  qu'il  a  fait  pour  elle ,  il  peut  encor  le  faire  ^ 
n  peut  la  garantir  encor  d'un  fort  contraire. 
Sire  ,  ne  donnez  rien  à  mes  débiles  ans, 
Rome  aujourd'hui  m^'a  vu  Fcre  de  quatre  enfans; 
Trois  encemémejourfontmortspour  (à  querelle* 
Il  m'en  refie  encor  un,  cott(èrvez-le  pour  elle. 
•         •  •  •  •         •        • 

Horace ,  ne  croîs  pas  que  lé  peuple  fiupîde 
Soif  le  maître  abfôlu  d'un  renom  bien  fbllde* 
Sa  voix  tumultueufe  afTez  (buvent  fait  bruit , 
Mais  un  momcint  l'élevé ,  un  moment  le  détruit| 
Et  ce  qu'il  contribue  à  notre  renommée  9 
Toujours  en  moins  de  rien  (e  diilîpe  en  fumée* 
C'e(l«]xîlois,  c'efi  aux  Grands  ^c'ed  aux  elprits 

bien  faits, 
A  voir  la  vertu  pleine  en  fcs  moindres  effet$  ; 
'C*eft  d'eux  (culs  qu'on  reçoit  la  véritable  gloire, 
Euxfêuls  des  vrais  îjéros  ajTurent  U  mémoire. 
Vis  toujours  en  Horace ,  &  tou  j.purs  auprès  d'eux 
Ton  nom  demeurera  grand,  illuftre,  fameux^ 
Bienquel'occafipnmoJnsh^uteoumoinsbrillante 
D'un  vulgaire  ignorant  trompe  l'injudé  attente* 
Mb  hai  donc  plus  la  vie,  &  du  moins  vis  pour  moi, 
Et  pour  fervlr  encor  ton  Pays  &  ton  Roi. 
SiR% ,  j^en  ai  trop  dit,  mais  l^ffaire  vous  touche, 
JEt  Rome  tpute  entière  ft  parié  par  nia  bouche. 

Ce» 
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Ces  Plaidoyers ,  quoique  remplis  d'i- 
(âées  nobles  9  briliantes  &  fublimes ,  font 
un  afièz  mauvais  effet  dans  cette  Tragé* 
die  ^ù  ils  font  déplacés.  Il  faut  les  en 
détacher  «  comme^on  vient  de  faire»  & 
les  contempler  en  particulier  p  pour 
jouir  de  toutes  leurs  beautés* 

Ces  beautés  font  ofifufquées  par  qi|el« 
ques  défauts*  Corneille  s'élève  quelque* 
fois  fi  haut ,  qu'il  eft  obligé  de  tomber» 
&  fes  chûtes  font  terribles.  Voici ,  par 
exemple ,  deux  vers ,  qui  placés  à  c6té 
l'un  ae  l'autre  »  font  infuppottables. 

N'ôrez  pas  i  Ces  murs  un  fi  puiflaot  appuî , 
£c  foufirez  ,  pour  finir ,  que  je  m'adrefle  â  lui. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  eft  bien  , 
rentre  eft  foible  &  burlefque  ;  il  femble 
'qu*on  entend  le  Maître  de  Tridraç  dans 
le  Joueur,  dire  à  Gerontè  :    ^   ' 

Mon  nom  eft  Tout  â  Bas ,  Vicomte  de  h  Caze , 
£c  votre  ferviceur  »  pour  terminer  ma  phrafe. 

Horace  a  bien  apoftropbé  Sabine  &  Va- 
1ère  fans  permi(fion;pourquoi  faut-il  qu'il 
la  demande  pour  apoftropher  fon  fils  ?  Il 
pouvoir  fort  bien  le  £aire  fans  le  dire. 

On  trouve  aufli  dans  tous  ces  difcours 
de  vieilles  expreffions  &  des  inverfions^ 

N 
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vicicufes  dont  roreîlle  eft  choquée  ;  maïs 
il  faut  fe  fouvenir  qu'il  y  a  plus  de  cent 
ans  que  Corneille  écrivoît  tout  ceci. 

Quoi  qu  il  en  foit  ,  il  feroît  à  defircr 
que  tous  nos  Orateurs  fuffènt  auflî  élo- 
quens  en  profe ,  que  Corneille  Tétoit  en 
vers.  Lafameufc  fcène  deSertorius  &d« 
Pompée  pourroit  être  rapportée  au  mê- 
me genre.  Pompée  y  défend  Sylla  que 
Sertorius  attaque. 

Dans  laTragédîe  de  Bruru^,  ce  Conful 
plaide  noblement  la  caufe  du  Peuple 
Komain  contre  PAmbaflTadeur  Tofcan 
Arons  »  qui  défend  avec  beaucoup  d'é* 
loquence  celle  de  Tarquin. 

Arons  elTaie  d*abord  d'intimider  h 
Sénat  par  la  peinture  des  dangers  qui  le 
menacent»  s'il  s'obfline  à  fecouer  le  joug 
des  Tarquins* 

Vous  voyez  quel  orage  éclate  autour  dé  vous  t 
C'eft  en  vain  njiie  Titus  en  détoiirna  les  coups  i 
3€  vois  avec  regret  f^  valeur  &  (on  zele 
N'aflbrer  aux  Rom  uns  q^*u^e  chute  plus  belle  : 
Sa  vid^oire  afFoiblit  vos  remparts  défblés  ; 
Du  faag  qui  les  inonde ,  ils  femblent  ihtialù* 
Ali  I  ne  refufejt  plus  une  paix  néçeflaîre. 
Si  du  Peuple  Romain  le  Sénat  e(l  le  Père  ^ 
Porfcnna  J'cft  des  Rois  que  vous  pcrjféçutez; 
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l^ais  TOUS  y  du  nom  Rprpain  veageurs  fi  redoutez  ^ 
Vous  y  des  droits  des  Mortels  éclairés  incerpreces , 
Vous  qui  jugez  les  Rois ,  regardez  oïl  vous  êces* 
Voici  ce  Capitole  &  ces  mêmes  Autels , 
Od  jadis,  ntceflanc  cous  les  Dieux  immortels  ^ 
Pai  vu  chacun  de  fous^  brûlant  d'uu  autre  zele^ 
A  Tarquin  votre  Roi  jurer  à'éire  fidèle. 
<2uels  Dieux  ont  donc  thangé  les  droits  des  Sou- 
verains ? 
«Quel  pouvoir  a  rompu  des  nœuds  jadis  fi  faints  i 
Qui  du  front  de  Tarquin  nvit  le  D  adême  è 
<2ui  peut  de  vos  fermens  vous  dégager  ^ 

B  R  U  T  U  5, 

Lui-même , 
N'alléguez  point  ces  nœuds  que  le  crime  a  rompus  j, 
<Ces  Dieux  qu'il  outragea ,  ces  droits  qu'il  a  perdus. 
Nous  avons  fait,  Arons^en  lui  rendant  hommage, 
Seraient  d'obéifiance  &  non  pas  d'efclavage  ; 
Et  pmTqu*il  vous  fouvient  d'avoir  vu  dans  ces  lieux 
Le  Sénat  à  fes  pieds  faifant  pour  lui  des  vœux , 
Songez  qu'en  ce  lien  même ,  à  cet  autel  angufte  » 
Devant  ces  mêmes  Dieux ,  il  jura  d'être  jufte: 
De  fon  Peuple  5c  de  lui  tel  étoit  le  lien  ; 
It  nous  rend  nos  fctmèns  lorfqu'il  trahit  le  fien  ; 
Et  dts  qn!aux  loix  de  Rome  il  ofe  être  infidèle  » 
Rome  n'eft  plus  fujette  i  8c  luileui  eft  rebèile. 

A  R  O  N  S. 
Ah  !  guand  il  feroic  vrai  que  l'abfolu  pouvoir 

Nij 
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£i3c  entraîné  Tacquîn  par  de-lâ  fou  devoir , 
Qu'il  en  eût  trop  faivi  Tamorcc  enchamereffe  ,* 
Quel  homqie  çft  fans  erreur ,  &  quel  Roi  fans  foH 

bleffc  î 
Eft-cc  â  vous  de  prétendre  an  droit  de  le  punir  î 
Vous ,  nis  tous  fcs  fujets,  tous,  faits  pour  obéiu 
Un  Fils  ne  4'ârmc  point  contre  un  coupable  Petcj 
II  détourne  les  yeux ,  ie  plaint  &  le  révère* 
Les  droits  des  Souverains  font-ils  moins  précieux! 
Nous  fommes  leurs  enfans ,  jours  Juge$  (oat  les 

Dieux: 
Si  le  Ciel  quelquefois  les  donne  en  fa  colère  s 
N'allez  pas  mériter  un  préfènt  plus  fevece  ^ 
Trahir  toutes  les  Loix,  en  voulant  les  venger, 
£t  renverfer  l'Etat  au  Heu  de  le  changer, 
taflruît  par  le  maiheur  (  ce  grand  Maître  de  Pbom^ 

me  ) 
Tarquia  fera  plus  jufte  8c  plus  digne  de  Rome» 
Tous  pouvez  raâêrmîr  par  un  accord  heureux 
Des  Peuples  &  des  Rois  les  légitimes  nosads  ; 
£t  faire  encor  fleurir  la  liberté  publique , 
Sous  l'ombrage  fàcré  do  pouvoir  Monarchique* 

Brutus  répond  par  ce  beau  morcead 
iiûité  de  Cinna ,  que  nous  avons  rap* 
porté  à  rarticle  de  l'imitatioii* 

Le  genre  judiciaire  fe  retrouve  par* 
tout.  Les  difputes  qui  s'élevénc  tous  lei 
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jours  dans  la  converfatîon  ,  entraînent 
des  efpeces  de  plaidoyers  pour  &  contre, 
que  Pamour-propre  &  l'envie  de  bril- 
ler ,  toujours  fupérîeurs  à  l'éducation , 
font  trop  fouvent  dégénérer  en  querelles 
odieufes  &  ridicules  par  Paîgreur,  l'em- 

Kortement  &  la  confufîon  qui  s^y  mêlent, 
[adame  de  Sévigné  difoit  que  cela  ren- 
doit  Pefprit  d'une  rudeflè  Se  d'une  con- 
trariété infupportables.  M.  de  Marivaux 
dans  le  Speâateur François»  fait  un  ta- 
bleau vit  &  burlefque  de  ces  fortes  de 
conteftations»  où  il  montre  avec  beau- 
coup de  Philofophie,  de  fineffe  &  de 
vérité  9  en  combien  de  manière  l'amour* 
propre  fait  fe  replier  pour  paroîtrc  triom- 
pher,du  moins  pour  ne  pas  paroître  vain- 
cu. S.  Eviemont  d^ns  l'hiftoire  qu'on  va 
rapporter  I  couvre  de  ridicule  &  les  çomt 
battans  &  le  médiateur. 

3»  La  difpute  vipt  fur  le  fujet  de  la  Ren 
»  ne  de  Suéde  qu'on  louoit  de  la  con-* 
»  noiflànce  qu'elle  a  de  tant  de  chcfes* 
«Tout^d'un  coup  le  Commandeur  fe 
a»  lovsL,  &  étant  fon  cliapeâu  d*un  air 
3»  tout  particulier;  Mcjjicurs ,  dit-il  ,fiU 
a»  Rtinc  de  Suéde  ttavoiifu  que  les  coutu-^ 
m  mes  de  fon  Pays  ,  elle  y  ferait  encore  : 
9  pour  ayoir  appris  notre  Langue  &  nos 
ffmaphnSi  pour  s'ùn  mife  en  état  de 
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V  réujffir  huit  jours  en  France  ^  elle  a  pif'* 
ji'  au  fon  Royaume.  Voilà  et  qu'ont  prù^ 
»  duit  fafcienct  &  fes  belles  lumières  que 
n  vous  nous  vantei. 

»  Bautru  voyant  choquer  la  Reine  de 
»  Suéde  qu'il  eftime  tant ,  &  les  belles- 
^  Lettres  qui  lui  font  fî  chères ,  perdit 
»  toute  cotifidcration  :  &  commençant 
»  par  un  ferment  :  il  faut  être  bien  io- 
»  jufte  ,  reprît-iï ,  d^împuffer  à  la  Reine 
»  de  Suéde  comme  un  crime  ^  ha  plus 
^5  belle  adion  de  Ca  vie.  Je  ne  m*etonne 
7>  point  de  votre  averfion  pour  les  Scien- 
»  ces:  ce  n'èft  pas  d'aujourd'hui  que  vous 
»  les  avez  mcprifées.  Si  vous  aviez  la 
»  les  Hiftoires  les  plus  communes ,.  vous 
•  fauriez  que  fa  conduite  neft  pas  fan» 
M  exemple.  Charles- Quint  n'a  pas  été' 
»  moins  admirable  par'  la  renonciation 
»  de  fes  Etats ,  que  par  fes  conquêtes  t 
»  Dioctétien  n'a-t  il  pas  quitté  FEmpire^ 
«  &  Sylla  le  pouvoir  fouverain  ?  Mais 
»  toutes  ces  chofes  vous  font  inconnues^ 
»  &  c* eft  folie  de  difputer  avec  un  igno- 
53  rant.  Au  tefte  où  me  trouverez-vom 
»  un  homme  extraordinaire  qui  n'ait  eu 
3>  des  lumières  &  des  cônnoiuànces  ac« 
»  quifes  ? 

»  A  commencer  par  M,  le  Prince  g  i^ 
^  alla  jufqu'à  Céfar  v  de  Céiar  auGranc^ 
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^  Alexandre  :  &  l'âfTaire  eût  été  plus  loin, 
»{î  le  Commandeur  ne  leût  interrompu 
»  avec  tant  d  inipétuofité  ,  qu'il  fut  con- 
ta traint  de  fe  taire.  Vous  nous  en  coûtez 
a»  bien ,  dit-il ,  avec  votre  Céfar  &  votro 
93  Alexandre,  Je  ne  fais  s'ils  ctoient  fa- 
»  vans  ou  ignor^n^,  il  ne  m'importe  gue- 
y^  Tes  i  mais  je  fais  que  de  mon  tems  on 
>j  ne  faifoit  étudier  les  Gentilshommes 
»  que  pour  être  d*Eglife  5  encore  fe  con- 
9^  tentoient-ils  le  plus  fouvent  du  La  in 
»v  de  leur  Bréviaire.  Ceux  qu'on  defti- 
a>  noit  à  la  Cour  çu  à  l'Armée  ,  alloienc 
»  honnêtement  i  l'Académie.  Us  appre- 
«  noient  à  monter  à  cheval ,  à  danlt- r  y  à 
m  faire  des  armes,  à  jouer  du  luth ,  à  vol- 
»  tiger ,  un  peu  de  Mathématiques  ,  & 
»  c'étoic  tout  :  vous  aviez  en  Fi  ançe  tiàVe 
3i  beaux  Gendarmes ,  galans  hommes. 
j^C'eft  ainC  que  fe  formoient  lesTher- 
*>  mes  &  les  BellegardcF.  Du  Latin  !  de 
9»  mon  tems ,  du  Latin  !  un  Gentilhom* 
>j  me  en  eût  éçé  deshonoré.  Je  conhpis 
>5  les  gra  ides  quali  es  de  M.  le  Prince  , 
jto  &  fwis  fon  ferviteur  :  mais  je  vous  di- 
*»rai  que  ledernicr  Connétable  de  Mont- 
»  morency.a  fu  maintenir  fon  crédit  dans 
»  les  Provinces  j  &  fa  confîdération  à  la 
>»Cour ,  fans  favoir  lire.  Peu  de  Latin  , 
'^  vous  dis-je  j  &  de  jbpo  François. 
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»  Il  fut  avantageux  au  Commandettr 
3»  que  le  bon  homme  eut  la  goutte;  au- 
»  t rement  il  eût  vengé  le  Latin  par  quel- 
»  que  ehofe  de  plus  preflant  que  la  colère 
»  &  tes  injures.  La  conte ftations'échaûf- 
»  fa  tout  de  nouveau  r  celui-ci  réfolu  de 
»  mourir  fur  fon  opinion  ,  celui-là  fou- 
»  tenant  le  parti  de  ^ignorance  avec 
a>  beaucoup  d'honneur  &  de  fermeté. 

^Tel  étoit  rétat  de  là  difpute ,  quand 
»  un  Ptélat  charitable  voulut  âccomœo- 
»der  le  différend,  ravi  de  trouver  une 
»  fi  belle  occafion  de  faire  paroître  fon 
3t  favoir  &  fon  efprîr»  Il  toufla  trois  fois 
»5  avec  méthode  ,  fe  tournant  vers  te 
9  Doâeur  ;  trois  fois  il  fourit  en  hotn* 
y»  me  du  monde  à  notre  agréable  igno- 
»  rant  :  &  forfqu'îl  crut  avoir  aflex  bieii 
>9  compofé  fa  contenance  >.  U  parla  do 
»  cette  forte. 

»  Je  vous  dirai ,  Meflîettts ,  je  vous  dî* 
»  rai  que^Ia  (cience  fortifie  la  beauté  dtt 
53  naturel ,  &  que  ragrémcnt  &  fe  fàci- 
^lité  de  l'efprit  donnent  des  grâces  à 
33  l'érudition.  Le  génie  feul  fans  règle  & 
»  fans  art ,  eft  comme  un  torrent  qui  fe 
33  précipite  avec  impétuofité.  Lafcience 
w  fans  naturel  reflemble  à  ces  campa- 
w  gdes  feches  &  arides ,  qui  font  défa- 
>3  gréâbles  à  la  vue»  Or  »  MeîSeuics  i  il  eft 
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»  queftion  de  concilier  ce  que  vous  avez 
9i  divifé  mal-à-propos  ,  de  rétablir  Tu* 
»  nîon  où  vous  avez  jette  le  divorce.  La 
ap  fcîence  n'eft  autre  chofe  qu'une  parfai- 
»>  te  connoiffance  :  l'art  n'eft  rien  qu\me 
>»  règle  qui  conduit  le  naturel.  Efl-ce  9 
»  Monfieur ,  (  s'adreflant  au  Comman- 
»  deur)  que  vous  voulez  ignorer  les  cho*^ 
»  fes  dont  vous  parlez ,  &  faire  vanité 
»  d'un  naturel  qui  fe  dérègle ,  qui  s'é- 
»  loigne  de  la  perfeâion  î  JEt  vous ,  M. 
3»  de  Bautru ,  renoncez-vous  à  la  beauté 
5>  naturelle  de  l'efprit ,  pour  vous  rendre 
9  efclave  de  préceptes  importuns  »  &  de 
»  connoiflànces  empruntées  ?  Il  faut  finir 
»  la  converfarion  ,  reprit  brufquement 
»3  le  Commandeur  :  j'aime  encore  mieux 
«>  fa  fcience  &  fon  Latin  ,  que  le  grand 
)•  difcours  que  vous  nous  faites. 

»*  Le  bon  homme  qui  n  etoit  pas  irré- 
9  conciliable^s'adoucit  auflft-tôt  ;  &  pour 
»>  rendre  la  pareille  au  Commandeur ,  il 
»  préféra  fon  ignorance  agréable  aux 
a>  paroles  magnifiques  du  Prélat.  Pour  le 
stjPrélac,  il  fe  retira  avec  un  grand  mé- 
M  pris  de  tous  les  deux»  &  une  grande 
9  fatisfaâion  de  lui-même. 
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S  E  C  T   r  O   N      II-. 

Du  Gtnrt  Diliberatif^ 

X-^ANS  le  genre  déliWratif,  il  s'agît  de 
prendre  un  parti  fur  une  affaire  impor* 
tante  ;  chacun  dit  fon  fentiment ,  &  ex- 
pofe  les  motiÊî  fur  lefquels  il  eft  appuycr 
C'eft  une  ctoquence  mâle  &  robufte  qui 
convient  àrcc  genre;  point  de  colifichets, 
point  de  badinage.point  de  jeux  de  nnots» 
point  d^antithefes ,  point  de  ces  petitf 
traits  brillans  qu'on  appelle  fimpletncnt 
de  refprit.  Quand  Démofthene  enga^- 
geolt  les  Athéniens  à  défendre  leur  Jî- 
berré  contre  Philippe  y  Roi  de  Macédoi-^ 
ne  >  fon  éloquence  étoit  un  foudre  &  un 
torrent,  il  entraînoic  tous  les  efprits  &  les 
cnflammoit  d'une  ardeur  guerrière  ;  auffiî 
Philippe  difoit-^il  :  Je  ne  crains  point  Us 
j4tkénicns  yjtnt  crains  que  DemojPient^ 
Tourrcil,  qui,en  traduifant  cet  Orateur, 
a  voulu  relever  fa  (implicite  par  quelquei- 
ornemens  ,  lifant  un  jour  dans  l'Acadé- 
mie des  morceaux  de  fa  traduôion ,  Ra- 
cine s'écria  r  Ah  \  le  bourreau  !  ne  va-tAt 
pas  donner  dt  refprità'DifnoJlhtne  ï 
Voici  des  exemples. 
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Dans  le  Paradis  perdu,  les  Anges  rebel- 
les, précipités  dans  les  enfers,  délibèrent 
s'ils  Recommenceront  la  guerre  ^  ou  s'ils 
referont  pour  jamais  enfermés  dans  cette 
âfireufe  prifon;  Satan,  leur  Général  , 

S)ropore  umplement  raifaire  dans  le  Con* 
èil  I  &  recueille  leurs,  avis.      .     ^ 

»5  Le  premier  après  lui ,  Aloloch  le 
»  Sceptre  en  main  fe  leva  ;  Moloch  le 
n  plus  violent  &  le  plus  furieux  des  ef- 
m  prits  qui  combattirent  dans  les  plai- 
v  nés  de  I  Empirée.  lie  défefp'oir  aug- 
»  mentoit  encore  fa  férocité  naturelle,  II 
»  avoit  l'audace  de  fe  fourenir  éga!  au 
»  Tout-Puiflant  :  &  plutôt  que  de  flé- 
9  chir ,  il  aimoit  mieux  cefler  d'être. 

Son  difcourseft  plein  de  fureur  &  d'em- 
portement i  nous  en  avons  vu  le  début 
dans  l'arricle  de  l'exorde  brufque  ;  il  ne 
propofe  pas  moins  que  d'aller  attaquer  le 
Tout-Puiflànt  jufqucs  dans  le  Ciel, 

>  Mats,  dtra-t-on ,  la  route  eft  in^ççef* 
MifibJe;  comment  aller  d'un  plein  vol 
vaiTaillir  un  ennemi  fi  élevé?  ConlîdÀ* 
m  rezdonc ,  (i  le  breuvage  aflbupifiant  da 
»  ce  lac  d'oubli  ne  vous  tient  point  en- 
9  core  engourdi ,  que  de  notre  propre 
9  mouvemenc  nous  oiontons  vers  notra 
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3>  (îege  natal.  La  defcenre  eft  contraîrÈf^î 
»  notre  nature.  Eh ,.  quoi  !  quand  le  fiec 
»  ennemi  pourfuivoic  notre  armée  rom- 
»  pue  à  travers  Vabîme  ,  ne  fentîer-vous 
9  pas  quels  efforts  il  nouf  falloir:  faire 
3»^ pour  ^  dcfcendre  ^  malgré  l^iinputfioa 
9  que  nous  avio  As  Féiçue  ^  it  nious  eâ  donc 
»iaci!e  de  nous  relever.  On  craint  ré- 
avènement  >  fi  nous  nous  attaquons  dér 
92  nouveau  à  un  plus  foft  que  nous  >  (à 
3B  colère  pourrait  augmenter  nos  mal- 
30  heûrs.  Eft-il  donc  encore  quelque  cho- 
»  fe  à  craindre  dahs  les  enfers  ?  Quoi  dé 
»  plus  défolant  ^'que  de  (è  voir  à  |amàîs 
M  privé  de  la  béatitude ,  que  de  gémit 
»  fans  cefle  dans  cegouf&e  abominable, 
»  livrés  en  proie  à  un  feu  qui  ne  s'éteint 
j>  point ,  toiiîpurà^  dans  Tattentç  de  Theu- 
f  re  fatale  ou  les  chaînes  de  l'enfer  nous 
3>  entraîneront  aux  tourmeos?  D«  plus 
>3  grands  cbârimens  feroientau-deflusde 
»  toute  force  créée ,  ils  nous  anéanti* 
>>  roîent.  Qu'avons  nous  donc  â  redou» 
53  ter?  Pourquoi  craindre  d'irriter  la  co- 
»  lére  de  notre  ennemi  ?  Qu  elle  s*eh- 
»^^arnme  à  ^bn  plus  haut  point,  elle  nous 
M^otifumera  entiercmnetit^  &lambrt  eft 
»  préférable  à  une  éternelle  miferè  ;  ou 
*  fi  notre  fubftance  divine  eft  immor- 
al teUe  »  nous  aurons  toujours  la  coofola* 
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ft»  tion  de  nous  voir  à  l'abri  du  néant* 
»  Ne  nous  fentons-nous  pas  ^n  érac  d% 
95  troubler  la  demeure  du  Très -Haut, 
»  &  de  porter  l'allarme  jufqu'à  fon  trô- 
»  ne  ?  Nous  fommes  donc  déjà  vengés^ 
m  quand  inéme  nous  ne  ferions  pas  vaia« 
>9  queurs. 

L^împétuofité  de  ce  dîfcours  étoit  bien 
capable  d  entraîner  à  la  guerre  des  efprits 
révoltés ,  dont  la  haine  &  la  vengeance 
n'étoîent  retenues  que  par  la  crainte. 
Que  ces  raifons  foient  folides  ou  fauSes, 
la  vivacité  avec  laquelle  elles  font  expri- 
inées  ne  laiflè  pas  le  tems  de  les  difcuten 

»  De  l'autre  côté  fe  leva  Bélial  dans 
»  une  attitude  plus  gracieufe  &  plus  mo- 
»  dérée.  L'Olympe  n'avoit  point  perdu 
a»  de  plus  bel  habitant.  Par  la  nobleilè  de 
3>  fon  extérieur  libre  &  guerrier,  il  fem« 
»  bloit  deftiné  pour  des  aâions  d'éclat  ^ 
99  mais  en  lui  tout  étoit  faux  &  dépourvu 
»  de  folidité*  Sa  voix  plus  douce  que  la 
99  maqne  du  Ciel  »  favoit  donner  une 
»  couleur  favorable  aux  crimes  les  plus 
>9  noirs.  Il  poiïedoit  l'art  de  confondre  la 
99  raifon ,  &  de  faire  avorter  les  deflèins 
9  les  mieux  conçus.  Ses  penfées ,  baffes 
9  &  induftrieufes  pour  le  vice  »  étoient 
»  timides  &  pareffeufes  quand  il  s'a* 
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d»  giffbit  de  quelque  chofe  de  grand.  Il 
»  parla  cependant ,  &  d'un  ton  flatteur 
9  pour  ^oreille  &  perfuafif  pour  le  cceur, 
»  il  prononça  ces  paroles  : 

»  Chers  compagnons,  je  fuis  très  porte 

»  à  la  guerre ,  je  ne  cède  en  haine  à  per- 

»  fonne  ;  mais  ce  qui  vient  d'être  aile- 

>3  gué  de  plus  fort  pour  la  perfuader ,  n« 

'»  (ert  qu^a  m'en  détourner.  Quel  augure 

»  devons-nous  tirer  du  fuccès ,  quand  to 

9i  plus  brave  de  nos  troupes,  fe  méfiant 

m  lui-même  de  Ton  confeil  Se  de  fa  force^ 

>9  fonde  Ton  courage  fur  le  défefpoir  ^  & 

»  confent  à  périr  ,  pourvu  qu'il  fe  ven- 

a»  ge  ?  Quelle  vengeance  pouvons-nous 

yy  prendre?  Les  tours  éternelles  font  gar- 

9i  dées  par  des  troupes  invincibles.  De 

9i  di^lance  en  diftance  les  légions  da 

ai  Tout-Puiffant  font  campées  fur  les 

»  confins  de  l'abîme ,  &  d'une  aile  légère 

»  fes  coureurs  s'avançam  dans  leRoyau- 

»  me  de  la  nuit  ,  mettent  TEmpirée  à 

»  Pabrî  de  la  furprîfe.  Pourrions- nous 

»  nous  faire  jour  par  là  force  ?  Quand 

•  tout  Penfer  marcheroit  après  nous  pour 

»  confondre  par  l'épaifleur  de  fes  téne- 

>3  bres  la  pure  lumière  des  Cieux ,  no- 

3»  tre  ennemi  aflîs  fur  un  rrdne  incorrup- 

»  tible  ,  diffiperoit  par  l'éclat  de  fa  pré- 

»  fejacè  tout  çc  qui  voudroit  roffufquer. 
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*&  fa  cuîrafle  que  rien  ne  fauroit  en- 

*  dommager  ,  repoufleroit  bien-tôt  no« 
a>  foibles  tFaifs.  C'eft  donc  le  défefpoir 
»  qu'on  nous  préfence  pour  unique  ref- 
a»  lource»  Oa  veut  que  nous  allumiont 
>>  encore  la  colère  du  Vainqueur.  Dans* 

*  quelle  vue  ?  C'eft ,  dit  on,  que  s'il  re- 
»  double  nos  maux  ^  leur  excès  pourra 

*  enfin  nous  anéantir.  Trifte  délivrant- 
9afCQ  !  Qui  d'entre  nous ,  malgré  îes  pei^ 
»  nés  dont  nous  fommes  accablés ,  n'ai^ 
^  merapas  mieux  jouir  de  cet  Etre  intel- 
3»  leôu^  ,  &  fe  promener  à  travers  l'é* 
»  ternité  dans  fa  variété  de  Tes  penfées  r 
»  que  de  périr,  englouti  dans  le  fein  do 
a»  la  nuit  éternelle  ?  Mais  fuppofons  que 
»  la  mort  foit  un  bien  pour  nou^ ,  notre 
9  Vainqueur  courroucé  voudroit-il  nous 
»  en  gratifier ,  ou  même  le  pourroit-il  ? 
»  il  eft  douteux  qu'il  le  puiflc  >  fur  qu'il 
»  ne  le  voudra  jamais.  Voudra-t-il ,  étant 
9»  fi  fage  ,  lâcher  la  bride  à  toute  fa  go>^ 
»  1ère  ?  Et  pourroit-il  bien  par  foiblefle 
»  ou  par  inadvertance  ,  donner  à  fes  en^ 
jy  nemis  ce  qu'ils  défirent  ?  Détruiroit-if 
•ï  dans  fa  fureur  ceux  que  cette  même 
ar  fureur  réferve  &  dcftine  à  des  châci- 
»  mens  éternels  ?  Pourquoi  donc  balan- 
»  çons-nous»  difent  ceux  qui  confcillent 
»ia  guerre>'Nous  fommes  condamné! 
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1*  fans  retour  à  des  malheurs  fans  bor- 
>>  nés  :  nos  peines ,  quoi  que  nous  faf- 
>3  fions  ,  ne  fauroient  augmenter  :  que 
»  pourrions- nous  fouffrir  de  plus?  Ce 
»  que  nous  pourrions  foufFrîr  de  plus  ! 
»  Eft-ce  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte, 
»  que  d'avoir  la  liberté  de  parler,  d'agir 
*&  de  s'aïlenibler  ?  Rappeliez- vous 
a*  cette  fuite  précipitée  ,  où  frappés  du 
a>  foudre  &  vivement  pourfuivis  5  nous 
»  conjurions  l'abîme  de  nous  ouvrir  fou 
»  fein  »  &  de  nous  dérober  aux  traits  du 
»  Vainqueur  :  Tenfer  nous  fembloît  alors 
»  un  afyle.  Notre  état  n'étoit  il  pas  plus 
30  aifreux  tout  le  tems  où  uous  nous  (om- 
»  mes  vus  enchaînés  &  enfevelîs  dans  le 
»  lac  brûlant  >  Quoi  !  fi  le  fouffle  qui 
03  alluma  ces  triftes  feux  fe  ranimoit  pour 
»les  rendre  fept  fois  plus  ardens  :  fi  la 
»  verjgeance  prefqu'aflbupie  venoit  à  fe 
w  réveiller  :  fi  tous  les  tréfors  de  (a  co- 
»  1ère  s'ouvraient  :  fi  les  voûtes  infer- 
99  nales  s'écroulant ,  faifoient  fondre  fur 
»  nos  têtes  leurs  torrens  enflammés  & 
30  toutes  les  horreurs  qui  nous  menacent, 
w  notre  fort  ne  feroit^il  pas  infiniment 
»  plus  à  plaindre  ?  Peut-être  au  moment 
»que  nous  projettons  une  guerre  glo- 
9y  rieufe ,  il  s'élève  contre  nous  une  tera- 
d^pëte  qui  nous  fubmerge'ra  dans  les 
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»  flammes,  Peut-être  une  main  invifîble 
»  va-t-ellc  nous  enlever  &  nous  clouer 
»  far  divers  rochers ,  pour  être  le. jouet 
^  8c  la  proie  des  tourbillons  furieux. 
M  Cette  fituation  ne  feroit-elle  pas  plus 
»  horrible  ?  Non ,  non ,  ne  fongeons  plus 
>3  à  la  guerre*  Nous  ne  préfumons  point 
»  de  vaincre  celui  qui  poûede  la  force ,  ni 
»  de  tromper  celui  qui  voit  tout  d'un 
»>coupd'œiK  Egalement  puifTant  pour 
»»  repouflèr  nos  coups»  &  fage  pour  diflî- 
a»  per  nos  trames,  du  haut  des  Cieux  il 
»  fe  rit  de  nos  vaines  émeutes.  Mais  vi- 
»vron8-nous  deshonorés,  foulés  aux 
»  pieds  ,  bannis  du  Ciel ,  notre  chère 
>>  Patrie  i  Le  Deftin  Ta  voulu ,  foumet- 
9>  tons-nous.  La  force  ne  nous  manque 
9  pas ,  manquerons-  nous  de  patience  ? 
9  Dans  riiKertitude  du  (ûccès ,  nous  au« 
9  rions  dû  faire  nos  réflexions  avant  que 
9>  de  prendre  les  armes  contre  un  G  grand 
»  ennemi  ;  mais  nous  nous  fommés  livrés 
9»  aux  mouvemens  de  notre  courage. 
»  Pourquoi  frémir  des  violences  qu'on 
»  exerce  contre  nous  î  L'exil  «  lignomi*» 
»  nie  ,  l'efclavage»  font  des  maux  inévî* 
9»  tables  pour  des  vaincus.  Faifons-nous 
»  une  raifon.  Notre  Vainqueur  pourra 
pD  5  appaifer  avec  le  tems*  Si  nous  ceflons 
9  de  liofulter  »  p^uc-^crç  il  nous  laiiTQr^ 

■■  '■  ■*■* 
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a»  tranquilles  dans  ces  lieux  écartés  de  fa 
»  Toe.  Qui  (ait  même  •  fi  farisfait  un  jour 
»  de  ce  que  noas  aurons  fou£Pert  ,  il  n'é^ 
»  chutera  pas  (a  clémence  ?  Ces  feux 
^biijbns  fe  ralentiront  quand  fon  fouf- 
s>  fie  n'en  rallumera  plus  les  flammes. 
»  Alors  notre eflcnce  purifiée  furmontera 
«leur  vapeur  nuifibie ,  &  notre  tempéra* 
«ment  s'accoutumant  au  climat,  n'en 
Areflfentxra  plus  aucune  incommodité. 
»  Cette  horreur  fe  convertira  en  bonaceé 
a»  &  cette  obfcurité  en  lumière.  L'infh- 
»  bilité  des  chofes  que  le  tems  difpofe, 
a»  à  des  révolutioiu  continuelles  ,  doit 
»  élever  nos  efpérances.  Nous  pouvons 
i>  nous  flatter  de  quelque  changement 
n  heureux  :  notre  condition  étoit  autre- 
7>  fois  fprtunée  «  elle  eft  aujourd'hui  dé* 
«plorable;  mais  elle  peut  empirer»  fi 
9  nous  nous  expofons  à  de  plus  grands 
to  châcimens* 

Mammone,  le  démon  des  richeflres,parle 
après  I  ui ,  il  opine  auflî  pour  la  paix  :  com- 
me il  n'éroit  fenfible  qu'à  l'éclat  de  l'or  & 
desperles.i!  fe  confolc  d'être  condamnée 
vivre  éternellement  dans  un  lieu  de  fouf- 
frances  où  il  avoît  découvert  des  mines 
d'or.  »  Bannîflbns,  dit-il ,  tous  les  pro^ 
^  jets  de  guerre  ,  &  ne  fongeons  plus 
9^  qu'à  tirer  avantage  des  ricbeflès  que 
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w>  nous  pofled^ns.  m  Son  avis  pour  la 
paix  fut  goûté 9  on  fe  fenrit  flatté  du  pro* 
|et  de  fonder  un  empire  pareil  à  celui  des 
Cieux.  Soudain  Belzel^uth  »  oui  après  Sa- 
tan teooit  le  premier  rang ,  le  levé  d'un 
air  grave.  En  fe  levant ,  il  parut  Iç  fou- 
tien  d'un  Etat  i  il  commence  par  repro- 
cker  aux  Puiffances  infernales  la  lâcheté 
qui  les  pouffe  à  préférer  une  paix  hon- 
teufe  &  impodible  à  une  guerre  glorieufe 
&néce(Iaire;  mais  il  n'approuve  pas  non 
plus  le  confeil  défefpéré  de  Moloçh;  il 
propofe  d'humilier  le  Tout-Puiffant  par 
îles  moyens  moins  violens  &  plus  fûrs. 

»  Qu  ell-il  néceifaire  que  par  une  ir- 
9>  ruption  dansereufe  nous  envahirions 
■9  TEmpirée  ,  dont  les  fuperbes  remparts 
»  ne  craignent  ni  aflaut ,  ni  fiege  ^  ni 
»  furprife  de  la  part  de  l'abîme  ?  Il  cft 
9  des  routes  &  plus  fûres  &  plus  aîfëes* 
«>Une  ancienne  Prophétie  nous  a  révélé 
99  dans  le  Ciel ,  qu'un  Monde  nouveau 
3»devoit  fortir  du  néant*  Si  j'ai  bien  corn- 
99  biné  les  termes  &  les  fignes  de  la  Pror 
9  phétie  ,  il  doit  en  être  déjà  forti  pouc 
jo  fervir  de  demeure  à  une  race  nouvelle  t 
»  à  l'homme  dont  la  nature  femblable  à 
»  la  nôtre  ,  rnaîs  inférieure  en  excellen- 
»  ce ,  eft  plus  favorifée  de  celui  qui  rep 
^.^ne.  La  volonté  du  Tiis  haut  s'eft  ex* 
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>3  pliquée  la-deffas  parmi  les  Dieux,  &  II 
»  l'a  confirmée  par  un  ferment  qui  fit 
i»  trembler  toute  la  circonférence  du 
»  Ciel.  Tournons  de  ce  côtéJà  toutes  nos 
i>  penféés  :  tâchons  d'apprendre  quelles 
»  créatures  l'habitent ,  quelle  eft  leur  fi- 
9»  gure  ou  leur  fubftance»  quels  font  leurs 
3»  talens  »  en  quoi  confîfte  leur  force  ou 
9»  leur  foibléue ,  &  fi  pour  les  furmonter 
»>  il  faut  employer  Tartifice  ou  la  vio- 
»  lence.  Les  portes  de  f  Olympe  font  fex* 
»>  mées ,  tout  affure  la  gloire  fit  le  repos 
»  du  grand  Monarque^  mais  peut-être 
ti  cette  autre  place  frontière  de  fon 
»9 Royaume  eft  ouverte,  dénuée  de  trou- 
ai pes ,  &  n'a  d'autres  défenfes  ,  que  fes 
»  premiers  habitans.  Portons  contr^eax 
*  nos  armes ,  détruifons  leur  mande ,  ou 
»ï  foumettons  -  le  à  titre  de  conquête* 
»>  ChafTés  du  Ciel ,  chaObns  de  la  terre 
»  ces  nouveaux  fujets,  ou  foulevons-les 
99  contrée  leur  Dieu ,  afin  qu'il  devienne 
M  leur  ennemi ,  &  que  dans  fa  fureur  il 
»  extermine  fon  propre  ouvrage.  Ne  fen- 
^  tex-vous  pas  tout  le  plaifir  d'une  telle 
»  vengeance  ?  Elle  troubleroit  la  joie 
i>  qu'il  reflent  de  notre  confufion ,  &  no- 
9»  tre  joie  naîtroit  de  fon  trouble.  Il  re- 
>»  gretteroit  fes  enfans  bien  aimés*  ^  qui 
^  partageant  vm  nous  &  nos  fautes  â^ 
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«>,nos  peines»  maudiroient  leur  origine , 
»  Se  pleureroienc  leur  trop  courte  félici- 
p>  té.  Voyez  donc  fi  ce  projet  mérite  vo- 
»  tre  attention ,  ou  s'il  vous  convient 
9  mieux  de  vous  occuper  dans  cette  triftç 
9>  demeure  à  bâtir  des  Empires  chimérir 
99  ques. 
^TelfutTavisdéteflable  queBeIzebuth 
»  mit  dans  tout  fon  jour  fur  la  première 
99  idée  qu'en  avoir  donnée  Satan.  Le  pro« 
•  jet  audacieux  fut  approuvé,  &  la  joiç 
>9  éteincela  dans  les  yeux  des  Anges  des 
a»  ténèbres.  Ils  donnèrent  un  confente- 

Enfin  cet  av]>>  malheureufement  pour  lé 
genre  humain,prévalut  fur  tous  les  autres. 

Augufte  dans  la  Tragédie  de  Cinna  dé»! 
liberes'il  doit  garder  on  abdiquer  le  pou- 
voir  fouverain.il  confulte  Cinna  &Maxî* 
me  fur  cette  importante  &  délicate  que(^ 
tion.  Maxime  lui  confeiile  d'abdiquer 
l'Empire, Cinna  de  le  conferver.  Leurs 
difcours  font  pleins  d'idées  &  de  chofes  i 
le  ftyle ,  quoique  plein  de  traits  élo^ 
quens  &  fublime^  ,  manque  un  peu 
de  correftion  &  d'égalité  :  c'eft  le  dé* 
faut  général  de  Corneille.  Comme  il  s  a- 
•gir  cFuîTe  fcëne  entière ,  &  fi  étendue 
qu'elle  formeprefqueunaâeàelle  feulej 
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il  faut  renvoyer  à  Corneille  même. 

Dans  la  première  fcène  de  Brutus ,  on 
délibère  fi  on  accordera  ou  (î  on  refufeni 
audience  à  rÂmbailàdeur  Tofcan  ;  lei 
Confuls  font  partagés  dans  leurs  avis. 

VALERIUS  PUBLICOLA. 

Quoi  qa'il  ▼îenne  annoncer  ^  quoi  qa*on  paifle  es 

attendre , 
Il  le  faut  à  fon  Roi  renvoyer  uns  l*entendrc'p 
Te!  e(l  mon  fcnclment,  Rome  ne  traite  plut 
Avec  Tes  ennemis  qne  quand  ils  font  vaincus» 
Votre  fils  * ,  il  eft  vrai ,  vengeur  de  fa  Patrie , 
A  deux  fois  repouffc  le  Tyran  d'Etrurie  , 
Je  fais  tout  ce  qu'on  doit  à  Tes  vaillantes  mains^ 
Je  fais  qu*à  votre  exemple  il  fauva  les  Romains» 
Mais  ce  n'eft  point  aflez  ,  Rome  aiïiegée  encore 
Voit  dans  les  ckanps  voifins  ces  Tyrans  qu'elle 

abhorre* 
Que  Tarquin  TatisfàiTe  aux  ordres  du  Sénat  ; 
Exilé  par  nos  Loix  qu'il  forte  de  l'Etat , 
De  (on  coupable  afpedl  qu'il  purge  nos  frontières, 
Et  nous  pourrons  enfuite  écouter  fes  prières* 
Ce  nom  d'Ambaflàdeur  a  paru  vous  frapper , 
Tarquin  n'a  pu  nous  vaincre ,  il  cherche  à  nous 

tromper. 

.    ■ I  I    I  I  I  > 

:*TituSy  61s  de  Brutus,  - 
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L*Atnbâiïâdeur  d'un  Roi  in'eÛ  coujours  redouca* 

Ce  n'e(V  qu'an  ennemi  fous  un  dcre  honorable , 
Qui  vient ,  rempli  d'orgueil  eu  de  dexcciiré , 
Infalcer  ou  trahir  avec  impuniré. 
Rome  !  n'écoute  point  leur  (cduifànt  langage  ; 
Tout  att  t'eft  étranger ,  combittre  cft  ton  partages 
Confonds  tes  ennemis  de  ta  gloire  irrités  : 
Tombe ,  ou  punis  les  Rois  5  ce  font-U  tes  Traités. 

BRUTUS. 

Rome  ûit  à  quel  point  fa  liberté  m'eA  chère  ; 
Mais  plein  du  même  efprit  mon  fentiment  diffère: 
Je  vois  cette  AmbaiTade ,  au  nom  des  Souverains  ^ 
Comme  un  premier  hommage  aux  Ckoyeni  Rq« 

mains. 
Accoutumons  des  Rois  la  fierté  defpociqae 
A  ir  1  tjr  en  égale  avec  la  République , 
Attendant  que  du  Ciel  rempliflant  les  décrets  f 
Quelque  jour  avec  elle  ils  traitent  en  fujecs. 

L'avis  de  Publicola  étoit  plus  fur  , 
celui  de  Brutus  étoit  plus  noble  &  plus 
hardi ,  aufli  fut-il  fuivi  par  ces  généreux 
Républicains  ;  mais  il  fut  bien  funefte  i 
celui  qui  l'avoit  ouvert ,  puifqu'il  lui 
en  coûta  fes  deux  Fils. 

On  peut  aifément  remarquer  ici  com- 
bien il  y  a  d'affinité  entre  le  genre  déli- 
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tératif&  le  genre  judiciaire,  &  combien 
il  e(l  aifé  de  réduire  le  premier  de  ces 
genres  à  l'autre,  comme  nous  Pavons  dit 
dans  la  Piëface.  Toute  la  différence  n'el! 
que  dans  le  nombre  des  avis  oppofés  :  il 
n'y  en  a  que  deux  dans  le  genre  judiciai^ 
xe  9  du  moins  ordinairement;  au  lieu 
que  dans  le  genre  délibératif  »  il  peut/ 
en  avoir  autant  que  d'opinans. 


n 


SiECTIOK    III. 
Du  Genu  Dimonpratîf. 


"ans  le  genre  démonftratîf  on  faîc 
toujours  réloge  ou  la  fatyrc  de  quelqu'un. 
Dans  la  fatyre ,  pour  charger  de  l'hor- 
reur &  de  l'indignation  publiaue  celui 
qu'on  veut  rendre  odieux ,  on  lent  qu'il 
faut  employer  des  couleurs  fortes  &  hor- 
ribles ;  un  ftyle  vif,  ferré ,  prcflànt  &  ra- 
pide ,  eft  celui  qui  convient  à  la  haine. 
Dans  lesPanégyriqueSy  les  Complimens, 
le$  Oraifons  funèbres  ,  &c«  l'Eloquence 
doit  étaler  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  bril-» 
lant  dans  le  coloris ,  de  plus  vif  dans  les 
fentimens  ,  de  plus  neuf  dans  les  pen*- 
fées,  de  plus  harmonieux  dans  les  ex- 
preiSons.  11  eft  queftion  de  facisfaire  un 

auditeut 
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auditeur  délieat  &  dédaigneux»  qui  n'eft 
venu  que  pour  entendre  un  beau  dis- 
cours» La  paflion  ne  fournit  rien  ici  à 
l'éloquence ,  elle  n'a  de  relTource  que 
dans  elle-même  ;  il  faut  qu'elle  paie  de 
fes  propres  richeflès ,  &  que  l'intérêt  foie 
remplacé  par  les  ornemens. 


CHAPITRE    VL 

Des  Figures, 

X-jES  Figures  de  Rhétorique  font  cer- 
tains tours  d'Eloquence»  qui  s'éloignanc 
en  quelque  chofe  du  langage  le  plus  fim« 
pie  &  le  plQs  uni  »  exprimant  avec  plus 
de  grâce ,  de  force  »  de  nobleiTe  &  de  vi- 
vacité  les  fentimens  »  les  penf ées  &  let 
mouvemens  de  l'ame« 

Far  exemple  ; 

Les  Grands  nous  fiatttnt  quand  nom 
pouvons  lesfcrvirjls  nous  mipriftnt  quand 
nous  leur  fommts  inutiles  ^  ils  nous  oppri* 
ment  quand  nous  leurfommes  dangereux. 

Voilà  une  manière  de  parler  toute 
^mple  &  toute  unie  s 
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t^ou$  foosmes  de  leur  gloire  on  indruaienc  fervilc^ 
B^'cî<>  paj  dédain ,  dès  quf il  eft inutile , 
JEifcKfc  frfi«!  pitié ,  s^%i  àpficD^  daiigcrciut. 

Voilà  une  figurer. 

On  voit  pac-là  que  les  Figures  eoafîfr 
f  ent  dans  une  modifiouion  particulière 
dudircpi;irs  ^ui  les  diftipgue^par  un  tout 
ou  plus  vif ,  ou  pli^s  noble  ,  ou  plus 
agréable  ,  d'une  manière  de  parler  plus 
fii?ipie,qui  exprimeroitpourcant  lenpemf 
fond  de  pen(pe. 

Il  éft  des  àgurf s  de  diferente  isfpece; 
les  unçs  vives  &  gaies»  (p  bornent  à 
plaire ,  à  amufer  par  une  efpece  de  badi^ 
nage  agréable  ;  d'autres  plus  graves,  plus 
majeAueufeSypIus  Cbrtes ,  s*adre0entau 
cœur  &  peignent  les  pa(Cons« 

LêQ&  Figures  doivent  couler  de  la  natut 
re ,  comme  de  leur  véritable  fource.Elles 
font  d'^^n  ufage  oéceflaire  &  fort  étendu; 
gMus  animent ,  elles  âilàifonnent  le  dijf^ 
I^Qurs^elles  çn  banniifent  lal^ngueur  &  la 
n)pnptonie;elles  y  rép^p^cnt  mijle  agré^^ 
mens,  elles  y  font  régner  la  variété,Dan$ 
i^  jQf^ain  d'ifn  pr<^cçmr  bablle ,  elles  font 
comme  deç  jayelots^dans  la  main  d'um 
nrcher  ^droii;  elles  frappent  toujours  if 
l^i^djrpjtpiarqué^  &produifenjt  imnjaJh 
gq^blf^cot  l'effet  attendu»  I>ao$  U  cpq^ 
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llrerration  ,  dans  les  ouvrages  légers,  ce 
font  des  fleurs  qui  réveillemratttncion^ 
iquî  fautiennenc  le  platfîr. 

Les  fleures  confident  ou  dans  les  peD- 
fées  ou  dans  les  paroles  :  ce  n'eft  pas 
^u'il  puîflè  y  avoir  des  figures  «fiiëes  fur 
un  frivole  aflemblage  de  mots  fans  jpen* 
liîes^outie  pen  fées  fans  inots;  'mats  il  y  a 
des  figures  qui  confident  tellement  dans 
les  mots, que  les  moindres  changemens» 
la  plus  légère  ,omiiEon  ou  tranlpofitioa 
xènverfe  &  détruit  toute  la  figure. 

En  voici  des  exemples  « 

Kompez  «  rompez  tout  paâe  avec  ?iinpiété. 
Jelm ,  le  fier  Jehu  itcmble  dans  Samarîe. 

OÙ  il  eft  clair  que  toute  la  figure  con- 
fîfte  dans  la  répétition  du  mot ,  Rompe^ 
4d'une  part«  &  du  mot  féhu  de  l'autre. 
Retranchez  la  répétition  :  il  n'y  aura  plus 
<!•  figure* 

Il  n'en  «ft  pas  de  même  des  figures  de 
p&nfees  où  l'on  peutiaire  mille  change- 
mens  dans  le  choix  &  l'arrangement  des 
parotes.fans  anéantir  la  figure.Pare^em- 
pie  •  dans  ces  paroles  de  M.  Bofluet  : 

»  Glaive  du  Seigneur ,  quel  coup:v6u$ 
3»  venez  de  frapper!  cout^  la  terre  é^  eft 
l2éconnée% 
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Voilà  une  apoftrophe  parfaite.  Chan- 
gez tous  les  termes ,  retranchez ,  ajoutez, 
ôtez  une  partie ,  fubftituez-en  une  autre, 
la  figure  fubfiftera  toujours^ 


Section     premiers. 

Des  FîguHS  de  Penfées. 

^_^OMME  il  eft  naturel  xle  penfer  avant 
que  de  parler  (bien  des  gens  font  ce- 
pendant le  contraire)»  nous  conimence- 
rons  par  les  figures  de  penfées  dans  lef- 
quelles  nous  n'obferverons  point  d'autfc 
ordre  que  Tordre  alphabétique.  Nous  oc 
remarquerons  que  les  principales,  L« 
moyen  de  les  détailler  toutes  ! 

De  PAnùthifc. 

ij 'ANTITHESE  eft  une  des  plus  agréa- 
bles figures.  Elle  confifte  dans  un  com- 
bat At  penfées  &  de  paroles  oppofées 
Us  unes  aux  autifte  ,  qui  forme  un  effet 
frappant. 

Saint  Cyprîen  emploie  fort  noble- 
ment cette  figure  danis  fon  fermon  fur 
l'Aumône. 

^  Le  Fils  de  Dieu  s^eft  fait  Fils  de 
3»  l'Homme  »  afin  de  nous  faire  enfans  de 
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>  J^ieu  ;  il  a  été  blefTé  pour  guérir  nos 
> plaies,  il  s'eft  fait  efclave  pour  nous 

>  rendre  libres  ;  il  eft  mort  enân  pour 

>  nous  feif e  vivret  '    ^     , 

M.  Fléchier,  dans  rOraifon  funèbre  de 
Vladamc  la  Ducheflc  d'Aiguillon ,  dît  : 
M  On  la  vit  foufFrir ,  mais  on  ne  i'enten- 
I  dît  pas  fe  plaindre  :  eile  ât  des  vœux 

>  pour  fon  lalut ,  &  n'en  fit  pas  pour  fa 

>  fanté.  Prête  à  vivre  ppqr  ache^r  fa 

>  pénitence,  prête  à  moi^irir  pour  confom* 

>  mer  fon  facrifice  ;  foupirant  après  le 

>  repos  de  la  Patrie ,  fupportant  patiem* 
>m«ht  les  peines  de  fon  exil;  entre  la 
»  douleur  &.la  joie ,  entre  la  pofleflion  & 

>  refpérance  i  fe  féfervam  tou^e  entière 
»  a  fon  Créateur ,  elle  attendit  tout  ce  qui 

»  pouvait  arriver ,  &  ne  fouhaita  que  ce, 
»  que  Dieu  voudroit  faire  d'elle. 

\I^  Mafcaron ,  Oraifonfumbn  du  Ficomu 
de  Turcnnc. 

adVI.  déTucetîne  .^afinqiwur  desen'nc- 
i  mis  de  rjE^at  ,ne  caufa  jamais  à  laFran*  > 
»  ce  une  joie*  G  univerfelle  &  fi  fenfiblei 
.  que  M.  d€|  Turenne  vaincu  par. la  vé-. 
.  rite  de  fournis  au  joug  de  la  foi, 

9  Rome  profané  lui  eut  dreflé  des  Sta«* 

tues  fous  l'Empire  des  Céfars,  &  Rom« 

•  fainte  trouvé  de  quoi  l'admirer  fous 

Oiij 


I 


5  02    Rhétomqux  Fb ANçoTsr; 
•>  tes  Pontifes  de  la  Religion  de  Jefim 
M  Chrift» 

Saint  Paul,  l^Epître  aux  Cor.  chap.  4i 

9  On  nois  maucfit,  &  nous  béniflons; 
9>on  nous  perfécute .  &  nous  fouffrons; 
»on  nous  dit  des  injures,  &  nous  répoi^^ 
>a.dons  par  nos  prières. 

Z AIKZ  k  Nerjfldn. 
Seigneur  «.  nd^  ncms  craignons ,  nous  rougiflbiUf 

tous  deux.  ^ 
le  iluliaice  &  je  crains  île  neBcoatrer  vos  yeux» 

ALZIRE2  ZâmoTi. 

O  jour!  9  doux  naomersf  kocreor  empoilbniiésS 

Cliver  &  Faul  objet  de  de  ui^eur  St  de  j6iè  » 

Ah  t  Zaïiiore  ;  en  q[:el  tems  faut-il  qpc  je  le  roiet. 

XIPHARES  iMmhm. 

Quelle  marcfue ,  grands  Dieux  t  d'un  amour  iii 
plorableS 

Coflibien  en  un  moment  keureuit  &  miférable  I 

De  quel  comble  de  gloire  &  de  félidtés , 

Dans  quel  abîme  affieiïjr  vous  me  prédpitez  t 

Dans  U  Poème  di  la  Religion^ 

Vtr  impur  de  la  Terre  &  R^  de  l'Univers  ^ 
Riche  &  vuiJc  ie  biens  ,  libre  &  chargé  de  fei«; 
Je  ne  fuis  ^ue  mcafongej  erreur  ^  incertitude  ^^ 
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Et  de  la  vérité  je  fais  ma  feule  érade  : 
iTadtAt  \t  Monde  eniier  m'atinoflCe  à  kamé  toit    • 
'  Le  Maître*  que  jd  éheiclie  ^  &  déj.i  je  le  ioUê 
iTantôt  !e  mb^ide  entier  danrf  un  profond  fflcnde;  ' 
A  mes  ifegards  erràns  n^eft  plas  qa'un  ^itîde  im^ 
menfew 

4   .      é         é         •         2         •         •         •«  4 

Oue  d'orgtteiil  l  C'eft  aînfi  ^u'à  moi-même  co^ 
traire  , 
,  Monftre  de  vanité ,  prodige  ^c  mi(cré  ; 
Je  ne  fuis  à  la  fois  que  néant  8c  grandeur; 

Dans  le  Poëme  de  la  Henrîade ,  ieê 
fentîttiens  oppofés  qui  agitent  le  Roi  ^ 
au  moment  fatal  oà  il  s'éloigne  de  Ga- 
brielle  d'Eftrées ,  font  fon  bien  exptW 
mes  par  cette  Antithèfe»,   * 

MeiB  de  Paimabte  objet  qu'il  fuit  Se  qu'il  adcyret 
En  condamnant  fes  pleurs  il  en  verfoit  encore^ 
Entraîné  par  Idornaî ,  par  l'amoitr  attiré ,  .     . 
Il  s'éloigne^  il  tetient  ;  il  part  défefpéré. 

Voici  une  Antithèfe  bien  foutenae 
dans  le  çara^ere  d'un  homme  bifarre  & 
capricieux*         * 

Il  veut  f  il  ne  veut  pas  ;  il  aecoitfe ,  il  teMWj 
Il  écoute  la  haine ,  il  confulte  f  amour  ; 
H  promet ,  il  rétta^e  i  il  condamne ,  il  ttCuCè) 
jbc  même  objet  loi  plaît  âcdéplaictoitr-i. tour.    ^ 
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Comme  cette  figure  eft  extrêmement 
brillante,  &  que  Vart  s'y  manifeAe  d'une 
manière  fort  fenfible  ,  on  ne  doit  en 
ufer  qu'avec  quelques  ménagemens.Une 
lumière  fi  éclatante  éblouit  fouvent  plus 

Ïuelle  n'éclaire.  On  a  reproché  à  M» 
léchier  d'avoir  trop  émaillé  fes  élo- 
quens  Difcours  de  ces  jeux  de  mots  af* 
feâés ,  de  ces  petites  Antlthèfes  qui  de- 
viennent puériles  fi  elles  font  trop  fré- 
quentes. Il  me  femble  que  bien  des  Cen- 
feurs  pouffent' trop  loin  leur  averfion 
pour  l'Antithèfes^ils  la  regardent  comme 
un  vice  en  elle-même»  au  lieu  qu'elle  eft 
un  agrément ,  &  que  fon  excès  feul  eft 
vicieux  ;  ils  veulent  du  moins  la  bannie 
impitoyablement  de  tout  ouvrage  fé^ 
lieux ,  quoiqu'elle  pui0e  fouvent  y  pro- 
duire^ un  fort  boa  effet*  C'efl  tombée 
dans  un  excès  pour  éviter  l'autre. 

Il  faut  confidérer  que  l'Antithtfe  fe 
trouve  par- tout  dans  la  oature ,  foit  dans 
l'ordre  Phyfique  foitdans  Tordre  MoraU 
Tout  y  éfl:  coiîtràfVé;  &  les  arts  emprun- 
tent de  la  nature  même  ^  loi: du  contraf" 
te  :  delà  l'oppofition  des  ombres  te  des 
lumières  dans  la  Peinture  ;  delà  divers 
contrafles  étudiés  dans  laMufique  ;  delà 
fur-tout  la  règle  générale  de  contrafter 
les  caraâeres  d^ns  l'art  Draaiatique,&c. 
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ITAntîrhèfe  au  reftc  n'cft  pas  tellement 
uneFiguredepentée  qu'elle  neconfifte  un 
peu  auÏE  dans  le  choix  des  mots  oppofésw 

De  l*Apoflraphc. 

L'ApoftïopheeftuftefiguretiarlaqUelîer 
rOra teur  coupe  tout-à-coup  (on  dîfcbufs 
pt>ur  Padréflèi*  à  quelque  perfonne  pré- 
fénte  ou  abfente  ,  vivante  ou  morte  »ou^ 
à  quelque  objet  âmmé  où  inanimé.- 

E  X  M  M  P  t  s  S. 

Livre  des  Rois\  chap.  î\ 

\  »  Montagnes  deGelboé!  quefatiSiaïilv 
yi]^  rofëe  ni  la  pîui&du'Cie4  ne  deicende 
«  fur  vous. 

E[ickiel^  éhap.2f. 

»  O ,  Epée  vengerefFe  !  fofs  de  fotf  (W-^ 
»  reau  pour  briller  aux  yeux  des  coupai 
»  bleà ,  &  pour  leur  percer  le  coeur  l  . 

Pfeaumt  a* 

's*  Écoutez ,  Rois  de  la  Terïe  r&  tcm^ 
ai»  Juges  dû  mondé  \  apprenez  yotïté^, 
a»»  voir. 

Sojjuèt  ^OraifonfuneBre  de  Mariè-^^ÉM^ 
d^Aiitrkhir 

^  9  Avwt  lui  la  France  pitéfqtife^  iaia^^ 
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>9Val(reaux  tenoic  en  vain  aux  deux 
9  Mecs  :  mainte^i^ton  les  voit  couver- 
»  tes  depuisle  Levant  jufqu'àaCouchant 
99  de  nos  Flottes  viâorieufes  ;  &  la  bar- 
a»  diefle  Françoife  porte  par-tout  la  ter* 
mteur  avec  le  nom  de  Louiis.  Tu  céderas 
»  outu  tomberas  fous-ce  vainqueur  ».  Al- 
aoger»  richades  dépouilles  de  ,1a  Chré^ 
>).tienté«.  Ta  difois  en.  ton  cœur  avare  t. 
)3  Je  tiens  laMec  fous  mes  Loix ,  &  ieSr 
9  Nations  font  ma  proie.  La  légèreté  de 
m  tes  Vaifleaux  te  dônnoit  de  la  confian* 
»  ce  :  mais  ta  te.  verras  attaqué  dans  tes^ 
3»  tnurailles  »  commç.un  oifeau  raviflant 
»  qu*bn  ïroit  chercher  parmi  les  Rochers; 
9  &  dans  fon  nid ,  oùâl  partage  fon  bu- 
9a  tin  à  fes  petits.  Tu  rencls  déjà  tes  Efcla« 
»  v«s  y  Louis  a  brifè  Içs  fers  dont  tu  ac- 
99  cablois  fes  Sujets  9.  qui  font  nés  pour 
9>  être  libres  fous  fon  glorieux  Empire* 
»  Tes  maifon^  ne  font  plus  qu'un  amas 
»>  de  pierres.  t)ansta^  brutale,  fureur ',tu> 
«tournes  contre  toi-même  ,  &  tu  ne: 
>  fais  comment  aflbuvir  ta  rage  impuif- 
b  faute  :  mais  nous  verrons  la  fin  deL  tesi 
aobrigiandagesi 

Qfaifon  fumhrc  de  là  Reine  d^Angtèurrtk* 

33  O  Mère  !  6  Femme  !  ô  Reine  admi?- 
2iiableL  &  fUfif^e  d'unameillew^  foxma^^ 
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^  fi  les  fortûHeâ  de  ta  terre  étoient  quel^ 
fe  que  chofe  f  Enfin  il  faut  céder  à  votre 
*  fort.  Vous  avez  aflèz  foucenu l'Etat  qi^îi 
»  éft  attaqué  par  une  fÔTce  invincible  6c 
d»divHie ,  il  né  vou^  refb  j^lus  qu'à  dié J" 
^  m^rer  ftxmor  au  milieu  die  (es  niines;^ 

FUchitr^  Orarfin  funitrc  i*  M.  d&    * 
Tunnne^ 

»  Viiles  que  nos  Ennemis  s'étoîent  iép' 
»  partagées ,  vous  étes^  encwe  dans  V&»^ 
»  ceinte  de  notre-  Empire  1  Provinces^ 
3»^  qu'ils  avoienr  déjà  ravagées  dans  le: 
3>  defir  &  dans  la  pen(ee  »  vous  aver  en^* 
9»  corerecueilli  vos  moiiTons  F  vous  dures 
»  encore ,.  Places  que  l'Art  &  la  Nature 
a»  ont  fortifiées ,  &  qu'ils  av  oient  deflei» 
3» die  démolir,,  &  vous  nave2  tremblé 
3»  que  fous  dés  projets  frivoles  d^ufv  Vaib>^ 
9d  queur  en  idée  qui  comproit  le  nom&re 
3»'ae  nos  Soldats  ,^  St  qui  ne  fongeoir  pa^ 
»  à  la  fageflfè  de  leur  Capitaine  l 

Dans  l^^im^  Oraifon^ 

»  O  Dieu  terrible ,  mais  jufïe  eirvos^ 
âiconféils  (ur  Tes  enfans  dès  hommes^», 
3>  vou»  difpofez  6c  des^  Vainqueurs  sk 
»  des  Vîdoirea  pour  accomplir  vos  voî- 
»  Tontes, &  fbire  craindre  vos  Jbgemenr;; 
B  votrePUiffanve  renvafeceux*  que- vc^ 


joS    Rhétobique  FaANçoîsig, 

■9  cre  Puiflancc  avoit  élevés  ;  vous  im- 
9  molez  à  votre  Grandeur  de  grandes 
a»  viâimes»  &  vous  frappez  quand  il  vous 
m  plait  ces  têtes  illuftres  que  vous  avez 
to  tant  de  fois  couronnées* 

*M.  deVokaîre-,  Tragédie  deJZakei 
C*e&  elle-même  qui  parle  à  fa  ConEdente» 

Xatime,  j'offre  i  Dieu  mes  bleflures  cruelles  ; 
le  mouille  devant  lux  iç  larmes  criminelles 
Ces  lieux  od  eu  m'as  dit  qu'il  choilîc  (bn  fêjour  ; 
Je  lui  crie  en  pleurant  r  Oce-moi  mon  amour  » 
Arrache-moi  mes  ▼ceux ,  remplis- moi  de  toi-même 
Mais ,  Fatime,  â  Pinflant ,  les  traits  de  ce  que  f  aime^ 
Ces  traits  chers  &  charmans  que  toujours  je  revoi , 
Se  taontrént  dans  mon  ^e  entre  le  Ciel  &  moi. 
Hé  bien ,  race  des  Rois  dont  le  Ciel  me  fit  naître  t 
Père  &  Mère  chrétiens  l  vous  »  mon  Dieu  l  roviSp 

mon  Maître  ! 
Vous  y  qui  de  mon  Amant  me  privez  aujottrd'tiui , 
Terminez  donc  mes  jours  qui  ne  font  plus  pour  lui  ï 
Que  j*(Bxpire  innocente ,  &  qu'une  main  fî  chère 
De  ces  yeux  qu*il  aimoit  ferme  au  moins  la  pau^. 

picre. 

Tragédie  J^Ab^Um       . 

Mises  de  mon  Amant  l  j'ai  donc  trahi  mar  foî» 
C'en  eft  fait  l  &  Gufman  règne  a  jamais  fur  moî« 
-^L'Océan  qui  s'élere  entre  nos  hémi^heres  ^ 


Liv*  III.  C^AP*  VI.    5^0^ 

A  donc  mis  encre  nous  d'impuiflances  barrières  ! 
Je  fais  à  lui.  L'Autel  a  donc  reçu  nos  ▼ceux  ^ 
Et  déjà  nos  fermens  font  écrits  dans  les  Cieux. 
O  toi  qui  me  potnrfîiis ,  ombre  ckere  8c  fanglante! 
A  mes  fens  défolés  ombre  â  jamais  préfente  r 
Cher  Amant  ï  fi  mes  pleurs  ,  mon  trouble  >  me» 

remords , 
Peuvent  percer  ca  tombe  St  pafler  cEez  Tes  Morts  ^ 
Si  le  pouTotr  d'un  Dieu  fait  fur?ivre  i  fa  cendre 
Cet  efprit  d'un  Héro»,  ce  cocus  fidèle  &  tendre. 
Cette  xme  qui  m'aima  jurqu'^aa  dernier  foupir ,     i 
Pardonne  a  cet  hyo^n  od  j'ai  pu  confentir* 
Il  falloh  m'imrooler  aux  volontés  d'un  père , 
Au  bien' de  mes  Sujets  donc  je  me  fens  la  mère, 
A  tant  de  nralheureux,  aux  larmes  des  vaincus , 
Au  foin  de  l'Untvers ,  hélas  l  où  tu  n'es  plus. 
Zamore ,  latiTr en  paix  raton^  ame  déchirée 
suivre  l*affreax  devoir  od  les  Cieux  m'ont  livrée  j 
Souffre  un  joug  impoCé  par  la  déceflité  ',    " 
Permets  ces  noeuds  cruels  ^  ijsm'ont^ez  coûtée 

Traffidied^HirQde  &  de  Mûrîamne^ 

•    •    »    .*    «    •  Tu  meurs,  &  je  refpire  encore^ 
Mânes  (acres ,  chece  ombre  ^  époufe  que  j'adore  l 
^efte  pâle  &  /ànglant  de  l'objet  le  plus  beau , 
Je  te  fttijvrraldB'motBS'daos  la  nuk  du  tombeau  l 
Quoi  i  vous  me  retenez!  Quoil  Citoyens  perfides> 
Vous  arrachez  ce  fer  à  mes  mains  parricides  l 


Ma  ckere  MarSamne ,  arme-tof ,  punis^moi  ï 
yiens  déchitet  ce  coèbr  (fA  brûle  cneor  pour  toli 

Ê/eflrCg  ffogédU  £6nfit^ 

Dieux  1  Toôs  rendrez  Orefte  aui  larmes  delà  fœor ^ 
yètre  bfas  fufpenda  frappera  Popprtâeur  i 
Orefte ,  enteus'  ma  toit ,  celle  de  ta  patrie , 
Celle  du  ratig^Yerféqui  t^appelle  &  qui  cric, 
Vieris  du  fond  d'es  (bréts'  od  tti&s  élevé  » 
Oà  les  mauï  eterçoient  ton  côoragt  épmuvé; 
Attzmonftres  des  forêts  tOA-bnis  fait-il  là  guerre  i 
C'èft  adi  Moiïftres  d'Argos,  aUïT'ytao»  de  là  terre,, 
Aux  meurtrier^'dès^  Rois  qoe  ta'doirt'adreflerr' 
yienrqa'EIeâlrc  te  gjaide  au  fein  qu'il  Faut  percet  $ 

Dans  un  autre  endroit  dé  lâ^méme 
Tragédie ..  Eleâre  s^oftrophe  ainfi  le^ 
fer  qu'elle  avoit  trouvé  fur  U  tonbeaw 
li'Agamemnon. 

Glaive  affireor ,  fer  fângtànt ,  qu'ùn^  outrage  noor 

veau. 
Expofoit  en  triomphe  a  ce  facré  tombeau ,. 
Fet  teint  dû  fang  d'Orefte ,  exécrable  trophée^ 
Qai  trompas-  un  moment  ma  douleur  étouffée  ». 
Toi  qui  n'es  qu'nn  outrage  à:la  cendre  des.  Morts|, 
Sert  un  projet  plus  digne  4lt  mes  joftes  effi>i(s  1^ 

POLYEUCTE,  kPàMUm.^ 

fi$  dé{^btd^e  é^atod  |ç  you$  abandonaev» 
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E/l  bien  d^gnt  des  pleurs  ^e  non  amour  font 

donne; 
Et  i  l'orr  peut  au  Ciel  fentir  quelques  dbulcun  ;. 
Py  pleurerai  potir  vous  l'excès  de  vos  malheurs» 
Grand  Dieu  l  de  vos  bontés  il  faut  qjic  je  l*olK 

tiennes 
Elle,  a  trop  de  vertus  pourn*êtrc  pas  Chrétienne?  . 
Avec  trop  de  mérite  il  vous  plût  là  former , 
Four  ne  vous  pas  connoStre  Se  ne  vous  pas  aimer ,, 
Pour  vivre  des  Enfers  efi:lave  infortunée , 
Et  fous  leur  trifta  joug  mourir  comme  èlleeftnéef 

Racine ,.  Tragédie  Jt Andromaqm., 

Non , nous^n'efpérons plus  de  vonsrevôir  eiicor;^ 
Murs  facrés'^  que  n*a  pu  o^nferver  mon  Heôot  ! 

Dans  ITdoméhée  de  NT.  de  Crëbillbn  2. 
Esi-xene ,  fiUe  de  Mérion  ,  Pnnce  ré-^ 
belle,  tâche  en  vain  de  combattre  fa  tenr 
drefle  pour  le  fils  du  Ror  de  Crète  :  elle* 
s'excite  à  la  vengeance  par  la  comem- 
pîatiôn  des  lieux  où  elle  avok  vu  périe 
Ion. père  qu  elle  apoftxophe  avec  beau^ 
coup  d&  viv-acité  &  de  nobleilè*. 

Non ,  mon  père ,  ton  fang  lâchement  répandu  j> 

A  tes  fiers  ennemis  ne  fera  pas  vendixi 

Et  lé  ccpel  Vainqueur  qui  furprend  ma  tendrefle^  '- 

Ajoute  a  Tes  forfaits  celui  de  ma  foiblefle  t 

Jfe  iâuiai  le  pttnir4ç  fçaaimc  4c  du  mica. 


^tz   Rhétoewue  FkaUçoisb, 

jtfofrvhc  dêRoufcM  i  [Amom 

Vcncx ,  eher  tyran  de  mon  «me  , 
Venez  ;  je  vous  foirob  en  vain  ; 
El;  je  vous  reconnois  à  ces  traii*  pleÎBS  de  flamme 
Que  vous  allumez  dans  mon  £êûu 

MonologMt  de  RoJùgunt  ions  la  Tragi£c 

de  Corneille ,  qui  porte  le  nom  de  cette 

Princeffe  des  Pétrthâs. 

5entimens  étouffés  de  colère  &  de  haine , 
Rallumez  vos  flambeaux  icelles  de  la  Reine; 
Et  d'un  oubli  contraihr  rompez  la  dure  loi , 
Pour  rendre  enfinjuft'ce  aux  mâhesd'un  grandRo»^ 
Rapportez  à  mes  yeuif  fdh  image  faoglante , 
D'amour  &  de  ftireur  encor  étincelante , 
Telle  que  je  le  vis ,  quand  tout  percé  de  cotçs, 
il  me  cria  :  f^eageanee  ;  aditu  je  meun  fottr  vmu 
Çhere  pmbre^hélas  ibien  loin  de  Tavoir  pourfnivie^ 
Jalloisbaifer  Ja  maiû  qui  t'arracha  la  vie , 
Rendre  un  ttCpcCt  de  fille  â  qui  verfa  ton  (ang  r 
Mais  pardonne  aar  devoirs  que  m'impoTe  mon 

rang# 
PluslahacKe  naiflaace  approche  des  couronnes , 
Plus  cette  grandeur  même  âflervit  nos  perfonaeSr 
Noil^n'^ivons  pointde  coeur  pour  aimerni  h^^ 
Toutes  n^s  paffions  ne  favent  qu'obéir. 
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Le  con(êntiia$-tu  cet  effort  de  ma  flaoïoae , 
Toi ,  Ton  vivant  ponrait ,  que  j'adore  dans  l'ame, 
Cher  Prince,  dont  je  n*ok  en  mes  plus  doux  four 

baits,       . 
Pier  encor  le  nom  aux  mura  de  ce  Palais  ? 
Je  fais  quelles  feront  tes  douleurs  &  tes  craintes  ; 
Je  vois  déjà  tes  maux ,  f  enicns  déjà  tes  plaintes; 
Mais  pardonne  aux  devcir»  qu'exige  enfin  un  Roi 
A  qui  tu  dois  le  jour  qu'il  a  perdu  pout  moi» 

'  Ce  Prince  que  Rodogune  apoftrophc 
dans  ces  huit  derniers  Vers ,  eft  Antio- 
chus  fils  de  Démétriùs  Nicanor ,  Koi  de 
Syrie,  qu'elle  avoic  vu  mafTacrer  entre  fes 
bras  par  Qéo^atre  fa  Rivale  »  première 
époufe  de  Démécrius  &  mère  d'Aûtior 
cnus  &  de  Séleucus  fon  frère* 

Ij*Apoftrophe»  comme  on  voit  »  eft  UQ 
mouvement  violent  &  imprévu  qui  frap- 
pe, qui  faifit, qui  étonne,  &  qui  convient 
très-bien  aux  paflîons  ardentes  &  tumul« 
tueufes^  toujours,  impatientes  d^éclater 
tout-à* coup  par  un  impétueux  tranfport. 
Cette  figure  doit  cependant  éjtre  amenée 
avec  art  :  on  doit  y  difporer  l'auditeur  par 
des  m0uvemens  plus  doux  ;,  puis  quand 
on  Ta  attiré  iafenfit)lepient,  on  Tenleve 
toucrà-coup  avec  yiolençe  ^^  &  fao^  lu^ 


3^ï4  TkniTcyRiQxïi  Pnkviçdtst  i 
dcfuner  le  tem$  de  fe  reconrioître;  Il  e(t 
ctAt  que  par  cette  raifon  Tapodroplie^fe^ 
roft  mal  placée  aucofntnéflPcemeàiTtl'oit 
difcours  oratoire ,  excetrté  èatis  c^ux  ou 
faMlequoa  pouvoir  (aiefvir  d&i'£xord0 
D/ttf^ue» 

La  commutïkracioi):  eAf  une  figure  }9af 
laquelle  l'Orateur  fetnblecoimniiQiq^eff 
familièrement  fes  rai(o^  à  Tes  auditeurs^ 
quelquefois  à  fes  propres  adD^i^rfairés,  dér 
libé  ant  avec  eux,  leur  demarrdanf  âvîs^ 
&  les  faifaiit  eux-mêmes  fes  Juges* 

Exemples. 

■J}an%  U  Panégyrique  dt  faine  Thomas  ^ 

»  Que  j'ai  pïcîé  dfe  ces  iuïpîes ,  qui  far^ 
»•  fant  gloire  de  douter  de  tout ,  croient 
»  avoir  bien  raifonné ,  quand  if^  difent 
9>  avec  un  air  &  une  gravité  ^PI^lofo<f 
»>  phes  :  Nous  naiflbns  tous  pour  moir* 
^  rir  ;  qui  fait  fî  nous  mourrons  pour  ref- 
>>  fufcitcr  ?  Que  faire  ?  Faut-il  leur  tenir 
»  des  miracles  tout  prêts  ?  Faut-il  faire 
V  fortir  des  Enfers  des  voix  terribles  pour 
»  les  èfirayer  ?  Faut-il  raflèmbler  tes  of* 
pfemens  épan^  &  du  çt^ux  des  tomg 
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9  beaux ,  évoquer  des  âmes  avec  des 
3»  marques  vifibles  de  teurs  fapplices  ? 

Brutus  réduit  à  trahir  Rome,  ou  à  com-' 
mettre  un  parricide  dans  la  perfonne  de 
Céfar ,  conH^lte  les  Conjurés  fur  le  parti 
qu'il  doit  prendre  dans  cette  a£&eufe  Wr, 
trémiié* 

BRWTU  S. 

:       :       ;       •       Ma  honte  eft  vérîubTe; 
Vous  »  âmît ,  qui  voyez  le  deftin  qui  m'iaccâble  $ 
Vpiis  y  faits  par  me»  (èrmens  les  maîtres  de  moil 

fort  y 
£lV  il  quriqa'iiB  de  vous  d*un  efprît  afTetibre^ 
Aflez Stoïque»  afTez  aa-deffus  da  vulgaire. 
Pour  ofer  décider  ce  que  Brucus  doit  &ire  ? 
Je  m'en  remecsâ  vous.  Quoi  !  vous  bailez  les  yeuxf 
Tm ,  Càffius  y  aufi  m  te  tais  avec  eux  l 
Aiiean  ns  me  foutient  au  bord  de  cet  abhne  l 
Aucun  ne  m'encoinage  ^oanem'âa:rache  au  crime  ' 
Ta  (rémb  y  CaiHu  ?  &  prompt  à  t'étonner.  .  •  •  • 

On  fe  (èrt  à  propos  de  la  communica-^ 
tioQ  t  lorfque  par  des  queftions  étudiéea 
on  fait  tomber  avec  adreffe  dans  fon  fen- 
timent  des  efprits  qui  en  étoicnt  d'abord 
éloignés  »  comme  fait  Cafldut  dans  Ici 
conleil  qu'il  donne  à  Brutus. 

il    •    A    .    Sit^&'étoisqu'^aCicoyeaTulgake;J 


3 1 6    RirfTôRiqur  FKAKçorsE , 

Je  te  ^rois:  Va ,  fers,  fois  tiian  fous  ton  père» 
Ecnfè  cet  Eut  que  tu  dois  fou  tenir  ; 
Rome  aura  déTormais  deux  traîtres  à  punir. 
Mais  je  parle  à  Frutns ,  à  ce  puiflant  génie, 
A  ce  Héros  armé  contre  la  tyrannie , 
Doni  le  coMir  inflexible  ,  au  bien  déterminé  , 
Epura  tout  lefang  que  Céfar  t'a  donné. 
Ecoute,  Tu  connois  avec  quelle  furie 
Jadis  Catilina  menaça  fa  Patrie. 

B  KV  T  V  Se 

C  A  S  S  I  U  S. 

5i  le  même  jour  que  ce  grand  criminel 
Ddt  à  la  liberté  porter  le  coup  mortel  ? 
Si,  lorfque  le  Sénat  eut  condamné  ce  traître, 
Gatilina  poïu:  fils  l'edt  voulu  reconnoître. 
Entre  ce  monfire  &  nous  forcé  de  décider  , 
Parle ,  qu'àttrois-tû  fait  ? 

B  R  U  T  U  S. 

Pellx-tu  le  demander? 
Penfes-ta  qu^un  moment  ma  venu  démentie , 
Eut  mis  daos  la  balance  un  komme  &  la  Patrie  ? 

C  A  S  S  I  U  Si 
Brutus,  par  ce  fcul  lûoi  ton  devoir  eft  ài^é* 

Dans  la  Tragédie  d'Edouard  III,  Eu- 
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génie  aime  le  Roi  &  en  eft  aimé;  Le  Roi 
déclare  à  Vorceftre  fon  premier  Minillre 
&  Pert;  d'Eugénie ,  Tincention  qu^il  a  dio 
la  mettre  fur  le  trône  :  mais  ce  généreux 
Cicoyen^après  avoir  vainement  épuifé  les 
plus  fortes  remontrances  pour  détourner 
Edouard  d'un  hymen  (i  conc^aàre  aux  in- 
térêts de  l'Etat,  va  trouver  fa  Fille,  l'ex- 
horte à  ramafler  toutes  les  forces  de  fon 
courage  pour  confommer  le  plus  grand 
des  facrifices ,  &  quand  elle  lui  a  promis 
de  ne  point  démentir  fa  vertu ,  il  lui  ex-*  ' 
plique  ainfi  ce  qu'il  exigç  d'ellis» 

Un  mot  va  vous  juger  :  fî ,  détnit&nc  nos  droits 
Et  la  foi  des  traités  &  le  re(peâ  des  loix  ^ 
Le  Sort  à  votre  Père  offrolt  ua  Diadème  » 
Et  qu'entre  la  Patrie  &  le  pouvoir  Hipiéme 
Il  parut  balancer  à  choifîr  (on  deflin  ; 
Que  con(èilleriejL-vous  à  (on  coeur  incertain^ 

EUGENIE. 
he  refus  de  ce  Tr6ne ,  un  trépas  honorable  : 
Un  juûe  Citoyen  efi  plus  qu'un  Roi  coupable* 

VORCESTRE. 
X»a  vertu  même  ici  par  ta  bouche  a  parlée 
C'eft  ton  propre  deflin  que  ce  choix  a  réglé  i 
C'efi  le  fort  de  l'Etat  :  généreufc  Eugénie  , 
U  £iut ,  du  Peuple  An^lois  tutélaire^énie^ 


^  iS    Rhétori WB  Fkançoisk  ; 

Faire  plus  qtt*afFermir ,  plus  qu*îirimortalifer  H 
Plus  qu'obtenir  le  trône ,  il  faut  le  refulèr. 
Oui  )  c*e(l  toi,  qu'au  fnéprls  d'une  loi  (buvenine^ 
Au  mépris  de  TEtat  j  Edouard  nomme  Reine  i 
Et  pour  «1  rang  de  plus ,  fi  tu  démens  tes  maurs, 
Tu  répou(ès  demain ,  tu  règnes  >  &  )e  meurs. 

Quan^  \t  Prophète  Nathan  vient  de  la 
part  de  Dieu  reprocher  à  David  fon  pé- 
ché »  il  ne  débute  pas  brufquement  par 
déclamer  contre  Tatrocité  du  crime  de 
ce  Monarque  ,  mais  il  l'amené  avec 
adrefle  par  une  parabole  ingénieufe  à  la 
confeifion  &  au  repentir  de  fa  faute. 

laC  même  tour  eft  eniployé  avec  beau- 
coup de  fineffe  dansun  iujet  profane;c'eft 
deinsVE/ofe  à  la  Cour^  de  Bourfault.Rho- 
dope.  Amante  d'Efope^  &  deftinéeà  être 
fon  Epoufe ,  étoit  dans  une  très  grande 
cenfiacracion  à  la  Cour  du  Roi  de  Ly  die  » 
parle  crédit d'Efope  favori  de  ce' Roi. 
Cette  fil!e  écoit  d'une  naiflànce  aflez 
obfcure  »  fes  parens  pauvres  &  honnêceSy 
vivoient  du  travail  de  leurs  mains;  elles 
les  oublia  aifément  (  comme  c'eft  la  cou- 
tume) pour  s'enivrer  de  fon  bonheur. 

Cependant  le  bruit  de  fa  fortune  vient 
ranimer  lefpoir  de  fes  parens.  Sa  mère , 
flattée  4e  ce  bruit ,  la  vient  trouver,  ne 
doutant  pas  (qu'elle  ne  mît  an  à  fes  peir 
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fies.Mai^  C|4idle  dauleur  pour  elle  devoir 
ctftfi  fiMe  ingrate  £e  troubler  »  pâlira  fon 
^(peâ  ^  fLÛcâtï  de  la  cnéconnoicre^lui 
parier  avecfroideur,  &  détourner  la  vue 
Avec  mépris^  Cette  mère  défolee,  les  lar- 
mes iMiic  yejix^  fie  le  défefpoir  dans  le 
(pcpur ,  ar«cour^  à  Efope  qu'elle  infiruic 
de  Tindignité  deia^Ile;  celui-ci  la  con- 
foie ,  la  rajQTur^^  &  va  t^-ouver  Rhodope 
k  qiiii  if  iCOMe  l'apologue  jd*u.n  fleuve, qui 
iier  de  v^oîr  fes  eaux  s^açcrpître  fie  fe  mul- 
tiplier à  mn^fi^re  qu'il  avancée  dans  fon 
COUPS  »  pcHiiTe  l'orgueil  &  l'ingratitude 
jufqu'î  fluéprlCer  fa  feurce.  Riiodop^  ne 
tarde  poitH:  ï  s'en  faire  l'application» 
.  Touchée  d'un  vi£repentii:  à  ce  récita  eli# 
food  en  larmes  »  court  chercher  fa  mert 
fie  la  combler  de  careflTes  te  de  préfens. 

Tous  ces  exemples  appartiennent  à  la 
SQOimunication ,  &  pfi  montrent  l'jufageâ 

i)c  la  CofutJlionp 

La  Conce/Gon  efi  une  figure  par  la- 
quelle J'Oratejur  accorde  à  fon  adverfaire 
ç,^  qu'M  ne  peut  lui  refufer,  afin  d'infif- 
ter  plus  vivement  fur  ce  qu'il  n*a  pas 
ppv^e  df  jUii  accorder. 

JL'art  coimile  à  fe  faire  un  mérite  de 
fa  facilité  à  accorder  ii^^  jchofes  dont  on 
|A(Wtte  ^^oft  pourçpit  tirer  avantage»  ^ 


520    Rh*torique  Françoise, 
à  la  faire  valoir  comme  une  preuve  de 
la  fureté  de  fa  caufe.      . 

Antoine  fe  fcrt  adroitement  de  cette 
figure  pour  faire  aux  Romains  l'apolo- 
gie de  Céfar, 

Contre  Ces  meurtriers  je  n'aî  rîen  i  vous  dire; 
Ceft  à  (ervir  l'Etat  que  leur  grand  cœur  a(pirc: 
De  votre  Diâateur  ils  ont  percé  le  flanc  » 
Comblés  de  Tes  bîenfaits.îls  font  teints  de  (on  ûng. 
Pour  forcer  des  Romains  à  ce  coup  détedable, 
Sans  doute  iifalioitbiea  que  Cefâr  fut  coupable: 
Je  le  crois.  Mais  enfin  ^  Cefar  a-t-il  jamais 
De  (on  pouvoir  Hir  vous  appé&iti  Ir  faix  î 
A-t'il  gardé  pour  lui  le  fruit  dé  Ces  conquêtes? 
Des  dépouilles  du  monde  il  couronnoit  vos  têtes: 
ToutTordesNations  qui  tomboientlbus(ès  coups, 
Tout  le  prix  de  (on  (âng  fut  prodigué  pour  vous  : 
De  (on  Char  de  triomphe  II  voy oit  vos  alarmes  ; 
Lui-même  en  defcendoit  pour  eflii^Fer  vos  larnes; 
Du  monde  qu*il  fournit  vous  triomphez  en  paix; 
PuiiTans  par  Ton  courage ,  heureilx  par  (es  bleor 

faits. 
Il  payoît  le  (êrvice ,  II  pardonnolt  Poutrage  ; 
Vous  le  (avez ,  grands  Dieux  !  vous  dont  Ufiit 

l'image  ; 
Vous  9  Dieux  !  qui  lui  laifliez  le  monde  à  goin 

verner, 
y,ouf  rav«£  il  Ton  €c»tt(  i4m9^  il  paidoii^f  !^ 
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•  '  Mentor  dans  TiUmàque. 

^-^  La  guerre  eft  quelquefois  néceflair^^ 
^  il  eft  vrai;  mais  ceft  la  honte  du  genre 
Ji  humain  qu'elle  foit  inévitable  en  cer- 
»  raines  occafions.  O  Rois  !'  ne  ditei 
^3  point. qu'on  doit  la  defirer  polir  acqué- 
^rlr  dé  la  gloire. 

Mm  Boffaet ,  dans  rOraifon'fumbrtdt  I4 
:  .  RciMâ  d'Angleterre.      .  > 

•  .»  Je  veuxbtét!  avouer  de  lui  (  dèCb^- 
il  lés  I,  Roi  d'Angleterre  )  ce  qu*Urt  Ati- 
»  teuf  célèbre  k  dit  de  Gefeç  /i^Ciil  « 

•  été  clément  jufqù'i- être  obligé /oe-^'eti 
f»r^pîentîri  Que  ce  (bit  donlélà>  fi  Ton 
a» veut,  rilluflre' défaut  dèCbeittsiàu(fi 
f>biçn  que  de  Çéfar^:  mais  que  ceux  qi^î 
S>  ve,ulent  croire  que  tout  eft  fpiBîei  dant 
3^  les  malheureux  &  dans  les  'vaiîlidlrs ,  ne 
3j  petifent  pas  pour  cela  nous  pèrfuadek 
»  que  la  force  ait  manqué  à  fon  courage  , 
■•  ni  la  vigiiéur  à  fes  coriïeils.  Pôurfuivi 
w  à^ toute  outrance  par  Timplaeible  rtia- 
»lignitëde  la  fortuh<^^  tfaWcfotousJet 
9  fiënir»'  il  M  s^ëft  pas  mMgbl  j^Iui^md- 
^me.  'Malgré^  le  înauvaili^^luccès  de  (cm 
9»  armés  iâforcunées»  fî  on  a  pu  le  vaioi- 
»  cre  »  on  n'a  pas  pu  le  forcer;  &  commt 
^il  A'a  jamais  m\x(é  ce  qui  ^toit  raifdif^ 

P. 


^22   RiBiïroM(i«B  FJkÂKrçôî« î 
»f  riable ,  étant  vainqueur,  il  a  tokjouri 
»  rejette  ce  qui  ctoit  foible  &  injuftc, 
»  étant  captif» 

Cette  figure  pçut  ctre  employée  ior& 
<qi^'on  veuc  rappeller  à  la  railbn  un  cœiu: 
.préoccupé  4'i^ne  paiïïon  violente  :  'çhoi 
quer  de  Êrônc  fes  fentimens  ,  faire  una 
guerre  ouverte  à  fon  erreur ,  c'eft  le 
moyen  de  l^y  engager  davantage.  Il  faut 
dans  ces  occafions,  '^prendre  le  paru 
.4'ac*CQt4ef  ;quçlquj^cQofç  afin  de  tQuc 
-gagner,  d^epfï'çr  d^nsjje-p^écipiçe  avec 
caiùc  ^ui  l'y  p}oqgefit ,  ^n  <le  le$  ea  r^ir 
xet:  (>eà  ainfi  que  le  prudent  UJyfle  eo?; 
gage  Agamemnon  »  à  façrififf  ùk  élU 
aux;  intéréts.df  la  Grèce* 

ic  fuis  pw,  Seigneur  ,,&  foible  comme  on  âatrej 
Mon.<;icjar;fc  n^çifihs  pcîne  4  la  place  du  ydtrc  j 
J£t  ficmifffnl  du  çpûp  qui.Toui  faîrfoi3^pîrcr,^^^ 
Loin  de  blimcr  voi  pleurs,  je  fu^s  près  de  pleuiiai' 
M&ls  f  oae^amour  o*a  plus  d'ezcufclégttime^ 
XcfDieni^oaK  ii Calckas; amené  leur viâlmer  . 
il  le  fait  y^il  l'aùm^  y  &  Wil  la  ^cât  ta^^itx^g  ^     ' 
liii'ihim»  i  faaite  <YoxiTié94ni  }^{4^ii)4n^  • 
^MbusToaimes  ftidsoitûr^  Hâtêi^st^s  Jtlr^nndre 
Lesplettirs^  roMt'ariac&v.iia  intétèt^fieaojdre: 
'Pleurer  ce  fang  y  plenrex  ;  ou  plôtÔ&Tans  pilir  , 
COfiiîdérez  l*honfiçur  qui  doiieo  rejaillir. 
i 
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Voyez  (ouc  l'HcIldrpont  blanckiflanc  (bus    nos 

rames, 
Et  la  peifidc  Troye  abandonnée  aux  flammes , 
Sts  peuples  dans  vos  fers ,  Priaixi  â  vok  genom^ 
Hélène  par  vos  mains  rendue  â  (bn  Epoui  ; 
Yoyes  de  vos  vaKTeaux  les  poupes  couronnées,  ' 
Dans  cette  même  Aulide  avec  vous  retournées , 
£t  ce  triomphe  iieureux  qui  s'en  va  devenit 
■L'éierid  emictien  A^  fiedes  â  venir; 

De  ta  ContSiâiU 

.  La  Çorf çâtidn  eft  une  figiire  par  It* 
quelle  i'Oraceur  corrige  lap^nfée  oulesi 
paroles  qu'ilvient  de  proférer  ,  &  leur 
^en  fubftitue  d'autres  »  ou  plus  convena^ 
|>les  ou  plus  forces^ 

L'Art  confifte  à  fein4r/e  4  ay<^^  omis, 
quelque  ;çl;iofe  d'pflçmjisl ,  pu  d'^yoxt 
laiiTé  échapper  incoraidérément  <][uelque 
trait  hafardé,  qûolaii^n'^lFet  on  ait  eXao* 
tement  mefuré  &  les  penfées,&  fe^.QSi>i 
preffions,  &  que,  cette  çrrçur  prétendua 
ne  fok  qu'un  attifîce  ihventé  pour  ré- 
pah(ke  de  t^  variété  »  &  poui^  piquer  ft 
révitillef  Tattention  des  audîteu^^         » 

''     '-  Ex  i  M  P  L  jf -j^'j  '"^^'*    ' 

i»tia  gloire  des  aâioni  du  grand  Ttf-> 
»  renne  eJGface  celle  de  la  naillance;  &  la. 


A 


5Xf  RHÊtoEiQUB  Françoise  , 
n  inoi»3re  louange  qu'on  peut  Inî  don*^ 
»  ner  ,  c'eft  d'être  forti  de  Tancienne  & 
•>  ilkiftre  Maifon  de  la  Tour  d'Auvergne, 
9»  gui  a  donné  des  Mitres  à  l'Aquitaine, 
p  des ;Frinçe8  à  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
t)  rope,  JSc  des  Reines  même  à  la  France. 
i^IVtais  que  disrjeî  II  ne  faut  pas  l'en 
»>  louer  icif  Quelque  glorîeufe  que  fût  la 
»  fourçe  dont  il  fortoit  ,  l'heréfie  des 
??  derniers  temsravoitinfeAée  :  il  recet 
99  voit ,  avecx:ë.bcau.fahg ,  des  princi- 
^pes  d^erreur.&  de  pienfonige;  ôLpit^ii 
wiçs  exemples  dômeffiqùteà ,  iï  trpî^^if 
«rtWui  d'içnôret  |af  de;  ç^cOT^ 
fiférit^,-  '     ■'  "  '  '■  ■''?'  '■  '  r     "' 

Pieux  \  <jue  ne  fuis-ie  aflire  a  Pombre  its  forêts  \ 
i^ât^  p^èHft- je  ^ièitrâyeië  ^àûé  âb&léf  éuffitre , 
Siirvred^  i'tta  aa  il^Ffity^kAslà  C5u^^  r'  ? 

0Alaifftf^i%4tciuna^^(z»x!A^  ii 

Je  l'ai  perdu  ^Ic^D^ujç  trCcn  çntqiT^rufagc, 
dfaone ,  la  foageur  me  couvre  le  vi&gei 
fçtg  l^iffc  trop  voir  mes  ItontéMffîi  jJoufcrtN-,  ' 
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Dans  un  autre  endroit  de  la  mimeTragidie^ 

Il  faut  perdre  Aricie  ;  il  £iat  clé  rnooEpoui , 
Contre  un  fang  odieux  réveiller  le  courroux  a 
Qu'il  iie  fe  borne  pas  â  des  peinei  Légères  » 
Le  crime  de  la  fcfetir  pafle  celai  des  fi-eres 
jE>âns  mes  jaloux  traurports  je  le  veux  imploref; 
Que  Cais->je?  Ou  ma  raifon  fe  va-t-elle  égarer? 
Moi ,  jaloufe  1  Et  Théfée  eft  celui  que  j'implore  i 
Mon  Epoux  ti\  vivant  &  moi  je  brûle  encore  ! 
Pour  qui }  Quel  eft  le  cœur  où  prétendent  mes 

voeuy , 
Chaque  mot  fur  mon  àone  fait  drefter  mes  cbe« 

veux. 

Vans  la  Tragédie  tt Andromaqtu^ 

Étrangère  «  •  •  •  Que  dis- je  ?  Efclave  dans  l'Epire; 

Dans  là  mcme  Tragédie  ,  Herinionc  ' 
en  proie  aux  tranfports  d'une  fureur  ja- 
loufe ,  &  juftement  irritée  contre  l'infi- 
dèle Pyrrhus  qui  la  quitte  pour  Andro- 
xnaque  ne  peut  cependant  fe  rcToudre  à 
le  laiiFer  périr  fous  les  coups  d'Orefte 
,  qu'elle  a  chargé  dufuiiefie  emploi  de  lui 
ôterlavie. 

Le  Perfide  triomphe ,  &  fe  rit  de  ma  rage  ; 

Il  penfe  voir  en  pleurs  difHper  cet  orage  \ 

'H  aoit  que  toujours  foible,  &  d'un  canr  incertaîo, 

Puj 


Je  parerai  d'an  bras  les  coups  de  l'aatre  maîa^ 
2\  jage  encor  de  moi  par  mes  l>ontës  pafTéeSy 
Oa  plaiôt  le  perfidei  bien  d'ancres  penfécs  : 
Triomphant  dans  le  Temple,  il  ne  s'informe  pJl 
Si  Ton  fonhaice  ailleurs  £1  vie  ou  Ton  trépas  : 
11  me  laiffe ,  l'ingrat  ^  cet  embarras  fiiaefie. 
Non  »  non  5  encore  un  coup ,  laifTonsagir  Orefiel 
Qu'il  meure  :  pBifqu*en£n  il  a  dû  Ir  piévoir , 
Wt  pttil^a'il  m*a  forcée  enfin  à  le  vouloir  j 
A  le  vouloir  ?  Eh  quoi  l  c'fft  donc  moi  qui  l'eir 

donne? 
Sa  mort  fera  I*efiet  de  Famonr  d'Hermioue  r 
Ce  Prince  /  dont  mon  cœur  fe  faîfoit  autrefois^ 
Avec  tant  de  plai& ,  redire  les  exploits , 
A  qui  même  en  (ècret  je  m'étois  deftinée  y 
Avant  qu'on  eut  conclu  ce  fatal  hymenée  j 
Je  n'ai  donc  traverfé  tant  de  mers  ».  tant  d'Etats  ^ 
Que  pour  venir  û  loin  préparer  fon  trépas , 
L'aflaffiner,  le  perdre  ?  Ahl  devant  qu'il  expire^; 

Cette  figure  eft  propre  à  exprimer  ft 
choc  des  paflions  oppofces ,  les  combats 
de  ramoirr&  de  la  raifon.  On  voit  dans 
ce  dernier  exemple,  &danslesdeuxpré- 
-cédens  de  la  Tragcdte  de  Phèdre  ,  de* 
projets  infenfés  que  ramour  ehiatuc  & 
que  la  raifon  détruit» 

'.Voici  une  corredion  extrêmement  iui- 
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Sénieufe  dans  la  Tragédie  de  Bajazer, 
Rûxane ,  amante  de  ce  Prince ,  vient  Ton-* 
derAtalîde  qu'elle  fou  pçonne  d'être  fa 
rivale ,  &  lui  montre  un  écrit  du  Sultan , 

2"  ui  demande  la  tête  de  Bajazet*  Atalide 
appée  comme  d'un  coup  de  foudre  à 
cette  vue ,  peut  à  peine  retenir  fes  lar- 
xnei  :  la  pénétrante  Sultane  qui  s'apper- 
çoit  de  fon  trouble,  achevé  de  l'accabler^ 
tn  lui  déclarant  qu  elle  a  réfolu  d'obéir 
à  cet  ordre -cruel  ;  Atalide  défefpérée  de 
tette  réfolution ,  eflfàye  de  lui  infpirer 
des  fentimens  plus  doux.  Quoi,  dit-elle, 
ce  Prince  dimaole qui  vous  aime« 

Verra  finir  fes  jours  qu^il  .vous  a  deflin^s } 
•  •■   -  - 

Quel  art  dans  cette  correâion  !  Atalide 
fe  laiflbit  d'abord  entraîner  au  dangereux 
penchant.de  fa  tendredè  qui  la  portoit  à 
4lre  du  bien  de  fon  amant  ;  mais  bientôt 
elle  fent  qu'elle  va  exciter  la  jaloufie  de 
fa  rivale,  elle  s'arrête ,  elle  change  de 
ftyle,  &  ne  préfente  aux  yeux  de  la  Sul- 
tane que  Pamour  de  ce  Prince,  objet 
féul  capable  de  la  fléchir. 

JDi  la  Defmpùon.    ' 

Voici  la  plus  belle  &  la  plus  étendue  de 
Houtes  les  figures  :  c'eft  elle  qui  raconte 
^  .        ,.       .  Piv 


528    Kh<t6rique  Fkakçoïsï; 

avec  tant  de  feu ,  qui  peint  avec  descon^ 
leurs  fî  vîyes,qui  préfente  des  Tableaux  fi 
naïts,qu*on  ne  croit  plus  entendre  l'Ora- 
teur,ni  lire  un  Ouvrage^ais  voir  réelle- 
ment l'objet  repréfencé.  C^eft  ici  qu  on 
diilingue  l'homme  éloquent  &  fenfîble,(fe 
l'Ecrivain  ordinaireXe  commun  dts  Au* 
teuts  ne  fait  que  dire  les  chofes;Ie  grand 
écrivain  les  décrit,  les  peint» Homère» 
Virgile,r  Racine.  Voltaire,  Bofluet^font 
voir  tous  les  objets  ;  leurs  moindres  dé- 
tails font  presque  toujours  pittorefques, 
Cette  figure  fe  fubdivife  en  plUCeursef- 
peces.  Avant  d^ehtrer  dans  ce  détail» 
voici  deux  Portraits  généraux ,  tracés  par 
le  plus  grand  Peintre  moral ,  la  Bruyère» 

CaraScrcduRicht. 

,ti  Glton  a  le  teint fraîs.le  vifageplemi} 
?9&  lespues  pendantes,  l'œil  nxe  ii 
>^  alTuré  »  les  épaules  larges  »  Teffomaç 
»  haut  «  la  démarche  ferme  &  délibérée; 
p  iL  parle  avec  confia!i<;e,  îl  fait  répéter 
a»  celui  qui  l'entretient,  il  pe  goûte  qus 
9»  médiocrement  tout  ce  qu'il  lui  dit  :  if 
»  déploie  ijLi)  ample  qiouchoir  &  fe  mou« 
»  che  avec  grand  bruit  5  il  crache  fort 
t»  loin  «  &  il  éternue  fort  haut  ;  il  dort 
^  Je  joBnil  dort  la  nuit^^&prqfondémentj 
X  il  ronfle  en  compagnie  »  il  occupe  à  la 
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m  table  &  à  la  promenade  plus  de  place 
9  qu'un  autre  »  il  tient  le  milieu  en  fe 
9»  promenant  avec  fes  égaux  ;  il  s'arrête  , 
»  &  l'on  s'arrête  ;  il  continue  de  mar- 
»  cher ,  &  Ton  marche  ;  tous  fe  règlent 
»  fur  lui  :  il  interrompt ,  il  redrefle  ceux 
àj  qui  ont  la  parole;  on  ne  l'interrompt 
»  pas ,  on  l'écoute  auflî  long-tems  qu'il 
»  veut  parler ,  on  eft  de  fon  avis ,  on 
»  croît  les  nouvelles  qu'il  débite  ;  s'il 
»  s'aflîed ,  vovis  le  voyez  s'enfoncer  dans 
»  un  fauteuil,  croifer  (es  jambes  l'une 
a>  fur  fautre ,  froncer  le  fourcil ,  abaifler 
3B  fon  chapeau  fur  fes  yeux  pour  ne  voir 
»  perfonne ,  ou  le  relever  enfuite  8c  dé- 
3»  couvrir  fon  front  par  fierté  &  par  au- 
»  dace  :  il  eft  enjoué ,  grand  rieur ,  im* 
»  patient ,  préfomptlieux ,  colère ,  libér- 
ai tin,  politique  ,  myftérieux  fur  les  af- 
9  faires  du  tems  :  il  le  croit  des  tatens  Se 
»  de  Tefprit  :  il  eft  riche. 

CaraBcrt  du  Pauvre, 

wPhébon  aies  yeux  creux,  le  teint 
9  échauffé  ,  le  corps  fec  &  le  vifage  mai* 
a»  gre  ;  il  dort  peu ,  Se  d'un  fommeil  fore 
.»  léger  j  il  eft  abftrait,  rêveur,  &i|aj 
»>  avec  de  l'efprit .  IVir  d'un  ftupide  ;  u 
»  oublie  de  dire  ce  qu'il  (ait,  ou  de  par- 
.filer  d'évéaemcQS  qui  lui  font  connus  5 

Pv 
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9»  &  s'il  le  fait  quelquefois,  il  ser>tîre 
»  mal  ;  il  croit  pefer  à  ceux  à  qui  il  par- 
»  te  :  il  eonte  brievemetit ,  mais  froide- 
9»  ment;  il  ne  fe  fait  pas  écouter  /û  ne 
»  fait  point  rire  ;  il  applaudit  »  il  fourit 
»  à  ce  que  les  autres  lui  difent,  ileft  de 
3^  leur  avis  'y*  il  couçf  ,  il  vole  poui  leur 
»>  rendre  de  petits  feryices  ;  il  efî  com- 
»  plaifant  »  flatteur  y  emprefle  ;  iî  eft  myf- 
»térieux  fur  (^,  affaires  ^  quelquefois 
»  menteur  j  il  cfî  fuperftitieux  >  fcrupu- 
»  leux ,  timide  ;.  iL  marcEe  doucement 
?>  &  légèrement^  il  lêmble  craindre  de 
.»  fouler  la  terre  ;  il  marche  les  yeuxbaif- 
»fé*,  &  iln'ofe  lesTever  fur  ceux  qui 
^pafTent;  il  neft  jamaîs-du  nombre  die 
ï3  ceux  qui  forment  un  cercle  pour  dii^ 
*>  courir ,  il  fe  met  derrière  celui  qui  par- 
*>  le  ril  recueille  furtivement  ce  qui  s'eiï 
?»  dit ,  8^  il  fe  reti?re  fi  on  le  regarde  ;  il 
^  n'occupe  point  de  lieu  ,  il  ne  tient 
»  point  de  place  ;  il  va  les  épaules  fer- 
9>  rées ,  le  chapeau  abaiflc  fty:  fes  yeu» 
»  pour  ji 'être point  vu ^,  il  fe  replie  &  fe 
30  renferme  dans  fon  manteau  ;  il  n'y  a 
»  point  de  rue  ni  de  galerie  fi  embarraf- 
î>5  (?e  &  fi  remplie  de  monde  où  il  ne 
*»  trouve  môy^n  de  paflèr  fans  efforts ,  & 
^  de  fe  couler  fans  être  apperçu  :  fi  on  le 
«  prie  de  s'affeoir ,  il  fe  met  à  peine  fur  le 


Liv.  III.  Chap,  VL     351 

>>  l>ord  d  une  chaife  ;  il  parle  bas  dans  la 
»  converfation ,  &  il  articule  mal  :  libr# 
^9  néanmoins  fur  les  aflfaires  publiques ,. 
)•  chagrin  contre  le  fiecle  »  médiocre- 
»3  ment  prévenu  des  Miniftres  &  du  Mi- 
sa niftere  :  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
»  répondre,  il  toufle»  il  fe mouche  fous 
5»  fon  chapeau ,  il  crache  prefque  fur  foi , 
^  &  tl  attend  qu'il  foit  feul  pour  éter- 
»  nuer ,  ou  fi  cela  lui  arrive,  c'eft  à  Pinf- 
»  çu  de  la  compagnie  ,  il  n'en  coûte  à 
1»  perfonne  ni  falut  f  ni  compliment  :  il 
»  eft  pauvre. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  defcriptions.  La 
Démonftration  ,  TEtopée ,  la  Profogra- 
phie  &  la  Topographie. 

De^  la  Dimonjtratîon. 

Ceft  une  defcrîption  de  chofe,  com- 
me Pèîcpofition  d*un  fait  particulier ,  la 

*reIation*d'un  événement  ,  la  peinture 
d'une  tempête,  d'une  bataille ,  dcc.  tou* 

Ites  ces  peintures  doivent  être  extrême- 
meiit  anifnées» 

^     Madame  deSévîgné  excelle  dans  cette 

*  partie.  Elle  peint  tout,  on  voit  tout  ce 
'quelle  dît.  Quelle  force  dans  cette  pein- 

*  ture  du  défefpoir  de  Madame  de  Loa-, 

Pvj    '       ^ 


3  32      RirfTOMiiTJE  FrAKÇOTSE, 
gueville  ,  à  la  mort  de  fan  fils  tué  dans 
rexpéditloQ  du  pâfiage4a  Rhin. 

»  Madame  deLonguevîtIe  fait  fendre 
•3  le  cœur  ;  Mademoifetle  de  Vertus 
9  étoit  retournée  depuis  deux  )ours  i 
3»  Port  Royal ,  où  ^le  eft  prefque  tou- 
99  jours  :  on  eft  allé  la  quérir  avec  M.  Ar- 
h  nauld  ,  pour  dire  cette  terrible  nou- 
»  velle.  Mâdemolfelle  de  Vertus  n'avoit 
.3»  qu  à  fe  montrer  ;  ce  recour  fi  préci- 
a»  pité  marquoit  bien  quelque  chofè  de 
s»  funefte  :  en  effet  ,  ihs  qu'elle  parut  ^ 
p^  ah  l  Mademoifetle  l  comment  k  poîte 
m  M«  mon  frère  ?  fa  penfée  n'ofa  allet 
a>plus  loin.  Madame  »  il  fe  porte  bien 
»  de  fa  bleffure  :  &  mon  fils  ?  On  ne  lui 
3*  répondit  rien.  Ah  !  Mademoifelle  » 
i>  mon  lîls  1  mon  cher  enfant  1  répondez* 
»  moi,  eft-il  mort  fur  le  champ  ?  N'a* 
at  t-il  pas  eu  un  feul  moment  ?  Ah  !  mon 
»  Dieu,  quel  facrifice  !  &  là< demis  elle 
*  tombe  fur  fon  lit  ;  &  tout  ce  que  la 
»plus  vive  doaleur  peut  faire,  &  par 
»  des  cohvulfîons ,  &  par  desévanouiuè* 
3»  mens  »  &  par  un  fîlence  mortel ,  &  par 
0»  descrt%étoufFés  »  &  par  des  larmes  aura» 
»  res  ,  &  par  des  élans  vers  îè  Ciel»  oc 
v^par  des  plaintes  tendres  &  pito)(abIes  > 
f  elle  a  tout  éprouvét  Je  lui  fo  waice  îs 
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9  mort»  ne  comprenant  pas  qu'elle  puifle 
»3  vivre  après  une  telle  perte* 

Voici  un  tableau  auflîgai  que  le  pr^ 
cèdent  eft  touchant.  Ceft  dans  wn  détail 
de  ce  paflàge  du  Rhm. 

»  Le  Chevalier  de  Nantouillet  étoît 
3»  tombé  de  cheval^il  va  au  fond  de  l'eaur 
3»  il  revient  ;  il  retourne^  il  revient  eiv- 
9»  core  ;  enfin  il  trouve  la  queue  d'un 
3^  cheval ,  il  s'y  attache  :  ce  cheval  le 
»3  mené  à  bord,  il  monte  fur  le  cheval» 
a>  fe  trouveàla  mclée^  reçoit  deux  coups 
9t>  dans  fon  chapeau  »  &  revient  gaillarde. 

Saint  Jérôme  fait  une  éloquente  pcîn* 
ture  d^s  combats  que  lui  livfoient  fes^ 
paflions  dans  le  fond  de  fa  folitude» 

s»  Hélaslidombien  de  fois  m'eil-  il  arrivé 
9»  dans  lalTreux  défère  où  je  fais  »  &  daat 
»  rhorrible  folitude  où  je  me  fuis  ea* 
a»  terré  moi-même  »  combien  de  fois*, 
»  dis-Jc ,  m'eft-  il  arrivé  de  me  trouver 
»  en  efprit  &  en  imagination  »  au  m^» 
»  lieu  des  plaifirs  que  i'on,  goure  à  &0- 
9»  me  >Uq  rude  fac  couvroit  tout  moft 
»  corps  »  &  ma  chair  brûlée  par  les  ar- 
»  deurs  du  foleil ,  éroit  toute  noire  Bc 
M  toute  deflech^  \  mes  yeux  réDandoienc 
f  à  tous  momeos  4^s  toucos  de  larsAca» 


3 34    Rhétoriqui  FKiKçoxSË  ; 
M  &  mon  cœur  accablé    pouflbic  fans 
^  ceflTe  vers  le  (Sel  de  lugubres ,  de  pî- 
»  toyables  gémifTemens.  Si  quelquefois 
»  le  fommeil  mWrêtoic  malgré  moi  5  je 
nbrifoismes  os  contre  les  pierres  fur 
»  lefquelles  fétois  couché.  Je  ne  parle 
»?  ppinc  de  la  nourriture  que  je  prenols; 
»  un  peu  d'eau  étoit  ce  qui  me  foute- 
»  noit  ;  car  dans  nos  plus  grandes  mala- 
»  dies ,  ce  feroit  un  crime  pour  nous  de 
93  manger  quelque  chofc  de  cuit.  Après 
3*  tout  cela ,  j'avoue  que  dans  cette  ef- 
•jj  Croyable prifon  où  je  m'étoîs condamné 
»  pour  éviter  les  cachots  éternels  des 
■»  enfers, 'n'ayant  point  d'autre  compa- 
»  gnie  que  les  ferpens  &  hs  fcorpions 
a» qui  m'environnoient ,  j'avoue, dis- je, 
93  que  ma  chair  rébelle  &  mon  imagina- 
33  ciôn  révoltée    me  rcpréfentoient  les 
3>  danfes  impudiques  des  filles  Romai** 
3»  nés  :  mon  corps  étoit  atténué  de  jeu- 
-n,  nés  r  &  mon  coeur  étoit  tout  prêt   de 
33  brûler  de  fales^iefirs  v  l'amour  profane 
»  étoit  allumé  dans  un  corps  tout  froid , 
*3»&  la  cupidité   dans   une  chair    déjà 
'  -  »  morte  avant  la  mort  même. 

Quelle  vivacité  dans  la  defcriptîon  du 
combat  de  Télémaque  contre  Hyppias  ! 

3»Â  peine  Télémaque  eût  tiré  cette 
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*épée,qu'ÏIyppiasqui  voulait  profiter 
»  de  Tavantage  de  fa  force ,  fe  jetta  fur 
9  le  jeune  fils  d'Ulifle  pour  là  lui  arra- 
»  cher  :  l'épéeXe  rompt  duos  leurs  mains, 
:»5ils  fe  faififlènt  &  le  ferrent  l'un  Tau- 
»  tre  ;  les  voilà  comme  deux  bétes  cruel- 
»  les  qui  cherchent  à  fe  déchirer  :  le  feu 
»  brille  dans  leurs  yeux,  ils  fe  raccoXir- 
»  ciffent,  ils  s'allongent,  ils  febaiflènt, 
»  ils  fe  relèvent ,  ils  s'élancent ,  ils  font 
3E>  altérés  de  fang.  Les  voilà  aux  prifes , 
>3  pieds  contre  pieds  ,  mains  contre 
»  mains  :  ces  deux  corps  entrelafles  pa- 
99  roiflTent  n'en  faire  qu'un  :  mais  Hyp- 
»  pîas  d'an  âge  plus  avancé  fembloit  de- 

.  5>  voir  accabler  Télémaque ,  dont  la  ten- 
M  dre  jeuneffe  étott  moins  nerveufe.  Déjà  , 
3»Télémaquehors  d'haleine  fèntoit  fe^ 
9  genoux  chanceler.  Hyppias  le  voyant 
>3  ébranlé  »  xedouble  fes  efforts  ,  c'étoiç 
w  fait. du.  fils  d'Ulyflc  ;ûLaIloit  porter  U 
3»  peine  de  fa.,témérité  &  de  fbn  empor- 
3D  tement ,  (î  Minerve  qui  veilloit  de 
93  loin  fur  lui,  &  qui  ne  le  laiflbit  dans  . 
3or  cette  extrémité  de  péril  que  pour  l'inf- 

o>  truire,  n  eût  détexoiiné  la  viâoireeo 
P  fa  faveur; 

,  Voîci  cinq  defcriptîons  de  tem])ëte» 
idodc  chacune  eft  un  exemple  parfait  de 


I 


33 tf  Rhétorique  FKANçotsï  ; 
démonftration.  Le  goûc  du  Leâeur  décî* 
dera  de  la  prééoïiaence* 

La  première  eft  traduite  d'Homeie 
par  Boileau» 

Cojnnae  l*on  voit  les  flots  fou'cvés  par  Torage, 
Fondre  far  un  vaifleau  qui s'oppole  â  leur  rage; 
Le  rcnt  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit  : 
La  mer  blanchie  d'écume  &  l'air  au  loin  gémit* 
Le  matelot  troublé,  q«e  fon  art  abandons. 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l'enviroose» 

La  féconde  efi  tirée  de  laHenriade. 
Elle  paroîc  en  quelques  endroits  imitée 
de  Virgile. 

L'aftre  brillant  da  four  à  l'inûaitc  s'obrcorciei 
L'air  6fie,  \è  Ciel  pétiâÊ  Se  \*onàt  au  loin  g^ifl 
Les  vents  font  dét&Mi.7és  fur  lèÉ  figues  éaiÉès  ^ 
Il  foudre  érincelante  échtte  dal»  les  nuesi 
tt  le  (cvt  ies  éclairs  &  l^abimedes  flots^ 
MoBtrcnt  par  tout  la  hiort  aux  pâles  matelott; 

LatroHietBeefttraduii^.pafr  tmemaki 
iiabile,  d^um  t/À$^t(mdksmo  Eié^ 
dOvkleà 

Mais  quel  bruit  effrayam  fort  du  gouB&e  des  mersl 
Les  Aquilons  fougueix  s'^aacc nt  dans  les  aies  t 
Voiïdt  mugît»  s'caCTMre ^  .&  îei  (àblès  bwiW 
lonoeilt^ 
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Déjà  fur  le  cillac  les  flots  nous  environnent. 
Les  corJages  rompus/c  les  mâts  chancelan» 
Da^ienneot  le  jouet  des  ondes  8c  des  vetfts. 
Du  Ciel  rempli  d'éclairs  les  vodtes  allumées; 
Semblent  fondre  en  éclats  dans  les  mers  eniam^ 

uiées. 
Tremblant,  défcfpéré,  le  Chef  des  matelot» 
Laifle  le  gouvernail  à  la  merci  des  flot^« 

La  guatrième  eft  faite  par  Orefte; 
Tragédie  d'Eledre. 

Maisvfignalani  bientôt  toatcf  fon  inconfhince  ; 
La  M^r  en  un  moment  fe  mutine  de  s'élance  ^   • 
L'airmugît ,  le  jour  fuit ,  une  épafflè  vapeuf 
Couvre  i'tm  voile  aiFreux  les  vagues  ea  foreur  t 
L^ foudre  éclairant  feule  une  nuit  d profonde» 
A  filions  redoublés  ouvre  le  ciel  3z  l'onde; 
£t  commq  un  tourbillon  embraflknt  nos  vaifTeauz» 
5crable  en  fonrces  de  feu  bouillonner  fur  les  eaux* 
Les  vagues  quelquefois  nous  porteilt  fur  leurs 

cimes,*    .    '*    \  ^ 

Nous  font  rouler  apiés  fous  de  vaftes  abîiD^s  > 
Od  Us  éclairs  prcffcs  pénétrant  avec  nous , 
Dans  des  gouffres  de  feu  fembloient  nonsplongcf 

tous. 
Le  Pilote  effrayé  que  la  flamme  environne , 
Aux  rochers  qu'il  fuyoit  lui-même  s'abandonne  t 


^^8  Rhétqriqus  Fkançois^  î 

A  travers  l«s  écueils  notre  vaiiTeau  poufle . 
Se  brife  &  nage  enfin  ftu  les  eaui  difperfé* 

La  dernière  eft  tirée  de  ridoméoéei 
du  même  M.  de  Crébillon, 

Une  efiroyable  nuit  fut  les  eaux  répandue 
Déroba  tout-â-coup  ces  objets  à  ma  vue* 
là  mort  feule  y  parut  •  •  •  le  vafte  fein  des  men 
Kotts  entr'oanit  cent  fois  la  route  des  Enfèrsi 
Par  des  vents  oppofés  les  vagues  ranaffées. 
De  i^dbîme  profond  jufques  au  Ciel  pouiTéet » 
Dans  les  airs  embrafés  agitoient  mes  vaiiTeaux; 
Audi  près  d'y  périr  qu'à  fondre  fous  les  eaoxi 
Dïm  déluge  de  feux  Poftde^ccmme  allumée  »^ 
Sembloir  rouler  fur  nous  une  Mer  enflammée , 
£t  Neptune  en  courroux  i  tant  de  malheureai 
K'offroit  pour  coucfalot  que  des  rochers  affreux» 

Voîcî  d'autres  Tableaux  pleins  de  feu , 
ou  d'horreur»  ou  de  nobtefle  ,  ou  dç 
douceur» 

V    A  N  D  R  O  ]»1  A  Q  U  E. 

Doîs-je  oublier  He^or  privé  defunér^Ucs, 
£t  trntn|ikns  Honneur  autour  de  nos  murailles  t 
Dois- je  ol^er  fon  perc  à  mes  pieds  rcnvcrfc , 
EnfanglonuMait  l'Autel  qu'il  tenoit  embra£K  ? 
Songe,  fônge ,  Céphife,  â  cette  nuit  cruelle i 
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Otti  fut  pour  tout  QA  Peuple  une  nuit  éternelle. 
Tigure-ioî  Pynhui  les  yens  étincelans , 
Entrant  i  la  lueur  de  nos  Palais  bralans , 
5ar  cous  mes  frères  morts  Ce  faifant  on  paflage  » 
Et  de  Cing  tout  coaven  échauffant  le  carnage  : 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs ,  fonge  aux  cris  des 

Biourans  | 
Dans  la  flamme  étouSifs ,  fbns  le  fer  expirans  ^ 
Peins*toi  dans  ces  horreurs  Andromaque  éperdue , 
Yoilâ  comme  Pyrrhus  Tint  s'offrir  à  ma  vue  ; 
Voili  par  quels  exploits  il  fut  fe  couronner^ 
J^niGn ,  voili  l'Epoux  que  tu  me  veux  donnerj 

ehiiiltan  ^  Tragédie  Je  Zaïre. 

€iel  l  Si  vous  aviez  vu  ee  Temple  abandonné , 
Du  Dien  que  nous  fervons  le  tombeaii  j^iiRMié  y  •* 
Nos  pères  y  nos  enfiins,  nos  filles  &  n^i^ortlmif';  ; 
A«x  pieds  de  nos  autels  expirans  dans  les  flàminci^^ 
Et  notre  dernier  Roi  courbé  du  faix  des  ans  » 
Maflacré  uns  pitié  fur  fcs  fils  expirans  I  ' ' 

Lufignan ,  le  dernier  de  cette  auguile  Race  ; 
Dans  ces  moraens  affreux  ranimant  notre  audace,^ 
An  milieu  des  débris  des  Temples  renverfés , 
Des  vainqueurs,  dts  vaincus,  ^  des  morts  entaffés  i 
Terrible ,  de  d'une  main  reprenant  cette  épée 
Dans  le  (àng  infidèle  i  tout  moment  trempée , 
Et  de  Taucte ,  à  nos  yeux  montrant  avec  fierté 
De  notre  fainte  foi  le  (igné  redouté , 
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Criant  â  haute  voix  :  François ,  foyez  fidclcs  : 
Sant  doute ,  en  ce  moment  le  coimant  de  fes  aîlcj; 
La  vertu  du  Tf  ^-Haut  qui  noti^  bxrre  aujourd'haî) 
Appla  niffoit  fa  route ,  &  marchoît  devant  fui. 

JofabetCTfâgédie  d' Athalîc  )  facomi 
au  Grand  -  Prêtre  comment  die  avoit 
arraché  Joas  tout  fanglmit  des  bras  dcf 
Xes  Meurtriers. 

Hébsî  l'état  horrible  où  le  Ciel  me  PoÔrir; 
Revient  â  tout  moment  efîrayer  mon  cCptitf 
De  rrinces  égorgés  la  chambre  étoit  remplie  ^ 
Un  poignard  à  la  main,  l'implacable  Athalie 
.  Au  carnage  animoit  Tes  barbares  foldarr , 
£t  pourfuif  oit  le  cours  de  fesaflaHinan. 
Joas  laiflë  pour  mort ,  frappa  foudain  ma^Tue  i 
Je  me  figure  encor  fi  nourrice  éperdue. 
Qui  contre  les  bourreaux  s'étoit  jettée  en  vain  f 
£t  foible  le  tenoit  renverfé  fur  fon  feln. 
Je  le  pris  tout  fanglant  :  en  baignant  fon  vifage  i 
Mes  pleurs  du  fentîment  lui  rendirent  Pufage  ^ 
l^t ,  foit  frayeur  encor  ^  ou  pour  me  careficr  , 
r  e  fes  bras  innocens  je  me  fentis  pf efler* 

Voici  un  tableau  effrayant  dans  une 
Tragédie  duPoëteEfchyle,  intitulée: 
Ltsfcpt  devant  Thckcs. 

Sur  un  bouclier  noir  fept  Chefs  ImpitoyaEles, 
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Epouvantent  les  Dieux  de  feimeas  effroyables  ; 
Pxcs  d'na  Taureau  œojirwt  qu'ils  viennent  à'égotf 

ger. 
Tous ,  h  main  dans  le  (àng  »  jorent  d^  fe  venger  ^ 
Ils  en  jurent  la  Peur,  le  Dieu  Mars  &  Bellopne*    ^ 

Voici  deux  tableaux  un  peu  femblable^^ 
qu'on  pourra  comparer*  Le  premier  eft 
tir<£  de  TË^eârç  d^  M.  de  Crébilion. 

A  peine  aux  Àntels  je  me  fus  proftcraé, 
Qù^l  mon  abord  fatal  tout  parut  conftern^» 
Le  temple  retentit  d'un  funèbre  ntujrmurè  ^ 
lé  Prêtre  ^potivaftté ,  reciife i  mon  afpcdt. 
Et  (burd  à.  rues  fouhaits ,  refufe  de  rxfpondre. 
Soud  fes  pieds  &  les  miens;  tout  femble  fe  coa» 

fondre  j 
J-*  Autel  treitiblè  ,  te  Ûîéu  fe  Voîle  à  nos  regards  ; . 
Et  de  pâjes  éclairs  brillent  àe  toutes  pafrts. 
Pàntre  ne   nous  répond  ^u*a  grands  coups  ^  djj 

tonnerre^ 

A  tant  d'horreurs  enfin  fuccede  un  long  (îlence  » 


> ...•.-••• 

Enfin  parjni  les  pleurs  &  parmi  les  fanglots ,       * 
J[Jne  lugubre  voix  fît  entendre  ces  mots; 
p  CéSt<ie  me  ptcffer  Cir  le  deftin  d'Orefle  ; 
#  Pour  en  être  écUirci  tu  m'implores  en  vain  ; 
^^«if  4eOiaiie  ^tflos  idfte  9c  plu9  ftmcik  1 , 


»  Redoute  pour  toi-même  on  £embbble  deftin. 
»  Appaifè  cependfttit  les  Mânes  de  ton  Père; 
»  Toa  bras  feul  doit  veoger  ce  Hér:>5  malhearem; 
»  D'une  main  qui  lui  f«c  bien  fatale  Se  bien  chère; 

•  Maïs  crains,  en  le  rengeaot,   le  fort  le  pisf 
I»  affreux. . 

Leiecondeft  tîrfid'(Sdipe. 

Pourîa  première  fois  par  an  don  (blemnel. 
Mes  mains  jeunes  encore^  enrichifloient  l'Antel; 
Du  Temple  tout-à-copp  les  combles  sVotr'oiiya^ 

De  longs  niâcaax  de.lâng  les  marbres  fe  cora* 

fcnt. 
De  TAutel  ébranlé  par  de  longs  treinblemens^^ 
X7ne  invifible  main  repoufibit  mes  préfens  ,    « 
£t  les  vents  au  milieu  de  la  foudre  éclatante , 
Portèrent  jufqu'â  moi  cette  voix  èfirayante  : 
»  Ne  viens  plus  des  lieux  faints  (ouiUer  la  pureté  |. 
1»  Du  nombre  des  vivans  les  Dieux  t'ont  rejette , 
»  lis  ne  reçoivent  point  tes  offrandes  impies , 
»  Va  porter  tes  j>réfens  aux  Autels  des  Furies , 
f»  Conjure  leurs  ferpens.prèts  a  te  déchirer  ; 

•  Va  ^  ce  font-là  les  Dieux  que  tu  dois  implorer. 

Ce  qui  contribue  le  plus  fenfiblemcnt 
au  mérite  de  cette  efpece  de  défcripcîoit  » 
qu'on  nomme  démonflratîan.  c'eftruf». 
ge  <ics  fons  imiwtifs^  c'eft-à-direi^  au 
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înbts  ou  des  phrafes  ,  qui  par  lisur  daa-« 
ceur  ou  par  leur  dureté»  par  leur  lenteur 
ou  leur  vîtëfTe ,  préfentent  l'Image  mémo 
^  Texpreffion  imitative  de  l'objet  qu'on 
veut  peindre.  On  ea  peut  voir  des  trace» 
dans  ces  morceaux  de  l'Oraifon  funèbre 
de  M.  de  Turenne  $  dans  Fiéchier»        .' 

»  Cet  homme  que  Dieu  avôit  mis  aU'^ 
»>tour  d'Ifrael  conune  un  mur  d'airain  ^ 
»  où  fe  brlferent  tant  de  fois  toutes  les 
»  forces  de  rAfie.  ••••«••  venoit 
3»  tous  les  ans  comme  le  moindre  det 
»  Ifraëlites ,  réparer  avec  fes  mains  triom* 
>>^phantes  les  ruines  du  Sanâuaire.  &c*  i 

»  Un  effort  de  douleur  rompant  enfia 
9»  ce  long  &  morne  fiience*  •  •  •  • 

,MAcescris,  Jérufalem  redouble (êi 
»  pleurs;  les  voûtes  du  Temple s'ébran-? 
»lerent;  le  Jourdain  fe  troubla,  &toui 
»  fes  rivages  retentirent  du  fon  dé  ctt 
»  lugubres  paroles  :  comment  eft  mort 
•  cet homme,  &c. 

Mais»  c'eft  principalement  dans  lee 
Poètes  qu'on  trouve  des  Tableaux  çreC» 
que  entiers ,  compofés  de  ces  (bns  imî-* 
tati&.  Si  Virgile  décrit  la  Lutte  d'Entellf 
&  de  Bar  es  dans  le  cinquièmes  Livi:e  do 
l'Eneïde;  les  vers  s  élèvent,  ft  courbent, 
fe  dreflent,  febrifent,  fe  hâtent,  feroi* 
diflint,  s'allongetit  8c  repréfentcnt  total 


544  Hlï*T<^%inE  FjiJiNçofsf , 
les  mouvemens  d^\  Athktes*  Vêunt 
peindre  les  claquantes  gueules  béante) 
d'une  hydre,  il  accumule  les  baillemens, 
les  hiatus ,  les  h  dont  Pafpiration^  rud? 
peintàroreille  larude  imagç  4e  cernoof- 
tri».  Dansun  autjiç  endroit  il  fait  entendra 
par  lésions,  le$  cris  doaloureux,iôs  doupj 
Mk  Pètcnttflent  d^tisjes  aifs  &  le  bmicaf- 
treux  des  chaînes  traînées  par  des  m^ 
tablesp  La  .pçfanteuf  de  la  chute  d'ug 
feofîuf ,  U  légVet^  de  .la  cpurfe  d-qn  diflr 
yal;  tout  chez  cq  Peintre  admirable^ 
reproduit  par  des  fons  \mMiik  Se  f^àHOf 
tériftiqyes.  No^^plus  grands  Poëtés  M 
ceux  [qui  lui  redembleot  le  pluf  doc  cf 
côté  •  là.  Ces  vers  i&  Boileau  ,  < 

Qttâtrcbœufl  atteins,  4*an  pas  tranquille  &  Içût, 
Promenoicnt  dans  Pacfs  Iç  Mohatqàc  inJokû:. 

lanf  une  léntjfeur   pefante  &   vraiment 

Sa  Mufe  deW^Ue  çn  fcs  Vers  vagaëonds , 

left  dans  le  mênnue  gepre  ^  auffi-bien  que 
i:psVers,..  ^ 

le&  Gtanoincs  verrÀeils  &  ^mans  de  faotév    '^  4 
r^»^r4(fw*^  d»uïiç  làT^ue  8t  fainié'  oifit J& 

>  >-t"^"^"  P^^"^^^  ^""®  manière  phù 
fCPXiWe  rinjconftance  du  Marécjhar  de 
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'îîôyeufe ,  que  îa  fait  M.  de  Voltaire  dan» 
cels  deux  vers  de  la  Henriade* 

XtdsvLTc ,  rénîtei*,:Coiii?çi&!i.,  Soittatre^  •   ' 

Quel  choix  d*éx^tëffion$  bol  lès  & 
douces  dafns  ce  Tableau  de  la  xibuceur^ 
<le  I^a  jnGllefle* 

,  fite»  vouç  en  ces  lieux  «  folti'es  fttètrdres  cœuïj  f 
-:Qui)  Irvrésauxplaifirs  &  couctuf^tlk*  les Jéui^  t 
^S^iisfiel  &  feni fierté,  cdtt''tea<daA?îa"farefle^' 
-^▼d^^iioc  les  jours,  fil  es  par  ^inoJHiHre;   '• 

Ce  dernier  vers  fur-tout  cft  admirable; 
Kacine  eft  plein  de  ces  Tableaux  fenfi- 
^Jjjle&^/prmés  par  des  fons^figar^tift. 

Moî-m^me  il  irfènrerTnada^iiiWésrcàVeiHêVfe^^ 

Lieu^,p^oFop^s  k\i:>liÀiii^^£Rmfh»ifiê  ombiès. 
.:Ï^WJ?rfcicdekinort,'^HîppoKte: 

JuC^u'au  fond  de  nos  cœurs  notre  fang  s'eft  gî*cV# 
Des  Couri'!qrtïitcetUi&  jeiafiit8*àft  WrïîTé. 
CpfesdiTnc  Tui  le  dos.'dejabpiàîaèfiqùiâé^^  ''-^"^ 
S*ii69ei:jgSQS  bouiilonaDBèinio&bagtt«4iUlii'âei 
JL'onJe  appjQcte  ,fe  br;fe.&yoB>ir  j  x^oj^yçiMt^ 
Parmi  des  flots  d'écume  un.mon(lre  fi^ueux. 
Son  tonclarge  eft  armé  de  cornes  menaçantes  s 
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Touc  fon  corps  eft  couvert  d*écaille$  jauo.flantti. 

'  Indompuble  Taureau  ,  Dragon  impétueux , 
Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux  i 
Ses  lorgs  muglffemens  font  trembler  le  livarè* 
Le  Ciel  avec  horreur  voit  ce  Monllie  (aava^e  ; 

,  La  Terre  $*en  émeut  ^  Tair  en  eft  linfedé  , 
Le  âot  p  ^ui  rapp«:  ta  »  reoile  épouvaiiiu 

Sang  glace  S  crin  scfihérife  ;  s^cUvtÀ 
gros  koàilions  :  Ponie  approche  ,  fc  brift^ 
fpn  fioru  large  efi  arme  ;  fa  croupe  fe  rt- 
courbe  ;.  replis  tortueux  ;  longs  mugifi* 
mens ,  trembler  avfc  horrtur;  recule  épow 
vanté:  tous  Q^s  mpts  cnt  le  çaraâere 
îmiutifi    '    *'  -'' 

li  en  eft  de  itiéme  de  ces  deux  vers 
cxcellenjs  du  ^éme  récit.       ._ 

L'effîen^rlf  ef  fi  fàmft ,  l'Intrépide  HyppoKte , 
Vote  ▼•et  en  (écfatt'tooc  fon  char  fiacaÎTé. , 

Rouflèau  a  l>eâ(tcoup  de  ces  traict pit« 
torefques. 

Ce  Ssnâualre  impénétrable , 
Od  fei  SÛQts  Jaidinés ,  d'un  oeil  refpeâiicinr» 
Çon^eQiplent  de  son  front  l'éclat  majeftaenz* 

Ce  les  frémiffemeos  de  l'Enfer  irrita  '» 
Ne  poiinont  faire  obilaK^e  à  fii  félicitée 


Liv.  IlL  Chap.  VL  ;^47 

Ceft  peut  *  être  dans  la  Cantate  de 
Circé,  qu'il  faut  chercher  le  morceau  de 
notre  Poëfie ,  où  Ton  a  tiré  le  plus  grand 
parti  des  fons  imitatifs* 

Elle  invoque  i  grands  cris  tous  les  Dieux  du  Te« 

nire.  /    ^*  . 

.  LeiParques ,  Nëméfis ,  Cerbère  »  Phlégeton  ^  : 
£c  rinfiexîble  Hécate  &  rhorrîble  Aléaon. 
Sur  un  Autel  fanglant  TafFreux  bûcher  s'allume» 
La  fçudre  dévorante  auffi*tAt  le  cônfume  ;       ^ 
Mille  noires  vapeurs  obicurciiTeoc le  >our  > 
Les  A(hres  de  la  nuit  inteilrrompent  leur  couriê;  ^ 
Les  Tleuves  étonnés  remonteàt'verf  leur  fdurcé  ^ 
£c  Pluton  même  tremble  en  Ton  ebfcur  féjour/ 

'Sa vo'x redoutable        ;,    ,  j;       ^ 

Trouble  les  Enfers*     ;   :  ^i^:  -j  « 

.    Un  Vriiit  formidable     ::.      .    .  t  ;< 

C rdjïle dans îlciiaisié  ^run  ':  c\.^  ^ v 

,      Uu  voil^.  effroyable  ^.  ^^         , 

Coùvi^  PUnîvcrs.  *  ^     -  •  '       '    ^*  ^ 

La  Terre cremJ^Utnte  f        L^    .    fr:> 

.   Frémiideterreof.  fi  '  ..>  ^'.> ,  .î*ri;oT 

^  .  ,  :  .;.  Jtro«40turbjttjefite.q-:i2b1  .iLe.  .Vz-oS 

'_  _  Mugil.'de'iutQir»,  y.'  isc^  û  <  ^si^;:  .i^ 

,.-        ei  ,L%l4ineïftifgl4^ev-?u^jp^5fu*'f^,^^ 

•    i3!iàe^\ft,d*kefffi»rr'  ;->:  îii^j  i-^^iûki^k 


'  l?Etopéceftlà peinture d^un çaraderc. 

»Un  homme  s'eft  rencontré  d'utie  pro^ 
^rfondeur  d'cfprlt  incroyable  ;  hypocrite 
ï»  raffiné  autant  çû'habile  politique  ,  ca- 
MpaMé  de  tout  entreprendre  &  de  tout 
t>  cacher ,  également  aâif  &  infatigable 
^  daps  la  paix  2c  dàos  la  guerre»  qui  ae 
n  |ai,0ait:r«m' À  la^  fortune  de  ce  qv^il 
,  ^  poivvqlt  Ipi.i^j^  par  confeil  &  par  pr^ 
•  ypwLnce;  ^l^aMleprs  fi  yigilant  fc^fi 
9>  prec  à  tout  ^  qu'il  n'a  jamais  manqué 
m  aucune  des  oéttfîiâ^s  iiù'ellè'lui  a  pré- 
n  (entées  ;  enfifi'tinf  de  c<»  èfprits  re- 
»>muans  8c  audddeaKk{uileHfblént  être 
p  nés  pour  chaa^leiàolide» 

CaraiUn  du  Duc  àt  pu^Cx  ditU  Balafre. 

Où  vit  paroîtreAaifi /fft  t  Feu^le  Inconftanc 
Tourna  d^abord  fe&yeixr^dtb  tdt  àftre  éclatant: 
Sa  valeur  y  f<â  exploit»»  laTgld^tftfè^oa  père» 
$a  grâce  9  fa  beauté  »  ûm\ièvkt\&MÂ  de  plaire  9 
6ui^riiieùxquéiavtif|(j;|MdiVglii#^fiir  lescGcurs^ 
Mtireiént  toiis  ks  vaut  ^"%^m^tm^%  vain^ 
>  ^ueucik  w 


ï^tv.  III.  G«Ap,  Vî.    3^ 

T7ul  ne  fut  mieux  que  lui  le  grand  art  de  féduire  $ 
Nul  fur  k$  paffiooi  s'eut  jamais^ plus  d*ûmfké^^  ^' 
£c  ne  fut  mieux  cacher/ous  des  deiKoi^  croqnpeurs^ 
Des  plus  vaAes  deflein$  les  fombres  prof<>Qdçuts^.  ^ 
Impérieux  &  doux  9  cruel  &  pofulâire# 
Des  Peuples  en  public  il  plaignoit  la  mTewi;*; , 
DéteHoit  des  impôts  le  farde?.u  rigoureux  : 
Le  p:iuvre  alloic  le  voir  ,  Se  leveno't  heureux  : 
Souveiit  il  prévenoît  la  timi  Je  ino'îgence; 
Ses  bienfaits  dans  Paris  anro-^ço'.eot  fa.piéfence^ 
H  f  ivoit  captiver  les  Grands  cju'il  haiffolu 
Terrible  Se  fans  recour  alors  qu'il  offenfoît  ; 
Téméraire  en  fes  voçux^  fouple e^  fcs  artifices,' 
Brillant  pat  fes  vertus  &  même  par  fes  vices  ; 
Connoiflanc  les  périls  ^  &  ne  redoutant  lien^ 
HeuieuK  Guerrier  >  granA  Princ^L^  &  mauvais 
Citoyen^ 

CaraScre  du  grand  Prêtre  Orùhdan& 
Stmiramis. 

Obfcur&fo'itàire, 
Ken ^erind  dans  les  foins  de  fdn  falot  miniftere-fr 
Sans  vaine  ambition ,  fans  crainte ,  f^nsîdéioiif  ,  ;. 
On  le  volt  dans  fon  temple ,  &  j^amais  i  la  Cour.; 
Il  n*a  point  affeûé  Porgucil  du  rang  fuptême  , 
Ki  placé  fa  Thiare  auprès  du  Diadème  » 
Moi  >$  il  ycut  être  grand ,  plus  il  «ft  révéié« 


Poprait  ii  Radamijlc  ^  fait  par  tuUmém^ 

Et  que  fiiis-je  >  Hîeron  ?  Furieux  ,  incertain , 
CMminel  Ans  penchant  ^  vertyeux  (ânsdefifeio, 
Jouec  infortuné  de  ma  douleur  extrême  » 
Dans^l'écac  où  je  fuis  me  connois-je  mov-ttAmul 
Mon  coeur  »  de  foins  direnfans  cefle  combattu  i 
Ennemi  du  forait  fans  aimer  la  vertu  , 
D'un  amourmalhèureux  déplorable  vidHme  « 
S'abandonne  aux  remords  ùai%  renoncer  au  criaei 
Je  cède  au  repentir,  mais  (ans  en  profiter  y 
Et  je  ne  me  connoiaque  pour  me  déiefler. 
I>ans  ce  cniel  féjour  fais- je  ce  qui  m'entraîne  ? 
Si  c*e(l  le  dé  efppir ,  ou  Tamour ,  ou  la  haine? 
J'ai  perdu  Zénobie;  après  ce  coup  affreux  ^ 
Pcuxtu  nfie  demander  encor  ce  que  je  vetùt  ? 
Déiefpéré^  profcrit , abhorrant  b  lumière» 
Je  touffroi^.  nie  venger  de  la  nature  entière  : 
Je  ne  fais  que!  poifpn  fe  répand  dans  mon  coeur  ^ 
Mais  jufqu*à  mes  remords  j  tout  y  devient  fu^-eur. 

Ce  portrait  eft  admirable ,  parce  qu'il 
eft  (affreux. 

Portrait  du  Prince  de  Condi. 

J'ai  le  cœur  comnpe  la  naiflance  9 
Je  jfcrte  dans  les  yeux  un  feu  vif  £c  brillant  ; 
J'ai  de  la  foi  >  de  la  conilance  :  * 


Liv.  III.  Cha^  Vt.      ^ft 

Je  fu'f  prompt ,  je  fuis  fier  »  généreux  5c  raillaac  » 

Rien  n*eft  comparable  â  ma  gloire  x 
Le  plus  &Qieux  Héros  qu  on  Tante  dans  Thiftoire 

Même  la  (auroîc  difputer. 

S\  je  n*ai  pas  une  Couronne  '%  ' 

CVft  h  fortune  qui  la  donne  ; 

Ilfuffitdelamériten 

On  peut  prendre  pour  modèle  de  cette 
figure  quatre  Portraits  inférés  dans  Icpre- 
mier  volume  des  (Eiiyr«  de  Madame  de 
Lambert,  &  celui  que  fait  M,  l*Abbé  de 
Vertot  de  ce  fameux  Vafconcellos ,  Mi- 
siftre  Efpag  iol>  miférablement  mafTacré . 
dans  cette  grande  révolution  qui  chafiTa. 
la  Maifon  d'Autriche  du  Trône  de  Por-, 
toçal  .pour  y  faire  monter  la  Mai  Ton  de 
î^raganceà  qui  il  app^rtenoit  fuivant  les 
iQÎxduPays. 

De  la  ProfogaphU. 

La  Profographie  eft  la  peinture  d'un 
objet  confidérc  par  rapport  à  fes  qualités 
extérieures,  ; 

Ponraît  du  Vieillard  Tkermofyris. 

•  Pendant  que  ces  paroles  rou'oîent 
»dahs  mon  eiprît,  je  m'eiffonçai  dans 
»  une  fombre  foret  où  j'apperçus  tout-à- 

Qiv 


5y^  RH*TOMQUEJfîtj^îTÇ€^f; 
Acoupim  Vieillard  qui  tenoit  un  livre 
9  à  la  main  :  ce  Vieillard  avoit  un  grand 
»  front;  chauve  &42a  peu  rkié  'y  une  baf  be 
9j  blanche  pendoit  jufqu'à  fa  ceirjture  : 
B>  fa  taille  étoit ,  haute  &  majeflueufe  , 
V  (on  teint  étoit  encore  frais  &, vermeil, 
»fes  yeux  vifs  &  perçans,  fa  voix  dou- 
9^ ce,  fes  paroles  Cmptes  &  aimables; 
»  jamais  je  n  ai  vu  un  ta  vénérable  Vieil* 
33  lard. 

Portrait  de  Sçccarîs  mourant.  ' 

fc  Je  me  fou  viendrai  toute  ma  vie  tfa- 
99  voir  vu  cette  tête  qui  nagcoit  dans  le 
^  fang  ;  ces  yeux  fermés  &  éteints  ,  ce 
»3  vifage  pâle  &  défiguré  ,  cette  bouche 
9i  elîtr'ouverte  qui  feiiibloit  vouloir  en- 
atcore  achever  des  pscoles'comàieïicéea^ 
^  cet  air  fuperbe  &  menaçark  que  h 
9>  mort  même  n'a  volt  pu  efiacçr. 

Portrait  dt  Calipfo  aptéc  ,  falotéfi  & 
/urieuji^ 

^5  En  parlant  aînfï ,  Calîpfo  avoît  lés' 
30  yeux  rouîmes  &  çnflamraés  ,  fes  regards 
»  ne  s'arrêtoient  en  aucun  endroit  ;  ils 
3>  avoient  jane  (ais  quoi  de  fombre  8c  de 
»>  farouche  :  fes  joues  tremblantes  étoieot 
K  cottvef  tes  d€  taches  noires  &  livides  f 


LtT.îît  CtiAT.Vh    3/^ 

».£lle  changeait  à  chaque  moment  d^ 
y*  couleur  ;  louveut  une  pâleur  morcelle 
»>  fe  répandoit  fur  tout  fon  vifage  :  fes 
>>  larmes  necouloient  pluscoHHBc  aptre- 
93  fois  avec  abondance;  la  ragie  &  le  d^ 
Kyfefpolr  fembloient  en  avçir  tari  la 
»  fource ,  &  à  peine  en  côutôk-^iï  quel- 
»  ques  -  unes  fur  fe»  joue^  >  fa  voix  étoit 
»  rauque ,.  tremblante  &  entrecoupée»  '.\ 

Portrait  dt  Tdlémafiu  dompté  &  accabla 
par  C  amour. 

9  II  demeu?roîc  fouvent  étendu  &  im» 
n  mobile  fur  le  rivage  de  la  mare.  Sou-^ 
»  vent  dans  le  fondée  quelque  bois  font- 
>•  bre,  verfent  de^larmes  amerés  fc  pouf- 
93  fant  des  cris  fembtabtes  aux  f ugi^#>- 
9  mens  d'un  Hon^s  il  étoîr  devenu malgref^ 
w  fes  yeux  creux  étoient  pleins  d'un  feu 
»  dévorant  i  à  le  voir  pâle»  abartu  & 
»  défiguré», oà  auroit  An  <|u«  ce .si'eeoir 
»  pi  ua  Télésiaquer  Sa  beauté  j^' fon  ^n^ 
3>  jouements  fa  noble  fierté  s'enfayo^lenc 
wJoin  de  h^i  ;  il  pérUToit.  Telle  qu'une 
»E€ur  ouï  étant  épanouie  ^  matin  »  ré^ 
»  pand  les  doux  pacfuips  dans  H^  çampa^ 
»  gnç,  &  ré  flétrit  peu  a  peu  vers  le  fojr  f 
»  les  Vives  couleurs  s'^micentV  elle  lan«» 
3>  guit ,  elle  fe  delîeche  ,  &  f^^?''!^  têrè 
3»  fepànche  ne  pouvaht'pïù^'fé'fôutêtok fc 

Q  Y 


3^4  Rh*toriqx;b  Fkançoise,. 
n  ainii  le  fils  d'Ulyfle  étoit  aux  portes  de 
9>  la  mort. 

Cette  comparaîfon  ajoute  encore  à  la 
beauté  du  Tableau. 

Portrait  du  Prélat  dans  U  Lutrin^ 

La  jeunefle  en  (à  fleur  brille  fur  fon  vifage  ; 
Son  menton  fiir  fon  fe.n  defcend  à  triple  étage; 
Et  Ton  corpsiamaflif  dans  fa  coarce  groffeur  »  * 
Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épaiiTeur. 

Du  Chanoine  Fahri  dans  le  mhntPoimt. 

Mais  tout  cède  aux  efForcs  du  Chanoine  Fabrî: 
Ce  guerrier  dansl'^tfe  >  aux  querelles  nourri^ 
£ft  lobufte  de  corps  »  terrible  de  vifage  ; 
£(  de  i'eao  dans  (on  vin  n'a  jamais  fu  Tufage. 

Portrait  de  la  Chicane. 

Encre  ces  vieux  appuis  donc  TâfireuTe  Grand^Salk  ' 
Soutient  Térorme  poids  de  fa  voâte  infernale  > 
Ed  un  pilier  fameux  des  Plaideurs  rcfpe^é , 
Ee  toujours  de  Normands  i  midi  fréquenté  : 
Li  >  fur  des  cas  poudreux  de  facs  &  de  f^racique; 
lieurlc  tous  les  matins  une  Sjbille  écîque  t 
Otk  l'appelle  Chicane  :  6c  ce  monfire  odieux 
Jamais  pour  l'équité  n*eut  d'orèUles  ni  d'yeux. 
La  difette  an  teint  blême ,  ec  la  trifte  FaHiiae  , 


Ltv.  III.  Chap.  VL     sss 

les  Chagrins  dévotans  &  rinfàme  Ruiae , 
Enfans  infortunés  de  Tes  raffinemens  s 
Troublent  l*air  d*aIencour  de  longs  gémiiTemeni  • 
Sans  cefTe  feuilletant  les  Loix  &  la  Coutume , 
Pour  confufner  autrui  le  mônAre  fe  confume  ; 
Et  dévorant  Maifons  >  Palais»  Châteaux  ent  ers  « 
Kend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  ^astie  pa^ 

picrs. 
Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolence  , 
Thémis  a  vu  cent  fois  chanceler  fa  balance» 
InceiTamment  il  va  de  détour  en  détour  ; 
Comme  un  hibou ,  fouvent  il  (e  dérobe  au  ;our  : 
Tantôt  les  yeux  en  feu ,  c*eft  un  lion  fuperbe , 
Tan.ôt ,  humbleSerpent ,  ilfcglifefousrhcrbe. 
En  vain  pour  le  dompter  |  le  plus  jufte  des  Rois 
lit  régler  le  cahos  des  ténébreufes  Loix* 
Ses  griffes^  vainement  par  PufTort  accourcies  ^ 
8e  rallongent  déjà ,  toujours  d*encre  noircies^ 
Ec  fes  rufes  perçant  &  digues  .^  remparts  ^ 
Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  tomes  parts. 

Voici  quelques  Portraits  où  TEtopce 
fe  trouve  jointe  avec  la  Profographie. 

Ponrait  4c  Pygmalion ,  Roi  de  Tyr ,  dans 
Télémaqui. 

^»  Tout  Tagite»  l'inquiète,  le  ronge,  il  a 
»  peur  de  fon  ombre  >  il  ne  dort  ni  nuit 
»  ni  jour  :  les  Dieux  pour  le  confondre 


5^6  RHÔtoRfQtrK  FeanÇoisb  i 

M  l'accabltot  de  tréfors  dont  il  n'<A 
«5  jouir.  Ce  qu'il  cherche  pour  être  heu- 
»  reux  eft  préeifément  ce  qui  rcropecbe 
»  de  rêtre  ;  il  regretta  tout  ce  qu'il  don- 
M  ne  »  &  craint  toujours  de  perdre  %  il  fe 
»  tourmente  pour  gà^^ner.  On  ne  le  voit 
V  pr^fq^e  jamais;  il  eft  feul,  trifte ,  abaita 
9»  au  fond  d^^on  Palais  ;  fes  ferviteuri 
M  mêmes  n'ofent  l'aborder  de  peur  de  lui 
»  devenir  fufpeâs  :  il  ne  connoît  ni  les 
93  doux  plaifirs ,  niTamitié  encore  plus 
»  douce  j  la  joie  fuit  loin  de  lui  &  refofe 
»  d'entrer  dans  fon  coeur  i  fes  yeùx  creux 
»  fohr  pleins  d'un  fcû  âpfê  &  farouche  f 
a>  ils  font  fans  cefTe  errans  de  toiis  côtâ; 
^Jil  prête  Torerlle  au  ihoindfe  bruit ,  it 
»  fe  fenr  tout  éfhti ,  tf  cft  pâte  &  déficit  f 
3^  8e  les  noirs  foucià  fdfit  peiftt^fof  fotf 
>>  vifage"  toujc^ùri  rîd^*  Il  le  tait ,  il  foiH 
»  pire ,  il  tire  de  foh  cœur  de  profond» 
»  gém^ifleaief»^  il  ne  peut  cacher  les  rtt 
»  mords  qui  déchirent  (es  entrailles.  Les 
»  mets  lés  plus  exquis  te  dégôfiteilt  :  fes 
»  énfàn$ ,  îoîrt  d'être  fonr  efpnérancé  »  Font 
9ç>le.  fuje:t  de  fa  terreur,  U  en  a  fiait  fes 
«plus  dangereux  ennçnïî^  ;  fl  D*a  e» 
»  toute  (a  vie  aucun  rnôment  d'affuré  ; 
&  ii  Au  fèf  c?cfri{éi^V0t}u-àfojtô^j&:i^BdïC 
96  le  fftô|  de  fous  ceux  ^u'il  ciainti^       t 
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Portrait  it  la  Folitîqui  ,dMs  la  Htmîade^ 

Sous  le  puifTanc  abri  de  fon  brasdeCpotiquer 
Au  fond  ru  Vatican  régnokla  Politique  ^ 
Fille  de  l'intérêt  &  de  l'arabicion  ^ 
Don  t  nax^uirem  la  fraude  U  \à  féJu^  on  : 
Ce  montre  ingénieux ,  en  détours  fi  fertile  ^ 
Accablé  Je  foucis  y  paroit  fiotple  k,  tranquille  ; 
Ses  j,  UT  creux  &  perfans ,  ennemirdu  rtpo  ^ 
Jamais  du  doux  fommeil  Q*6ntfismrlet  pavocs  -y 
Par  fes  c^éguifeinensâ  toute  heu^ecUeabwfe 
Les  regards  éblouis  de  rEuropecoQfufe  ; 
Toujours  ^autorité  hii préteufi prompt feeours ^  : 
Le  menfbnge  ilbtil  règne  en  tous  Tes  difcou  s  ^ .  . 
£t  pour  mieux  dé  uifetfon  artifice  extrême.       '' 
.£Ue  emprunte  la  voix  de  la  véritémëmcu- 

Pcrtrait  de  rSnviu 

K\x  pied  du  Ktont  oA  le  Fils  dé Xatonfe 

Tient  fon  Empiie^  le  du  haut  de  fon  trB^QC 

Dite  àTe*Sftû*is  le^f«vi»me^leçO!T^,. 

Qu  deUiHfl  tdix  régi&fit  touis  les  fous, 

la  main  cNirTeMps  aitt&  les  voûtes  fômbtcsv 

B^on  antre  ROir»  fé/ouf  des  t^iftôsombresy 

Oi\  i'oKil  du  mote Je^â^raAi  céfft  éclipTé  >.       '  ^ 

£t  (^tué  les  vé£i^i/«iit:faftialsc«¥efl(i: 

L^,  deSerpéJti^BrtJWïWcfcdétoré^i  ^ 

yçiUierEnYict«Ateu&êiietitf<e>      '  ^ 


5  j  8  RHéroBiQùE  Fkàkçoise  ; 

Monftre  ennemi  des  mortels  &  du  jour  , 
Qui  de  foi-même  eft  l'éternel  vautour  , 
Et  qui  9  traînant  une  vie  abattue  , 
Ne  fe  nourrit  que  du  fiel  qui  le  tue  : 
Ses  yeux  caves ,  troubles  8c  dignotans  » 
De  feux  obfcurs  font  chargésen  tour  temps.; 
Au  lieu  de  fatig ,  dans  Tes  veines  circule 
Un  noir  poifon  qui  les  gelé  3c  les  brûle , 
Et  qui  de*là  porté  dans  tout  fon  corps , 
En  fait  mou.oir  les  horribles  reifo  es  :    - 
Son  frort  jaloux  &  Tes  lèvres  déteintes» 
Sont  U  féjc ur  des  foucis  &  des  craintes: 
Sui^  fon  vi/àge  habite  la  pileur  , 
Et  dans  fon  feia  triomphe  la  dou'eur  , 
Qui  fans  relâche  à  fon  ame  infe£léei 
Fait  éprouver  le  fort  de  Prométkée* 

Voici  le  même  Portrait  par  M.  de 
yoltaire. 

Le  plus  cruel  de  tousdans Tes  (ombres  caprices  p 
Le  plus  lâche  â  la  fois  &  le  plus  acharné  ^ 
Qui  plonge  au  foû^  du  coeui  un  trait  empoifonné  » 
Ce  bourreau  de  Pétrit ,  queleft-ll  ?  c'cft  TEnvic. 
L^orgueil  lui  donna  Têcre  au  fein  de  la  folie  ; 
Rien  ne  peut  r^^doudr  »  rien  ne  peut  Téchiier , 
Quoiqu'enfânfderorgueily  il  craint  de  fêmoncrer. 
Le  mérite  étranger  èft  ua  poids  qui  i'ACcable^ 
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Semblable  i  ce  Géant  fi  connu  dans  la  Fable  » 
TrîAe  ennemi  des  Dieux  >  par  les  Dieux  écrafé  j 
Lançanc  eu  vain  les  feux  doac  il  eft  embrafé» 
Il  blafphéme ,  il  s'agice  en  (â  prifon  profondes 
11  croie  pouvoir  donner  des fecoufles au  Monde; 
11  fait  trembler  l'Etna  dom  il  eft  opprcflë  .• 
L'Etna  fur  lui  retombe  >  il  en  efl  terraiTd 

Portrait  di  ClarUc,  par  M.  de  FonttntlU. 

refpcre  que  Venus  ne  s'en  fâchera  pas  : 
Aflez  peu  de  beautés  m*ont  paru  redoutables. 
Je  ne  ûiis  pas  ^ts  plus  aimables , 
Mais  je  fuis  des  plus  délicats. 

J'écois  dans  l'âge  od  règne  la  tenJreflV, 
Et  mon  cœur  n*étoic  point  touché. 
Quelle  honte  !  il  falloit  juflifier  fans  ceflfe 
Ce  coeur  oifif  qui  m'étolt  reproché* 

Je  difoîs  quelquefois:  Qu'on  me  trouve  un  vifage 
Dont  la  beauté  foit  vive.  Se  dont  Pair  vif  foitfage  % 
*  Oil  règne  une  douicemr  dont  on  foit  attiré , 
Qui  ne  promette  i  ien ,  Se  qui  pourtant  engage  ; 
Qtt^ott  mêle  trouve ,  6c  j'aimerai* 

Ccquiferoif  encor  bien  néceflCiire , 
Ce  feroit  un  efprit  qui  pensât  finement  »  v 

Sans  prétendre  i  ce  cara^ere  ; 
Qtiîi  pour  être  fans  arc ,  n'eût  qu^plus  d'agrément. 


|tfo  RfinfroEKîirx  Faaitçoxsi; 

Un  peu  tiniâde  feulement , 
jQui  De  pût  tz  montrer  ni  fe  cacher  (ans  plaiie: 
Qu'on  me  le  trouve ,  &  je  deviens  amant» 

0«  n'eft  pas  obligé  àe  garder  de  mtlbre 

Dans  le?  fonhaits  qu'ôn  pe  ut  fbmer ^ 
Comme,  en  afmmc,  je  prétens cftimery 
Je  vottdroiabien  encor  un  cœur  plein  de  droiturt| 
Une  venu  naïve  5c  pure  ; 
Qu'on  me  la  trouve,  &  ^e  promets  d^àimcv 

Paree^  condition^  j*tfFxayoistout  lemer.de: 
Chacun  nae  prom  euoit  une  paix  d  profonde  ^, 
Que  j*en  fecois  moi- même  embairafTé. 
Je  ne  voyois  point  de  Bergère^ 
Qui  y  d'un  air  un  peu  courroucé^ 
Ne  m'envoyât  à  ma  chimère. 

Je  ne  fais  cependant  comment  IMmom  a  hît^ 
Il  faut  qu'il  aie  long-tems  më$té  Ton  projet: 
Mais  enfin  îl  eft  fdr  <ju- il  m*a  trouvé  Clarice 
Semblable  a  mon  iâic ,  ayant  les  mêmes  traits  | 
Je  crois ,  pour  moi ,  qu'il  me  Ta  £iite  expre^^ 
O ,  que  l'amour  a  de  malice  t 

Dt  la  Topograpbit^ 

La  Topogra|>hi€  eft  k^efaipt^  d'âOt 
UeupafUcuUeré  .    ^ 


Dcfcription  Je  la  Bctîqu€,  ; 

»  Le  Ffeuve  Bétîs  coule  dans  un  î^ays 
»  fertiîei ,  &Xous. un  Cîc.rpur  qui  éft  toù- 
»  jours  ferein  :  le  |^ays  à  pris  (on  nom  du 
»  Fleuve  qui  fe  Jette  dans  rOcéan  allez 
»  près  des  Colomnes  d'Hercule,  &  de 
3>  cet  endroit  où  la  Mer  furieufe  rona- 
?3pant  fes  digues,  fépara  autrefois  la 
33  Terré  deTarfis  d'avec  la  grande  Afri- 
m  que.  Ce  pays  femble  avoir  confervé  les 
3t>  délices  de  rAged'or  ;  les  hivers  y  font 
3>  tiëdes  ,  les  rigoureux  Aquilons  n'y 
»  fou£Hent  jamaîsl  l'ardeur  du  foleil  y 
30  eft  toujours  tempérée  par  des  zéphirs 
ao  rdtniîçhiilaiis  qui  viennent  adoucir  l'air 
»  vers  le  milieu  du  jour  ;  aînfi  toute  l'an- 
••  liée  n'efl  ^'un  heureux  hymen  du  Prin« 
9»  tems  &  de  J'Automne  <|uv  femblent  fe 
«^  donner  la  maiii. 

Dejcription  dt  la  Grotte  de  Calypjb. 

»  Cette  Grotte  étoît  taillée  dans  le  roç 
9D  en  voûtes  pleines  de  rocailles&  de  çp* 
39  quilles  ;  elle  étoit  tapiflée  d'une  jeune 
»  vigne  quiétendoit  également  fesbràn- 
»  ches  fouples  de  tous  côtés.  Les  doux 
»  zéphirs  confervoient  en  ce  lieu,  maJk 
a>  gré  le^  ardeurs  du  fbteil  »  une  dcE*^ 


^62  RH*ro»i^UE  pRAiJçctsï  ; 

M  cieufe  fraîcheur.  Des  fontaines  cotr* 
))  lanc  avec  un  doux  murmure  jfur  des 
soprés  femés  d!amarantes  &  devîolet- 
»  tes ,  formoient  en  divers  lieux  des 
93  bains  aufli  purs  &  auffi  clairs  que  le 
ssçriHaK  Mille  fleurs  nailTaotes  émail- 
9  ioient  les  rapts  verds  dont  îa  Grotte 
»  étoit  environnée  :  là  on  trouvoît  iin 
99  bois  de  ces  arbres  touffus  qui  portent 
»  des  pommei  d'or,  &  dont  la  fleur  qni 
99  fe  renouvelle  dans  toutes  les  Saifons , 
99  répand  le  pîus  doux  de  tous  les  par- 
9>  fums.  Ce  bois  fembloit  couronner  ces 
99  belles  prairies ,  &  formoit  tine  nuit 
9i  qpe  les  rayons  du  foleil  ne  pouvoient 
99  percer:  là  on  n'entendoît  jamais  que 
39  le  chant  des  oifeaux ,  ou  le  bruit  d'un 
»  ruifleau  qui  fe  précipitant  du  haut  du 
»  rocher,  tombôit  à  gros  bouillons  pleins' 
»  d'écume,  &  s'enfuyoit  au  travers  delà 
»  prairie. 

Dcfcrîptîon  du  TempU  dt  tAmouri 

Sur  les  bords  fortunes  de  l*ântîjue.ldaire , 
Lieux  oii  finit  l'Europe  &  comnaencc  l'Aïîè,  . 
SV-eve  un  vieux  Palais  refpei^  par  les  tems  j 
La  N^âture  en  po&  les  premiers  fondemens ,  . 
Er  l*Art  ornant  depuis  fa  ^nnple  archite^re , 
Pat  (es  travaux  hardis  furpaffa  la  Nature* 
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Là,  tons  les  Champs  voifins  peuple  de  Mynhes 

vèrds , 
N'ont  jamais  reffenti  Pootrage  des  Hyyers  ; 
Par  tout  on  voie  mârir ,  par  tout  on  rôît  tfclorre, 
£c  les  fruits  de  Pomone ,  de  les  préTens  de  Flore  : 
Et  la  terre  n*accend  pour  donner  Tes  moiflons, 
Nî  les  vœux  des  humains ,  ni  l'ordre  des  CûTons  ^ 
L*homme  y  femble  godter  dans  une  paix  profonde , 
Tout  ce  que  la  Nature  «  aux  premiers  jours  da 

monde  y 
De  fa  main  bieniaiiànte  accordoit  aux  humains , 
Un  éternel  repos,  des  jours  purs  &  fèreins. 
Les  douceurs ,  les  plaifirs  que  promet  l'abondance. 
Les  biens  de  l'Age  d'or  ^  hors  la  feule  innocence* 
On  entend ,  pour  tout  biuit  >  des  concerts  encluui* 

teurs. 
Dont  la  molle  harmonie  infpire  les  langueurs  y 
Les  Toix  de  mille  Amans  ^  les  chants  de  leurs 

Maîtrefles , 
Qui  célèbrent  leur  honte  &  vantent  leurs  (biblefles  i 
Chaque  jour  on  les  voit,  le  front  paré  de  fleuri. 
De  leur  aimable  Maître  implorer  les  faveurs  ^ 
Et  dans  l'art  dangereux  de  plaire  iSc  de  féduire» 
Dans  fon  temple  â  l'envi ,  s'empreÛer  de  s'infiruire; 
La  flatteufe  efpérance ,  au  front  toujours  fetein , 
A  l'autel  de  l'Amour  les  conduit  par  la  main  ; 
Près  du  Temple  (àcré ,  les  Graceis  demi-nuesT 
Accordent  à  leurs  voij  leurs  danfes  ingénues. 


g^4  BJiftrontQVB  l^kvçoun  i 

La  molle  volupté ,  fur  un  lit  de  gazpas  , 
Satisfaite  &  tranquille,  écoute  leurs  chanfons  : 
On  voiti  Tes  c6tés  le  œyûeree»  fîlence. 
Le  fourire  enchanteur  9  les  foins  ^  la  conapl4(^^icé,> 
Les  plaiiîrs  amoureux  &  les  tendres  4cfîrs , . . , 
Flusdout,  plus  fiUuifans  encor  que  les  plaifiis. 

^De  ce  Temple  fameux  telle  eft  l'aimable  entrée  j 
Mais  lotfqu'en  avançant  (bus  la  vbute  fàcrée , 
On  porte  au  San^hiaire  uh  pas  audacieux , 
Quel  fpe^tacle  funefte  épouvante  les  yeux  ? 
Ce  n'ed  plus  des  plaîfirs  la  troupe  aimable  &  tendre;^ 
Leurs  concerts  amoureux  ne  s*y  font  plus  entendre  : 
Les  plaintes  ,  les  dégoûts,  l'impruicnce,  la  peur, 
Jont  de  ce  beau  féjour ,  un  féjour  plein  d'homu:» 
La  fômbre  jaloiifîé,  au  teint  pâle  &  livide , 
Suit  d'un  pied  chancelant  le  foupçon  qui  la  guide  : 
La  haine  &  le  courroux  répandant  leur  venin, 
Marche  devant  fès  pas  ,  un  poignard  â  la  main  : 
La  malice  les  voit,  &  d'un  fouris  perfide , 
Applaudu  en  paflant  â  leur  troupe  homicide  : 
Le  repentir  les  fuit ,  détefhnt  leurs  fureurs , 
Et  baifTe ,  en  foupirant ,  Tes  yeux  baignés  de  pleon* 

Tous  ces  perfonnages  aHégorîques 
font  extrêmement  ingi^ieux,  pleins  de 
moralité ,  &  forment  chacun  en  particu- 
lier des  images  frappantes ,  indépendam^ 
ment  du  grand  tableau. 


t IV.  III.  Chap.  VI.     3*y 

Boileiiu  dans  fà  fixieme  Epître  décrit 
agréablement  la  campagne  ou  il  vivoit* 

Oui ,  Lamoignon,  je  fuis  les  plaifirs  delà  VUIc, 
Et  concr'eui  la  campagne  eft  mon  unique  azile  : 
Diilieu  qui  m'y  retient  veux-tu  voir  le  tableau? 
C*cft  un  petit  Village ,  ou  plutôt  un  Hameau , 
Bâti  fur  le  penchant  d'un  long  fâng  de  eollines. 
Où  Pueil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voifînes." 
La  Seine  aux  pieds  ics  monts  que  Ton  flot  vient 

laver. 
Voit  du  fein  de  fes  eaux  vingt  Ifles  s'élever , 
Qui ,  partageant  fon  cours  eo,  diver&s  maaieref , 
D'une  rivière  feule  y  forment  vingt  rivières  : 
Tous  fes  bords  font  couverts  de  Saules  non  plantés  l 
Et  de  Noyers  fouveùi  da  pàlTant  infiiltés. 
t^  Village  auJsdè(&i)  forme  un  am{>hith^âirec 
'  L'IûbitintnecotinoîtmlacbaaTynileplâtrt) 
'  Et  dans  le  roc  qtii  cede&  fccoupe  aiRdenc, 
Chacun  fait  de  fatnamcren&r  (on  logement. 
La  maifbn  du  Seigneur',  fenlt  pn  peu  plus  ornée  j[ 
^  '  Jepféfehte  au-dchors',de  murs  environnée  j 
I  Le  folèUvOfi  naiflant  la  regardé  d'abord , 
'  Erle  mont  la  défend  des  outrages  du  Nord. 

i    ^  ^lE^kJiriffciên  buVUfqm  de  Paris ,  pat. 

-YiJ  ^nonîtivhs      Scafron^  *  ' 

^ .  ;  Un  amas  confus  de  maifons  ,^ 

Dés  crottes  dans  toutes  les  rues  ^ 


.  ^66    Rhétorique  Fkançoiss« 

Portes, Grilles,  Palais,  Prifons, 
Boutiques  bien  ou  mal  pourvues* 

Force  gens  noirs  ^  blancs ,  toux«  grifoos, 

Des  prudes ,  des  filles  perdues , 

Des  jneurcres,  des  trahirons; 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues. 

Maint  poudré  qui  n'a  point  d'argent. 
Maint  homme  qui  craint  le  Sergent  ; 
Maint  fanfaron  qui  toujours  tremble. 

Pages,  Laquais,  Voleurs  de  nuit  ; 
'  Caroffes,  Chevaux,  &  grand  bruit: 
VoiU  Paris,  Que  vous  en  fcmblc-l 

La  Chartreufe  de  M.  Grefïct  eft  un 
*  exemple  excellent  de  Topographie. 

L'art  de  peindre  avec  les  couleurs  de 
l'éloquence^  eft  le  plus  beau  Se  le  plus  dif* 
ficile  de  tous  les  arrs;c'efteacore  un  coup 
celui  qui  diftinguele  vrai  génie  du  talent 
médiocre.  Timaate,  Peintre  célèbre  fie 
un  tableau  du  facrificed'Iphigéaie^dans 
îcquclavantpeintraffliôîonfurleyifagc 
de  Calcoas,  ayant  repréfenté  Ûlyflcplus 
r rifté .  ayant  épuîfé  fon  art  pour  exprmer 
1^  (Couleur  de  Menelas,  il  puHc  It4»rû 
de  voiler  le  vifage  d'Agamemnon^  Iv(- 
fant  le  fpeâateur  juger  de  Texcèsde  ta 
paflion  aun  Père,  C'eft  ainfi  qu  Humera 
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après  avoir  fait  un  portrait  admirable 
d'Agamemnon ,  peint  Achille  d'un  feul 
trait  ;  mais  AckitU  çjl  U  nmpart  des  Grecs. 
Par  cet  artifice  heureux ,  le  portrait  d'A- 
chille s^embellit  de  toutes  les  couléurj 
qui  ont  élevé  Agimemnori  au-delTus  de 
tous  les  horaoïes. 

La  Defcription  parle  à  rimaginadon 
Ton  véritable  langage,  mais  elle  ne  doit 
point  la  flatter  aux  dépens  du  jugement 
&  du  goût.  Il  faut  éviter  avec  foin  l'ex- 
cès des  ornexnens  ;  il  faut  choitir  les  traits 
qu^on  emploie  \  il  faut  les  aflbrtir  au  fu- 
jet  ;  il  faut  tout  peindre ,  fans  ihontrer  le 
deiTein  de  peindre*  Quand  on  dit  qu'il 
faut  tout  peindre,  cela  fe borne  toujours 
à  ce  qui  mérita  d'être  peint. 

*  Il  a'cft  point  de  férpcol^  ni  de  moûArc  oJkux, 
Qui  par  Parc  imité  ne  puifTe  plaire  aux  yeux  ; 

il  y  a  des.objets  dégoutans  qui  ne  peuvent 
jamais  leur  plaire,  &  des  objets  il  petits, 
fifrivoles,  qu'ils  ne  méritent  point  d'at- 
tirer les  regards;  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  ççs  préceptes  de  Boileau* 

,  Soyez  riche  Se  pompeux  daç^  ^  (ic^ipc|<m9/;  a 
C'eil41  (^tt'il  Ëàuc  des  vers  étaler  l'élégance  : 
N'y  préfencez  jamais  de  baûe  cirçonfUnce.  ^ 


^imUcz  pas  ce  foU  *^uiv'défcri?artt  ks  Mers  ; 
il  peîgûâtitaa  nrflîcu^  fcs  fiôts  éntt*t>iiVetts , 
•LiHébrèafauré  du  jôiig  de  fcs  înj aftes  màîtfe$% 
"Met ,  poûriesyoir  |<afféf ,  lés^îflbns  aux  feactres; 
^Eeint  le  petîi  enfant  qui  va  ^  ïaute ,  revient", 
IBc  joyeux,  a  ta  méré  oSte  un  caîllouzr'qù^'tiem: 
Sur  de  trop  vaios  objets  c*eft  arrêter  la  vÔc.*  "" 

Oh  fent  que  les  Tableàuxquî  peignent 
;liÇ  caradere  ou  les  qualités  extërîeures 
d'une  perfonne  i  dbivéftti  les  prQàuîjfc 
foiiç  çie3  (çpiiléup  propres  Scdîftin^îvd^ 
^Le  plus  grand'  Hëiaut  feroit  de  né  riea 
peîndrgèn  Yôulatictoutpcîi^drei   /' 

De  la  Dùhuàdùn. 

La  Dublti^iot}  «ft  tftfe^g4«:epar  k- 
quelle  TOi^ateurieiût  d'être  incertain  de 
ce  qu'il  doit  dire,  bu  dé  ce  qii'itdoît 
taire, 

..    ■        ■  ■      .  .      .;-■,-   ■■h]  V..  •'  :':.-^r- 
.  Dans  unSermon  dfiFfift  ^çfir4al9f^t*^ViT 

«  J'annonce  ûh  Sauveur liiImbleSc  pau- 
lîVre,  0îaî*  je 4*4nfnôm:e  <iaaix  ^b'dS-^da 

-   -    '•    •     -  ■■  '•     ••  :.^  .:\ :;•.;,, :..-  ■/)    ■ 

;  £ iaînt Amatfd, '  .'     »  *    ;     - 

9»  monde 
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»>  monde  &  aux  riches  du  inonde  ••».•• 
»  Que  leur  dirai- je  donc.  Seigneur,  & 
»  de  quels  termes  me  fervirai  -  je  pour 
a>  leur  propofer  le  Myftere  de  votre 
>>  humilité  &  de  votre  pauvreté  î  Leur 
i>  dirai  -  je  ,  nt  craignei  point  ?  Dans 
»  l'état  où  je  les  fuppofe ,  ce  feroit  les 
>ï  tromper.  Leur  QXT?à-\e^  Craigne.  Je 
n  m'éloignerois  de  Pefprit  du  Myftere 
»  même  que  nous  célébrons  &  des  pen- 
»  fées  confolantes  qu'il  infpire  &  quMl 
»  doit  înfpirçr  aux  plus  grands  pécheurs. 
w  Leur  dirai  -  je  Afflige^vous  ,  pendant 
i*  que  tout  le  monde  chrétien  eftdans  la 
»  joie  ?  Leur  dirai  -je ,  ConfoUi^  vous  ? 
»  pendant  qu'à  la  vue  du  Sauveur  qui 
»  condamne  toutes  leurs  maximes  ,  ils 
»  ont  tant  de  raifons  de  s'affliger  î  Je 
>»  leur  dirai ,  ô  mon  Dieu  !  î'pn  &  l'autre; 
»&/ par-là  je  fatisferai  au  devoir  que 
3»  vous  m'împofez  :  je  leur  dirai  affligez- 
••  vous,  coiifoléz-vous ,  car  je  vous  ani 
»  nonce  une  nouvelle  qui  eft  tout-à-la- 
9>  fois  pour  vous  un  fujet  de  crainte  Si 
»  de  joie. 

Irréfolutîon  de  Caîypfo  ijui  voudroit 
troubler  une  partie  de  chaffeioù  Télé- 
maque  &  la  '  Nymphe  Euch^tis  fe  font 
donnés  rendez-vous.  '         '  ■   ' 

»H  ne  me  fcrt  donc  de  rien  d'avoif 

R 


370  RnÉTomiQui  FRAHçorse, 
^1  voulu  troubler  ces'deux  Amaas  eivde^ 
79  cîarant  que  je  veux  êtreide  cette  chafi^ 
j>  fe  ?  en  ferai-je  f  Irai-je  la  faire  triom»» 
9>  pbçr  •  Çc  faire  fervir  ma  beauté  à  rele* 
A>  ver  la  Ceime?  Faudra-t-il  que  Télé*? 
9p  ipaque,  «n  oie  voyant-,  foit  encore  plus 
9»  pafllonné  pour  (on  Eucharis  ?  O  mal^ 

V  neureufç  !  Qu'ai  -je  fait  ?  N^n  ,  jç 
p  n'irai  pas  ^  ils  n'iront  pas  eux-mêmes» 
p»  je  faurai  bien  les  en  empêcher.  Je  vais 
fP  trouver  Mentor ,  je  le  prierai  d'enlevet 
P7  Télémaque,  il  le  ramènera  en  Ithaque» 
^  Maïs  que  dis-je  ?  Et  que  deviendrai-jp 
çf  qu^nd  Télémaque  fera  parti  î  Qù  fuis?- 
t*  p  ?  Que  refte-t  -  il  à  faire ,  6  cruclîç 

V  Vci]ius  î  Vénps ,  vous  m'avez  trompée] 
f>0  perfide  préfept  que  vous  m'avez 
p  fait  !  Pçrnicieux  enfant ,  amour  em-? 
f >  pefté  »  je  ne  t'avois  ouvert  mon  cœur 
r  que  dans  l'efpérancede  vivre  heureuf^ 
^  ^vecTél^maque  f  &  tu  n'as  porté  dans 
*>  ce  ÇjCeur  que  trouble  &  que  d^fefpoir  ! 
ç>  M^s  Nymphes  font  révoltées  contre 
i»>  rpoi.  Ma  Divinité  ne  rne  fert  plus  qu  ^ 
;?  rendre  mon  malheur  éternel.  Oh  ,  fi 
f^  j'étcl^  libre  de  m^  donner  la  mort  pour 
ft  jgnirmiek douleurs!  Telémaque,ilfaut 
p  quç  tu,  taeure?  ,,  puifcjuè  je  ne,  pui^ 
^  mourîK  Je  me  vengerai  de  tes  ingratir 
iittt4^3^t^  Nymphçle  vwaj  $c  jet? 


Liv.  lit.  Chap.  VL    37r 

^  percerai  à  fes  yeux.  Maïs  je  m'égare. 
»0  malheureufe  Calypfo!  Que  veux- 
30  tu  ?  faire  périr  un  innocent  que  tu  asr 
«o  jette  toi-même  dans  cet  abîme  de  mal-' 
as  heurs  ?  C'eft  moi  qui  ai  mis  le  flambeau 
93  dans  le  fein  dti  chafte  Télémaque. 
»  Quelle  innocenceîquellevertuîquella 
>9  horreur  du  vice!  quel  courage  contre^ 
9  les  honteux  plaidrs  J  Fallpit-il  empoi« 
d»  fonner  fon  cceur  ?  Il  m'eût  quitte  !  £h 
tobien.ne  faudra-t-il  pas  qu'il  me  quicte» 
t9  ou  que  je  le  voie  plein  de  mépris  pour 
93  moi ,  ne  vivant  plus  que  pour  ma  ri- 
»  vale  ?  Non ,  non  ,  je  ne  foufFre  que  ce 
93  que  j'ai  bien  mérité,  Pars.Télém^que, 
«  va-t'en  au-delà  des  mers ,  laiflè  -  Ga- 
»  lip(b  fans  confolacion  y  ne  pouvant 
»  fupporter  la  Vie,  ni  trouver  la  mort , 
»laifle«la  inconfolable  »  couverte  de 
»  honte,  défefpérée  avec  ton  orgueilleu* 
»fe  Eucharis.  •  */ 

Mithrldate  ay^nt  découvert  que  foa 
fils  Xipharès  eft  fon  rival ,  &  un  rival 
aimé ,  demeure  flottant  entre  la  tendrefle 
qu'il  doit  à  fon  fils ,  &  la  colère  'que  les 
inépris  récens  de  Monime  vienneiit  ea^ 
coré  d'allumer. 

;      M  I  T  H  R  I  p  A  T  £• 

Elle  me  quitcel  Et  moi,  dans  un  lâche  (îlence, 

Rij 


37i    RHÉTORxaui  FftAK$OXSir^ 

Je  femblc  de  (à  fuite  approuver  l'infolencc  ! 
Feu  s'en  faut  que  mou  cœus  penchant  de  foh  côté. 
Ne  me  condamne  encOr  de  trop  de  cruauté. 
Qui  fuîs-je/  £fl-ce  Monime,  &  fuis  je  Michridate  » 
Non,  non}  plus  de  pardon ,  plus  d'anfiour  pots 

l'ingrate. 
Ma  colère  rcfient ,  &  je  me  reconnois  : 
Immolons  en  partant  trois  ingratt  à  la  Ic4^ 
Je  rais  â  Rome  j  &  Q*tà  par  de  tels  faôrificès 
Qu'il  faut  â  inà  Àireu^  rendre  lés  Dieut  propices  î 
Je  le  dois ,  jt  le  puis  ;  ils  n'ont  plus  de  fuppon  : 
Les  plus  féditieux  font  déjà  loin  ^u  bord. 
Sans  diftinguer  entr'rux  qui  je  hais  oii  qui  j'aime^ 
Allons  I  8c  conmiençons  par  Xipharès  lui«>même. 
Mais  quelle  efi  ma  fureur,  Si  qu'eA-ce  que  je  dis f 
Tu  vas  (àcri&etf  Qui?  Malheureux!  ton  fils. 
Un  fils  que  Rome  craint ,  qui  peut  renger Ion  perel 
pourquoi  répandre  un  (àng  qui  m'eilfi  néceâàiiei 
^h  !  Dans  l'état  funéde  où  ma  chute  m'a  ;i^if , 
£fl-ce  que  mon  malheur  m'a  lai0é^  trop  d'amis? 
Songeons  plutôt  y  fong^ons  â  jçagner  fa  tendreilci 
j^âi  befoîÀ  d'ut  yengetir^  &nond*unémaitr^e. 
Quoil  t^e  1ràut4I  pas  mieux ,  puifquMl  faut  m*eo 

priver, 
ta  céder  â  ce  fils  que  je  veux  conferyo^  ? 
Cédons^a,  Vains  efforts,  qui  nefontiqite.m'iQC» 

iruire 
Pes  foibleâes  i^vtn  cbtuk  qui  i^etcHeife  iëduire  , 
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Je  brdl«,  je  Pad^re;  5c  loin  de  ta  bannir*  •  •  .  • 
Ah  /  c*eft  an  cciine  encor  dont  je  la  veux  punir» 
Quelle  pitië  îerknt  mes  fentimens  timides  f 
ti*tik  ai-^je  pa«  déja-p imi  de  moins  perfides  t 
OMonimel  ô  mon  fils!  Ii\utilç courtpux ! 
'"Et y  irons  y  heureux  Romans ,  ^el  triomphe  pour 
vous, 
Si  vous  favîcz  ma  honte ,  ic  qu'un  avis  fîJéle 
De  mes  lâches  combats  vous  portait  la  nouvelle  I 
Quoildcs  plus  chères  mftm  cuisant  1^  trahitonsl 
.  J'ai  pris  fomde  ro'armet  contre  tous  kspoifon^ , 
.  J'ai  fil  par  une  longue  Se  pémble  jb^uftrie , 
Des  plue  mortek  venin^s  pt^vei^'r  la  ftirie  ! 
Ahi  (pfilfiAt  mieux  vain  «plus  fage  4i:  plus  heu- 

SQUX  » 

•  Ec  ^poadant  tes  traits  d'an  amour  dangereux , 
,  Ne  pis  laifler  reflnplk  d'ardeurs  empoifonnées  , 
.  HnoéMr^dé^f  lacé  parle  froid  des  années! 
De  ce  trouble  fatal  par  où  d  jis-je  foi  tir  / 

»  Rien  n'égale  PexpreYBon  dutrouWe  & 
^e  lafucear  irréfoïue  d'Orofin«iAe  ,  lorf- 
iqir'il  a  farpris  ie  billet  fatal  adreflPé  par 
Néceftan  à  Zaïre. 

Cours che«  elle  â  l'ipHant }  va,  vole,  Corormîn  , 
MontrC'-lui  cet  éait  • .  •  •  Qu'elle  tremble  •  •  •  Et 
foudaîn 
,  De  cent  coups  de  poignard ^9e  l'jiqfidéle  meure» 

Riij 


074  BlfiufitoKiqxTB  Feakçoiss  ; 

Mais  ayant  de  frapper....  Ah  !  cher  ami ,  demeoie 
Demeure^il  n'çft  pas  temps»  Je  veux  que  ce  Chrécica 
Derant  elle  amené».*  Non...  Je  ne  veux  plus  rien..* 
Je  me  meurs...  Je  fuccombc  à  l'excès  de  ma  rage. 

■  > 

Quelle  agitation  l  quel  beau  défordxe! 
quel  combat  de  padioiis  I  - 

On  peut  dire  de  la  dubîtatîon  ce  que 
Ton  a  dît  de  laçorreâion.  Ces  deux  figu- 
res ont  beaucoup  derêflembtance.  L'art 
^  Tufagede  Tune  &  de  l'autre  font  les 
mêmes  ;  l'une  &  l'autre  ont  pour  but  de 
réveiller  l'attention  des  Auditeursrl'une 
,&  l'autre  expriment  noblement  1«  choc 
des  paillons  tumultueufes  qui  déchirent 
l'ame  divxfée  contre  elle  -  même  »  &  la 
font  voler  rapidement  de  parti  en  parti  » 
de  penfée  en  penfée^  de  fcntiment  9^ 
femiment. 

On  peut  dire  que  la  dubltation  eft  une 
correâion  répétée  :  elle  tien  tauflî  un  peu 
de  Iacommunication,eh  ce  que  l'Orateur 
irréfolu  femble  confulterfon  auditeur  fur 
le  parti  qu'il  doit  prendre.  &  le  prier  de 
fixer  à  quelqu'objct  certain,  fon  imagi- 
nation égarée  &  vagabonde.  Ceft  prin- 
cipalement dans  la  peinture  des  pâmons 
les  plus  tumultueufes  que  cette  éguie  a 


tiV.  îït  CÎHA*.  Vf.  i*lf 
lieu.  Elle  eft  far-tout  d'un  grand  ufagd 
dans  les  Monologues  de  Tragédie^ 

Di  CExclamationé 

L'ExcIaihatlon  eft  Une  figure  afTet 
fctnblabie  à  r^poftrophe  :  même  Vivaci- 
té, même  véhéiûence.  L'Owteur  élcvd 
tout-à-coup  la  voix  par  Un  mouVemenr" 
Imprévu  &  furprenant ,  propre  à  expri- 
mer Tétonnement  y  la  douleur  >  l'indw 
jgnation  »  la  colère^ 

EXEMPLE  Se 

Phîloôéte  exprime  à  Télémaquc  ïa  fiP 
teur  dont  il  fut  tranfporté  quand  Ulyfli 
&  Néoptoléme  voulurent  emporter  feîj> 
armes. 

w  Alors  je  me  fentîs  comme  une  llott-" 
^  ne  à  qui  on  vient  d^arracher  fes  petits  i 

*  elle  remplit  les  forêis  dé  fes  rugifle- 
»  mens.  O  caverne»  dilois-je,  jamais  je  ne 

*  te  quitterai ,  tu  feras  mon  tombeau)  O 
»  féjour  de  ma  douleur  !  Plus  de  nourri- 
»ture,  plus  d'efpérance  !Qui  me  don^ 

*  nera  un  glaive  pour  me  percer  î  O ,  fi 
»  les  oifeaux  de  proie  pouvoient  m'en*' 
»  lever  1  Je  ne  les  percerai  j^lus  de  mesf 
»  flèches.  O  arc  précieux ,  arc  confacré 
»  par  les  mains  du  fils  de  Jupiter  l  O 
p  cher  Hercule ,  s'il  te  xefîe  encore  queP 
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37^  RniTORiQUE  Fbançoisj, 
5>  que  fentiment  t  n'es-tu  pas  indigné  ? 
9)  Cet  arc  n'eft  plus  danà  les  mains  de  ton 
V  (îdéle  ami  ;  il  eddan^les  mains  impu- 
30  res  &  trompeufcs  d'Ulyflè.  Oileaux  de 
30  proie,  bêtes  farouches ,  ne  fuyez  plus 
39  cette  caverne  ,  mes  mains  n'ont  plus 
w  de  flèches.  Miférable  !  je  ne  puis  vous 
»  nuire  ,  venez  me  dévorer  ,  ou  plutôt 
30  que  la  foudre  de  1  impitoyable  Jupitex 
»  m'ecrafe. 

Exclamation  d'Œnone  quand  Phidré 
lui  a  avoué  fa  padion  pour  Hippolyte» 

Juflc  Ciel  !  tout  mon  fangdans  mes  veines  fegkce* 
O  dërefpoii  l  ô  crime  !  ô  déplorable  race  1 
Voyigc  infortuné,  rivage  maUïeureux, 
PalIoit«il  approcher  de  tes  bords  dangereux  l 
A  N  D  R  O  M  A  Q  U  E.     • 
O  mânes  d'un  épouk  !  ô  Troytni  l  4  àibà  pefel 
Omon  fils  l  que  te«  joiirs  coûtent  cher  à.  ta  mert  t 

L'Epiphonéme  (è  rapporte  àcette  figu^ 
re.  C'eft  une  feittence  ou  une  jéôexion 
vive ,  qui'terdîtne  ou  un  ^aifonnement 
ou  un  récit.  En  voici  des  exemples. 

Dans  M.  Bojfiut  >  Oraifonfuntbrt  de.  Af*» 
dame  la  Duckeji  d-OtUauu 

93  J'écois  donc  encore  deiliné  àrendre 
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9f*  cedevoir  funèbre  àTrès-Haute  &  Trè$- 
»  Puiflante  PrinceflTe  Henriette  -  Anne 
w  d'AnglettBïrCjDucheflfë  d'Orléans?  El- 
»  le ,  que  j'avois  vue  fi  attentive  pendant 
>3que  je  retidoii  le  même  devoir  à  la 
>>  Reine  fa  Mère ,  devoit  être  fi-tôt  après 
»le  fu}et  d'un  difcours  femblable,&  ma 
»  trifte  voix  étok  réfervée^à  ce -déplora^ 
M  ble  miniftere  1  O  vanité  !  ô  néant  1  o 
3>  mortels  ignorans  de  leurs  deftinées  ! 

Et  dans  M.  FUchîer. 

•  9t  On  éloigne  les  derniers  Sacremens 
«comme  fi  c'étoîent  des  Myfleres  de 
90  mauvais  augure  ;  on  rejette  les  voeux  ic 
»  les  prières  que  TEglife  a  inftitués  pour 
»lcs  mourans,  comme  fi  c'étoientdes 
»  vœux  meurtriers  &  des  prières  homi- 
»  cidcs.  La  Croix  de  Jefus-Chrit ,  qui 
»  doit  être  unfujet  de  confiance,  devient 
>3  à  ces  efprits  lâches  un  objet  de  terreur; 
V  &  pour  toute  difpofition  i  la  mort,  ils 
w  n'ont  que  l'appréhenfion  ou  la  peine 
»(àe  tnourîr.  Quels  funeftes  égards  ! 
»  quels  ménagemens  criminels  n'a-t-on 
a>  pas  pour  eux  !  Bien  loin  de  leur  fai- 
>3re  voir  leur  perte  infaillible  ,  à  pei-* 

•  ne  les  avertit  on  de  leur  danger,  & 
»  lors  même  qu'ils  font  môurans  ,  on 
P  n'oîe  prefque  leur  dire  qu'ils  fopt  mor- 

RvV 
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37^    RirfToarQUK  Françoise; 
01  tels.  Cruelle  pitié  qui  les  perd ,  de  peur 
3>de  les  efiFrayer  !  Crainte  futiefte,  qui 
»  les  rend  infenfibles  à  leur  falut  ! 

Zaïre  àl'afpeâ  deLufîgnan  qui  revoit 
ta  lumière  après  vingt  ans  de  captivité» 
fe  trouble  »  s'attendrit  »  ver(e  des  pleurs 
dontelle  ignore  la  caufe  ,,Sc  s'écrie  ; 

Mes  larmes ,  malgré  moi ,  me  dérobent  (à  vue; 
Aitifi  que  ce  Vieillard  j*ài  langui  dans  les  fcp& 
Qai  ne  fait  compatir  aux  maux  qu'ona  foufferts  t 

Dans  Orefte ,  Iphifè  annonce  a  Etec- 
tre  qu'on  s'émeut  en  faveur  du  faog 
d'Agamemnon,, 

Les  Gardes  dont  EgyHhe  eft  Gids ceiTe  entQuré , 
A  ce  grand  nom  d'Orefte  ont  déjà  murmuré, 
l'ai  vu  de  vieux  (bldats  qui  fervoient  fous  le  Pere^ 
S'accendcir  fur  le  £ils  Se  frémir  de  colère  : 
Tant  au.  cœur  des  humains  la  jnflice  Scies  lois, 
Même  aux  plus  endurcisfonc.  entendre  leur  voix  h 

M.  dé  Fénélon  >  dans  fon  Ode  fut  les 

avantages  dé  lafolicude. 

Des  Grecs  je  vois  le  plus  fâge 
Jouet  d'un  indigne  fore , 
Tranquille  dans^  fon  naufrage 
Et  circonfpeél  dans  le  port-;, 
Xiiinqucmr.dc5  vcnis  en  fuik:^. 
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Pour  fa  fauvage  Patrie  , 
Bravant  les  flots  nuit  Se  jour  : 
O I  combien  de  mon  bocage 
Le  calme  y  le  frais ,  Tombrage^ 
Méritent  mieux  mon  amour  l 

Madrigal  de  MademoïfilU  Dtshmlunsi^ 

Dans  CCS  lieux,  rêvons  à  loiffr  ;. 
Rien  n'y  peut  tït)ubler  le  plaifîr 
De  penfcr  au  Berger  que  j*aimc.. 
Hélas  !  que  ce  Berger  charmant 
Ne  penfc-t-il  à  moi  de  même  f 
Qu'il  y  penferoit  tendrement  l 

Extrait  dune  Idylle  de  M^*  Deshoidkrcsi 

Lieux  toujours  oppofés  au  bonkeur  de  ma  vie  ^ 

G'e/l  ici  qu'à  l'Amour  je  me  vis  affervie  !: 

Ici ,  j*ai  vu  l'ingrat  qui  me  tient  fous  fesloix; 

Ici ,  j'ai  foupiré  pour  la  première  fois.. 

Mais,  tandis  que  pour  lui  je  craignois  aies,  faii- 

bleifes, 
Il  appelloît  Ton  chien ,  Pàccablbit  de  caiefles:: . 
Du  défotdre  où  j'écois ,  loin  de  £è  prévaloir  ,> 
Le  cruel  ne  vit  jien ,  ou  ne  voulut  rien  vpif  :■  . 
Il  loua  mes  moutons ,  mon  liabir,  matbouiett^'); 
Il  mf offrit  de  chanter  un  air  fur  fa^mufeire  ;*, 
Il  voulut m'enfeigj  erqtiellelierbevaipaiflanr.,. 
Poitt  reprendre  f«.  lo:  .e,  uni  troupeau^  Jàngmifenc: 


380   Rhétorique  pHANçoisr^ 

Ce  ({ae  bit  le  Soleil  des  vapeurs  qu'il  attire. 
N'iavolt  il  rien ,  hélas  /  de  plus  doux  à  me  dire  f 

On  fent  aflez  que  l'Epfphoîiéme  ne 
confîfte  que  dans  les  derniers 'Vers  der 
tous  ces  exemples,. 

JDe  la  Gradation. 

La  Gradation  eft  une  figure  p^ar  la- 
quelle 1  Orateur  s'élève,  coaime  par  de- 
grés y.  de  penfées  en  penfées  qui  vont 
toujours  en  augmentant ,  jufqu  à  ce  qu'il 
foit  parvenu  au  degré  d'élévation  où  H 
veut  parvenir. 

Fléchier  ^  Oraifan  funèbre     de   M.    it 
Turenne. 

»  Seigneur ,  qui  éclairez  Tes  plus  fom- 
«bres  replis  de  nos  confciences^  &  qur 
»  voyez  dans  nos  plus  fécrettes  inten- 
»  tiens  ce  qui  n'eft  pas  encore  comme  ce 
»  qui  eft,  recevez  dans  le  feîn  de  votre 
33  gloire,  cette  ame ,  qui  bientôt  n'eût 
»  été  occupée  que  des  penfèes  de  voire 
»  éternité  :  recevez  ces  defirs  que  vous 
»lui  aviez  vous-même  iofpirés.  Letems 
>)  lui  a  manqué  9  &  non  pas  le  courage 
^  de  les  accomplir.  Si  vous  demandez  des 
»  couvres  avec  ces  defirs ,  voilà  des  cha- 
j»  rites  qu'il  a  faites  ou  deftinées  pour  le 
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jïfoulagement  &  le  falut  de  fes frères; 
39  voilà  desames  égiiirée^qu'il  a  ramenées 
»  à  vous  par  fes  aflîftances ,  par  fes  cpn* 
»  feîjs ,  par  fon  exemple  ;  voilà  ce  fmg 
»  de  votre  peuple  ou'îl  a  tanf  de  fois 
»  épargné  ;  voilà  ce  lang  qu'il  a  fi  gêné- 
»9  reufement  répandu  pour  vous;  &  pour 
>3  dire  encore-  plus ,  voilà  le  fang  que 
»  Jefus-Chrift  a  verft  poiu:  lui. 

JDanstOraifinfimdfre  de  M.  k  Markhal 
dt  NoailUs^  9  pur  le  Pin  de  la  Rui. 

•Tout  le  Vmrirîs  ^foît  en  alarmes, 
a»  Le  Duc  defcendant  le  Rhône,  apprk 
99  que  les  fdditieux^au  mépris  de  l'a'mnii- 
*  tie  qu'ils  venoient  de  recevoir  de  la 
»  clémence  du  Roi ,  ayoiènt  tiré  fur  fe^ 
»  troupes.  Il  aborde ,  &Tans  différer  maf- 
9»  chant  aux  rebelles^  il  efîuie  feur  feu  , 
»  les  chartge  t  les  met  en  faite  »  &  les  for* 
»3  ce  enfin  dan^les  Villes  &  lesBour^f 
9  qui  leur  fervoient  de  retraite. 

A  R  I  S  T  I  £  i  Tomfie. 

Mcm  feu  qui  n'eft  éteioc  que  parce  qu'il  doit  Têtre  ; 
Cherché  en  ^éplt  àt  Aïoi  le  vôtre  poàr  reoaicre  :  / 
£t  je  fensquU  vos  yeux  mon  courroti»ckaiiceknc  y 
Tr^buche^lïcrd&forcfy  0;  meurt  en  tous  paslaot^ 


I 


Contait  ^ Adonis^ 

Qae  déformais  Mars  en  fureur  ; 
Cconde  »  laenace^  tonnt,  éclace»  &C. 

OROSMANE  k  Zmre. 
yattcteid  la  gloire ,  $l  Zaïre,  &  ma  flamme , 
De  De  choifir  ^oe  tous  fouc  Maitieffe  &  poor 

femme. 
De  vivre  votre  ami  y  votre  amant,  votre  cpoHXi 

Le  fécond  chant  du  Lutrin  finît  par 
ime  gradation  qui  &>rme  un  Tableau 
par&ic 

V    •••.::    La  MoHefle  opprcflite ,' 
DansiaboacEe,  àcesmots.ientfàlangtte'glacée; 
Et  laflc  de  parler ,  faccombant  fous  l'effort , 
Soupire,  étend  les  bras,,  ferme  l'ôcil,  fics'endoitr 

La  Gradation  fe  fait  auf£  en  defben- 
daiit ,  comme  dans  ces  Vers  d'Qrefte i 
Hermione* 

yous  voulez  qu^on  Roi  meurt,  &  poor  fon  chiti* 

dment 
yous  nedonnez  quftin  jour ,.qQ*oûe heure,  qo^^ 

noment» 

On  peut  remarquer  la  Gradation  dans 
'4es  mosçeaux  beaucoup  plus  jj^ceadu^^ 
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Ans  des  tirades  9  quelquefois  même  daa^ 
des  fcènes  entières*. 

Il  y  a  une  gradation  bien  fenfrble  dartS 
les  mouvemens  de  rage  qui  faififlcnt 
Atrée  ,  lorfqu'il  reconnolt  ton  frère. 

Qael  £on  de  voix  a  frappé  mon  oreille  ! 
Quel  traafport  toiu-à-coup  dans  mon  cœur  & 

réveille  t 
B'od  naifleut  a  la;  fois  des  troables  fi  puiiTàn^  ! 
Quelle  foudaine  honeuc  s'empare  de  mes  fens  ! 
Toi  qui  pourfuis  le  crime  avec  un  foin  extrême  ; 
Ciel  Î!  rend  vrais  mes  foupçons,,  &  que  ce  Coit 

lui-même. 
Je  ne  me  trompe  point ,  j*ai  reconnu  fa  ?oix». 
Voilà  fes  traits  encore.  Ah!  c'eft  lui  que  je  voisi- 
Tout  ce  déguifement  n'èft  qu'Une  adreffe  vaine  j, 
Je  le  recoanbitrois  feulement  à  ma  kaine. 
Ilfait „  paur  fe  caeheiL  des  eftorts  fuperflus  i. 
Cefl  Thycfte  lui-  même ,  &  je  n'tn  doute  plus., 

C*eft  par  une  gradation  »peu  prèsfem-*- 
blable ,  c  eft  du  moins  par  un  dcvelopH 
pemcnt  graduel  de  fentimehs  vifs  &  ten- 
dres ,  qui  paflenc  du  défit  à  l'efpcrance  ^ 
&  de  l«fpéranceà  la  certitude  ,  qu'Elec- 
tre reconnoît  Orefte  >.  dans  M^  de  Cré-j 
biltoUé 

Lareconnoifiànce  49  Zme  ^  de  Luiîr 


I 


3S4  Rhétorique  Fhançqtm  ; 
gnan  ,  celle  de  Rhadamifte  &  de  Zenq* 
-biefefôntàuffi  par  des  gudatîons  habi- 
lement ménagées ,  fiir-tout  la  première, 
xar  ceU€  d«  Rhadami(|te  &  de  Zenobie , 
comme  celle  de  Mérope  &  d'Egyfthc, 
tiennent  jplus  du  coup  de  Théâtre  que 
de  la  Gradation» 

:  Voyez  avec  qoeb  ménagcmens  grar 
duels  &  habilement  filés  >  Phèdre  avoue 
fa  paiSon  à^none  Scenfuite  à  Hippolyte 
lui-même.  Voyez  auffi  Pexemi^e  delà 
Gradation  la  plus  fine  &  la  plus  neureufe 
dans  la  Scène  du  dédit  du  Placeur  de 
Rouflèau ,  Scène  qui  ne  dépareroit  pas 
les  chef-d' oeuvres  de  Molière  ;  voyez 
auffi  dans  Molière  même  les  Scènes  où 
Scapin  emprunte  .de  l'argent  d'Argante 
&  de  Géronte. 

Voilà  la  Gradation  confidérée  en  grand: 
dans  les  premiers  exemples  nous  lavons 
.coûfidérée  eti  petit,  c'efb-à-dire,  dans 
des  djétâils^  des  morceaux  tr^- courts. 

DaitôTufage  oratoire  cette  figure  peut 

itre  employée  utilement  lorfquu'on  veut 

oimener  aVtc  art  une  proj^ofition  hardie  > 

qui  fans  ces  ménagemens  »  auroit  un  s^ 

•4e  Pai^doxi^  tebùtant  &  infouteM^Ie. 
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D^  P  Imprécation. 

Le  nom  de  cette  figure  contient  fa  dé- 
finition. En  voici  d«s  Exemples. 

Calypfo  »  à  l'exemple  de  bidon  danr 
Virgile ,  vomit  de  violentes  impréca- 
tions contre  Télénsaque. 

9  Je  conjure  les  Puiflances  céleftes  dé 
»  me  venger.  PuiflTe-tu ,  au  milieu  des 
a»Mers»fufjpendu  aux  pointes  d'un  ro« 
i9  cher  »  &  frappé  de  la  foudre,  invoquer 
a»  en  vain  Calypfo  que  ton  fupplice  corn? 
a>  blera  de  joie  ! 

PhiloSut ,  dans  Télimaque. 

as  OUlyfle,  aiiteur  de  mes  maux,  que 
a»  les  Dieux  puiffent  te  •«..•• .  maisr  les 
vn  Dieux  ne  m'écoutcnt  point ,  au  con- 
99  traire  ,  ils  excitent  mon  ennemi.  O 
9D  terre  de  ma  patrie  que  je  ne  reverrai 
•  jamais  !  O  !Dieux,8^1  en  refte  encore 
>j  quelqu^un  d'affez  jufte  pour  avoir  pî-? 
93  né  de  moi  ;  puniifez ,  punifîez  UIy(Ie> 
»  aloriS  je  me  croirai  guérie 

jt[arias ,  dans  la  Tragédie  JPAtîialie. 
Vi  quelque  tranfgrcffeur  enfreint  cette  piomeflc. 
Qu'il  éprouve ,  grand  Dieu,  ta  fureur  vengereffe; 
Qu'avec  lui  fes  enfans ,  de  ton  partage  exclus , 
iSoiectaurang  de  ces  morts  que  :u  ne  connoispIa$^ 


^È6  RirfroM<iXJBFKA!fçomfJ 

Les  fureurs  &  les  imprécations  deGf^ 
mille  dans  l'Horace  de  Corneille ,  foot 
célèbres  en  cfe  genre. 

ïloane^  l'unique  ob)et  de  mon  reflentiment  ? 
Kome,  â  quiVient  (on  bras  d'immolés  mon  amaati 
Rome  y  qui  t'a  vu  naître,  &  que  ton  cœur  adore I 
Rome  enfin ,  que  je  hais  parce  qu'elle  t'Konore  l 
Pui&ent  tous  fes  voiûns  enfemble  conjurés , 
Sapper  fcs  fondemens  encor  mal  afiurés  i 
£t ,  â  ce  n'eft  affcz  de  toute  l'Italie , 
Que  l'Orient  contr'elle  a  l'Occident  s'allie  i 
Que  cent  Peuples  unis  des  bouts  de  ItJniveri , 
Pa^Tent  pour  la  détruire  &  ks  monts  &  les  mers  ; 
Qu'elle-même  fur  foi  renverfe  Tes  murailles  ^ 
£t  de  fes  propres  mains  déchire  Tes  entrailles  i 
Que  le  courroux  du  Ciel  allumé  par  mes  vaux , 
iFafl'e  pleuvoir  fur  elle  un  dclage  de  feux  : 
PulfTé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre  t 
Voir  fes  maifbns  en  cendre  &  tes  lauriers  en  pondre  I 
L^oir  le  dernier  Romain  a  fon  dernier  foupir  ; 
Moi  feule  en  être  caufe ,  &  mourir  de  plaifir  I 

Jmprécanoms  de  Palmyrt  contn  Màhomti^ 

Montre  dont  les  fureurs  &  les  complots  perfides 
De  deux  cœurs  innocens  ont  hki  deux  parctcides. 
De  ni^  foible  jeuneffe  infâme  féduâeur , 
Tout  fouillé  de  mon  (àng  tu  prétens  à  mon  corax  t 
Mais  tu  n'as  pas  cocote  iaiTuié  t^  conquêtei^ 
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Le  voile  eft  déchiré,  la  vengeance  s'apprtce. 
Encens-tu  ces  clameurs  /  Encens-cu  ces  éclats  9 
Mon  Père  te  pourfuit  des  ombres  du  trépas^.  > 
Le  Peuple  Ce  fouleve  de  s'arme  en  nu  défeafè^ 
Leurs  bras  vont  i  ta  rage  arracher  Pinnocencer 
Paifl2-je  de  mes  mains  te  déchirer  le  flanc , 
Voir  mourir  tous  les  tiens ,  &  nager  dans  leur  fangf 
Puifledt  la  Meque  enfèmble,  &  Medine  de  l'Afici' 
Punie  tant  de  Fureur  &  tant  d'hypocrlfîe  ! 
Que  le  monde  y  par  toi  fêduitJt  ravagé» 
Kougiile  de  Tes  fers,  les  brife  &  foit  vengé  1        ^ 
Que  ta  Religion ,  que  fonda  l'impoilurc , 
Soit  l'éternel  mépris  de  la  race  future  t 
Que  l'Enfer  dont  tes  cris  menaçoient  unr  de  fi>i| 
Quiconque  ofbit  douter  de  tes  indignes  Loix  » 
Que  TEnfer ,  que  ces  lieux  de  douleur  &  de  rage  ^ 
Pour  toi  feul  préparé^  foit  ton  jufte  partage  f 
Yoili  les  fent?mens  qu'on  doit  â  tes  bienfaits  ^ 
l.'hommage ,  les  (èrmens,  &  hs  vœux  que  je  faisi^ 

(Bdipe  fait,  au  premier  Âéke  contre  te 
meurtrier  de  Laïus  ,  des  imprécations 
d'autant  plus  terribles  Qu'elles  doiveq^ 
retomber  fur  fa  tête  au  cmquieme» 

Puniffez  l'afla(fin  ,  Dieu  X  qui  le  coùnoifltx  ;  ^ 

Soleil  y  cache  à  fes  yeux  le  jour  qui  nous  éclaire  j 
Qu'en  horreur  a  fes  fils , .  exftrable  à  fa  Mère ,. 
Srrant  ^  abandoiiaé  j  pioicrit  daos  It^liiveiSj^ 


4jS8    B^HÉTOiLiatfi  FfiANÇOIsi» 

il  ralTemUe  fur  loi  toas  les  maoi  des  eafètsl 
Et  que  foQ  corps  (ànglasf  privé  dcfëpttlture. 
Des  Vàatoursdcvoraùs  fteyienne  ia  fixmcï 

Brutus  fait  auflî  des  imprécations  qui 
lui  deviennent  funefles  en  tombaotiut 
(es  fils. 

Si  dans  le  feio  de  Rome  il  fe  trouvoît  an  traître 
Qui  regrettât  les  Rois  &  qui  voulilt  un  Maître, 
Que  le  perfide  meurt  au  milieu  des  toorffleBS,    ' 
Que  ik  cenJre  coupable ,  abandonnée  aux  yems, 
Ne  laifTe  ici^ qu'un  nom,  plus  odieux  encore, 
Que  le  nom  des  Tyrans  que  Rome  entière  abbone. 

'  Lès  Pfeaumes  fourniflent  un&jnoJtt? 
tude  d'exemples  de  cette  figure* 

^      -    Dt  CInurragéttion. 

L'Interrogation  eft  une  figure  par  te- 
quelle  nous  taifons  diverfes  queftions  à 
jiotre  adverfaira  »  ou  à  celui  que  nous 
youlons  peifua^r  ,  moins  pour  noui' 
iiiformjsr  de  ce  gui  ieà%  Vwf^i  de  ces 
queftions ,  que  pour  k  preifer  »  le  coq* 
vaincre,  ou  le  confondre. 

M.  Gib^rt  coofeillô  à  l'Orateur  du 
Barreau  d'engager  fes  Juges  à  interrom* 
pre  la  plaidoyerie  de  fon  adverfairc  par 
ces  fpxtes  d'interrogations  »  ^lia  qu'il  ne 
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^uifle  faire  ufage  de  l'éloquence  qu'il  a 
préparée*  Mais  feroit-il  jufte  de  décon*- 
certer  l'éloquence  d'un  Orateur ,  quand 
on  a  hïSê  une  libre  carrière  à  celle  de 
fon  adverfaire  ?  Il  paroîc  que  tout  l'ufage 
1  qu  onpuifle faire  au  Barreau  de  cette.FiH 
gure,  efl:  de  preflec  fon  adverfaire  par  des 

Îueftions  auxquelles  iiae  puifiè  répondre» 
)n  en  fait  auflî  le  même  ufage  dans  la 
B  Chaire  contre  les  ennemis  qu'on  eft  en 
B   pofleffion  d'y  combattre. 

£  X  E  M  r  L  s  s. 

Dans  le  Prophète  Michée  »  chap.  (S. 
c'eft  Dieu  qui  parle  à  fon  Peuple  par  la 
bouche  de  ce  Prophète* 

9%  Mon  Peuple»  que  voks  ai-je  fait  ? 
»En  quoi  vous  ai-je  donné  fujet  de  voua 
»  plaindre  ?  Répondez  -  moi.  Eft  -  ce  à 
>  caufe  que  je  vous  ai  tiré  de  TEgypte  , 
a»  que  je  vous  ai  délivré  d'une  maifon 
93  d'efclavage  •  &  que  j'ai  envoyé  pour 
'^j  vous  conduire  Moyfe,  Aaron  &Ma- 
j^rie?  &c* 

Philoatu  à  TéUmaquc. 

^  Alors  je  dis  à  votrdf  père  tout  ce  qu^ 


m  lafareur  pouvoît  m'înfpirer  :  Puif(IUc| 
ji  tu  m'as  abandonne  fur  ce  rivage ,  lui  | 
»iclifois-jc,queneni'y  laiOes-tuen  paix? 
»  Va  chercher  la  gloire  des  combats  & 
^  tous  les  plai6rs  :  jouis  de  ton  bonheur 
M  avec  les  Atrides»  laiflè-moi  ma  mifere 
»  &  ma  douleun  Pourquoi  m'enlever? 
»  Je  ne  fuis  plus  rien ,  je  fuis  déjà  morr. 
d>  Pourquoi  ne  crois- tu  pas  encore  an- 
^  jourd  nui«  comme  tu  le  croyois  autrt- 
90 fois»  que  je  ne  faurois  partir;  que  mei 
»>cris&  l'infeâion  de  ma  playetroubfc 
»  r oient  Les  facrifices? 

CLYTEMNYSTR'E  i  A^amèm:m^ 

Baibsre  l  c'cft  donc  la  cet  heureux  faciifice 
Que  vos  foins  prépaioient  avec  tant  d*ariificc/ 
Quoi  !  Phorreur  de  foufcrire  â  cet  ordre  inhmsaia 
î^f'apas ,  en  le  traçant,  arrêté  votre  main.» 
Pourquoi  feindre  à  nos  yeux  une  fauffe  iriûeflc/ 
Pehfcz  vous  ,  par  des  pleurs  ,  prouver  votre  tctt- 

4reffcf, 
Où  font-ils  ces  combats  que  vons  avez  rendus^ 
Quels  flots  de  fang  pour  elle  avez-vous  répandns; 
Quel  débris  parle  ici  de  votre  rcfîllancc/ 
Quel  champ  couvert  de  morts  me  Condamne  u 

filencc/      /^^        .      .V 
Voilà  par  quels  témoins  il  falloit  me  prouver, 
Ptuel)  que  voxte  amotiif  a  voûta  la  faùver. 
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Vn  Oracle  fatal  oidonne  qu'elle  expire. 
Un  Grade  dk^il  tout  ce  qa*ii  femble  dire  }  , 
Le  Ciel ,  le  julle  Ciel  par  le  meurtre  honoré; 
Du  Ciag  del'innocerce  eft-il  donc  altéré  ? 
Si  jdu  crime  d*Hélenc  on  pourfuit  û  famille  ; 
Faites  chercher  à  Sparte  Hermione  fa  fille  ^ 
Lûitk^  à  M.énélas  racheter  d'un  tel  prix , 
^a  coupable  inoitié  dont  il  eft  trop  épris^ 
Mjàis  vous ,  quelles  fureurs  vous  rendent  fa  viâime  i 
^Pourquoi  vous  impofer  la  peine  de  fon  crime  ( 
Pourquoi  moi-même  enfin ,  me  déchirant  le  flâna  ; 
f  ayer  Ql  folle  ardeur  du  plus  pur  de  mon  {ang  i    • 

ACHILLE  k  sA^amemnon  ,  toujours  four  U$ 

mimes  intérêts  d'Ifhigéfde. 
Jufte  Ciel!  puis-je  entendre  2ç  foufFrir  ce  langage  | 
£{l-  ce  ainfi  qu'au  parjure  on  ajoute  l'outrage  ? 
Moi ,  je  voulois  partir  aux  dépens  de  Tes  jours  ( 
£t  que  m'a  fait  i  moi ,  cette  Troye  où  je  cours  ? 
Auipied  dC'  Tes  remparts  quel  intérêt  m'appelle  } 
Pour  quii  fourd  a  la  voix  d'une  mère  immortelle 
Et  d'un  père  éperdu  négligeant  les  avis , 
Vais- je  y  chercher  la  mort  tant  prédite  à  leur  fils  I 
Jamais  Vaifleeux  partis  des  rives  du  Scamandre , 
Aux  champs  Theilalien$  oferent-ils  defcendre , 
Et  jamais  -dans  Larifle  un  lÂçlie  raviffeur 
Me  vint-il  «nlever  pu  ma  femme  ou  ma  fqeur  î 
(;^u'airje  a  «me  pliSiip4i:e  \  Qû  fpnç  les  pertes  ^199 
j'ai&ijcf? 
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Je  n'y  vais  que  pour  vous ,  barbare  que  vous  êtes^ 
Pour  vous  I  à  qui  des  Grecs  moi  feul  je  ne  dois 

rien. 
Vous  que  j'ai  fait  lommet  &  leur  Chef  8c  le  mien» 
Tous  que  mon  bras  veogeoic  dans  Lefbos  ea« 

flammée. 
Avant  que  vo«s  enfliez  aflèmblé  votre  Arm^ 
Et  quel  fut  le  4effein  qui  nons  affembia  tous  > 
Kè  courons-nous  pas  rendre  Hélène  i  £bn  ^nx.' 
Depuis  quand  penfc-t-op ,  qu'inutile  à  moi-mènej 
Je  me  laiffe  ravir  une  époufe  que  j'aime  ? 
Seul,  d'un  honteux  afiÎKmt  votre  frère  blefl*é,' 
A-t*ii  droit  de  veoger  Am  anoour  o^enfé  i 

CAS  S  IV  S   kBrtaut* 
Un  (èul  iboc  de  Céfar  a^t'il  éteint  en  toi 
L'amour  de  ton  Pays ,  ton  devoir  &  u  foi  ? 
Endiiànt  ce  (èciet  ou  £»iz  ou  véritable  , 
£n  t'avouant  pour  fils ,  en  e|l«ii  moins  coi^ble.) 
En  es^m  moins  Brutus?  En  es»ca  moins  Romain  \ 
Nous  dois-tu  moins  a  vie^  ft  ton  coenr  ac  ta  main} 
Toi,  fon  fils!  RjDmè  enfin  n'eil-elle  phis  u  œcre) 
Chacun  des  Conjurés  n'eft-il  donc  plus  ton  frère  { 
Né  dans  nos  murs  (àcrés ,  nouJR  par  Scipion , 
Elev^de  Pompée,  adopté  par  Cacon  , 
Ami  de  Caffius ,  que  veux-tu  davanuge  i 
Ces  titres  font  facrés,  tout  autre  lesbutn^è; 
Qi^i  mporte  qii*un  Tyran ,  vil  elcl»  vt  iPamoer  j 
Ait  féduit  Serviiic  &  t'ait  donné  le  joar  ? 

BAJA2ET 
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iAJAZET  à  nffxMHei 

Que  fuîs-jc  ?  J'^ttcns  tput  4^  Peuple  &  de  l'Armée 
Infortuné  ,  profcrit,-  incertain  de  régner, 
Dois- j  e  irriter  les  cqeurs ,  au  lieu  de  les  gagner  : 
Témoins  de  nos  plaidrs  plaindront-ils  nos  mi/eret 
Croiroutrils  mes  périls  2c  vos  larmefi  fincetesl       i 

■  .  ROXANE  k  Bsjatét; 

Je  ne  te  preffe  plus ,  ingrat ,  d'y  confentif. 
Car  enfin  qui  m'arrête  !  Se  quelle  autre  affurance 
Demanderois-je  encor  de  fon  indiffifrence  ! 
L'ingrat  ef!:-il  touché  de  mes  emprefTemens  f 
L'Amour  même  entre*t-Il  dans  Tes  raifonnemens  !  ' 

De  Plnurrupd^nm 

Linterruptîon  eft  une  figure  qui  ne' 
convient  guef  es  qu'à  certaines  fituatiorii 
Dramatiques ,  à  rétonnement ,  à  là  fur- 
prîfe ,  à  la  douleur.  En  voici  des  èxcm-' 

plèS.  :•    '    j  ''     •    r:  ;  ■    :» 

1  ,NER;E;STANia4/i-7^;t.       .       .' 

Dieu  s'cftCerri  de  moi.  Seigneur,  fa  Proyidence  ^ 
De  ce  jeune  Orofmane  a  fléchi  la  rigueur. . 
Mais  quel  tà^t  mélange  altère  ce  bonheur  f 
Que  de  ce  fier  Soudan  Ijt  clémence  odieiife 
Répand  fiik  iês  bû^faîts  une  amertuttie  i^eufe  !  '  '^ 
Dieu  me  voit  ^  m-enbead^  il  fait  fi  dans-mon  cooot  -^ 
J'avois.d'iuîresproietsqaecettzâeikgraQdeurrv    % 
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Je  ta*ifeistoac  pour  lui ,  j'erpérois  de  lai  rendre 
Une  jeuoe  beauté ,  qo'i  l'âge  lé  plus  tendre 
Lexruel  Noradin  fit  efclifreavèe  nK>ft , 
LorCqne  les  ennemis  dé  notre  aagufte  foi , 
lignant  de  notre  Ging  la  Syrie  eaîvréé , 
Surprirent  Luiignan  vaincudans  CéCàtée* 
Du  fiSrail  àts  Sultans  fàuvé  par  des  Chrétiens , 
Kemis  depui^^crots^ansjdaas  mespiemiers  lieos) 
Renvoya  dans  Paris  fur  mafeule  parole) 
Seigneur  ^  je  me  flattois.^.  erpéranccfriTole  ! 
De  ramener  Zaïre  a  cette  heureufe  Cour , 
Od  LoHis  des  vertus  a.fixdle  Cjoar. 
Péja  même  la  Reine  imon  %ele  propice  , 
Xmî  tendoit  de  Ton  Trône  une  main  proteélrice  » 
Enfin  lorfqu'elle  toiicke  au  taomentfbohaîté 
Qui  la  tiçoit  du  fein  jde  fa  captivité , 
On  la  recienc^  .»»»•  ^4C<dis.«je.t.««  Abl  Zaïfts 

elle-même 
Oubliant  lesCbirétiensfiraceeiS^n^  qnî<4'aÎ9e^. 
M'y  penfons  plus...»  Seigneur ,  un  refus  plus  crpdl 
Vient  m'accabler  encorthindéplaHtr  mortel  ; 
^Pes  Cbr(i(ient<maibeiire9x  réfpémceeftitcàliie» 

Et  plus  bas  ; 

Noradin  lA'ileva  fsiâcde. cette  Zaïre , 
Qtridef)iisi».pardoRiea£iBdxtcœàr^enfbiipiiEe^  ' 
Qui  $ief iHS^aiiéèeft  céifineltoUen, 
iW  ttn  Mat(rr  J?4lkai3tièaodDiHviiim  Pies* 


Bans  la  Tragédie  d'Orefte,  Eledrd 
n'ofanc  avouer  à  Clytemncftre^que  l^im 
de^  deux  étrangers  arrêtés  par  l'ordre 
d'Egifte  »  eft  Orefte  ,8'einbarraile  dans  U 
vivacité  des  tranfports  avec  iefquels  elle 
conjure  fa  Mère  de  fauver<:es  étrangers* 

Vous  voyez  que  les  Dieux  ont  refpeâé  IcQT  vîè , 
Ils  les  ont  arrachés  â  la  mer  eh  fiide  ; 
le  Ciel  TOUS  les  confie  :  k,  tous  répondez  d'eux  ; 
L*uB  d*euxM.,  fi  ?out  faviez*..*  tom  doux  font  màU 
heureux. 

Endimion  à  Diatié  »  lorique  cettd 
Déefle  qu'il  aime  »  lui  avoue  Tamoitr 
qu  elle  a  pour  lui«  . 

Déefle ,  eft-il  donc  vrai  !  Quelle  ardeur  !'..••  Quel 
hommage  !••••  -     - 

TFoHt  mon  ccfiur.  •  »•  •  De  mon  trouble 'entendez  le 
langage. 

Rien  n'étoît  en  effet  plus'  élàfqtient 
que  ce  trouble. 

L'embanas  de  Zaïre  p  lorfqu'elle  eft 
reconnue  pour  Fille  de  LuCgna'n ,  Se 
qu'Orofmane ,  qui  ne  fait  rlctîf  dé  cet 
important  fecret ,  vient  la  preffér  de  lut 
donner  la  main ,  eft  exprimé  par  des  in- 
terruptions accumulées  avec  goût. 

Sij 


i 


y$6    RHiTôRiQinB  Fkançoisi; 

ZAÏRE. 

Seigneur ,  fi  vous  m'aimiez  ;  fi  je  vous  étois  chçtc  ; 

O  R  O  S  M  ANE. 

Si  vt>us  Têtes?  Ah  Dieu! 

ZAÏRE. 

Souffrez  que  l'on  diffère. J 

Permettes  que  ces  noeuds  par  vos  mains  àflemblés... 

O  R  O  S  M  A  N  E. 

Que  dites-vous ,  ô  Ciel  !  £ft-«ce  vous  q^ui  parlez; 

Zaïre  2 

ZAÏRE. 

Je  ne  puis  foutenir  fa  colère. 

b  R  O  5  M  A  N  E, 
Zaïre? 

ZAÏRE. 

Il  m*eft  affreux ,  Seigneur ,  de  vous  déplaire, 
Fxcufez  ma  douleur...  non ,  j'oublie  à  la  fois 
£c  tojut  ce  que  je  fuis  8c  tout  ce  que  je  dois. 
Je  ne  puis  fbatenir  cet  afpedl  qui  me  tue ,  ^^ 

Je  ne  puis....  ah  !  fouffrez  que  loin  de  votre  vue ,' 
Seigneur  ;  j'aille  cachée  mes  larmes,  ipes  ennuis. 
Mes  vœux ,  mon  défcfpoir ,  &  l'horreur  où  je  fois." 
•      -,     ..  ■  ^ 

Mérope  ioterrogeant  un  jeune  homme 
qui  eft  Ion  fils,  fans  qu'elle  lé  fâche,' 
s'attendrît  au  récit  de  fes  avanturcs  ,  & 
laiflTe  échapper  des  pleurs  ;  Euriclès  lui 
dit  : 
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Zfï  l  Madame ,  d'od  vient  que  vous  vcrfez  des 
larmes  ? 

M  E  R  O  P  E, 
*f  e  le  Jirai- je  ?  hélas  !  tandis  qu'il  m'a  parlé , 
Sa  voix  m'atcendrifloit^tobt  mon  coear  s'efl  troubla* 
Cresfonte.  •  •  •  6  Ciel  I  • .  •  j'ai  cru.  •  •  que  j'en  rougis 

de  honte  l 
Oui,  j'ai  cru  démêler  quelques  traits  de  Cresfonte. 
Jeux  cruels  du  hazard ,  en  qui  me  montrez -vous 
Une  fi  &ufle  image ,  &  des  rapports  fi  doux  > 
Aâreux  reifouveuir  1  quel  vain  fonge  m'abulc  !      * 
M  E  R  O  P  E  lui  demande  mfmie  : 

.  En  quel  lieu  le  Ciel  vous  £t-il  naître? 

EGYSTHE. 
En'Elidc. 

MER  O  P  E. 

Qu'entends  je  !  en  Elide  !  ah  !  peut  être .  : 
L'EIide....  répondez...»  Narbas  vous  eft  connu  ; 
le  noin  d'Egyfle  au  moins,  jufqu'i  vous  eft  v^nu* 
fX^tl  étoit  votre  état ,  v;otre  rang ,  votre  père  i 

^  Que  tout  ce  défordre  exprîtne  bien  les 
inouvemens  que  la  nature  excitoic  alors 
dans  Tame  de  cette  tendre  mère  1 

L'interruption  eft  auffi  d'ufage  dans  la 
Comédie. 

Madame  P  E  R  N  E  L  L  E  ,  i^^/ij  Vlmfofieur. 
Mille  caquctsi  divers  s'y  font  eamoins  de  rien ,      ^ 

5  iij 


15)3  RKiTomauB  Fkavçoiss; 

Ec  comme  Tantre  jour  un  Doreur  dit  fore  bien  ^ 
Ceft  yéticablemeiit  la  Tour  de  Babylone , 
Car  chacoa  y  babille,  fc  tqat  du  I^ng  de  l'aune ^ 
Et  poiUvÇoncer  l'hiftoire  od  ce  point  rengagea...» 
Yoîla-c-il  p;i8 ,  Monfienr ,  joi  ricane  déjà  ! 
Allez  chercher  vos  fous  qui  vous  dorment  â  rire? 
£t  £ans...««.  Adieu ,  ma  Bru,  je  ne  veux  pins  tien 
dire. 

Tenez  ,.voilà>Cléon  »  il  posrra  vous  apprendre , 
S'il  veut ,  des  prpcedés  que  je  ne  pais  comprendre» 
C*cft  démon  amitié  faire  bUn  peu  de  cas.«..« 
Je  (ors....  car  je  dirois  ce  que  je  ne  veux  pas. 

MENECHME  a  Afiminihe,  itmi  H^f^rtU 

£n  vérité ,  Madame ,  il  £iut  que  je  vous  dilê.^.. 
Qoe  je  fuis  fort  furpris...  êc  que  dans  ma  ferprifiMi 
Je  trouve  furprenantM..  je  aejn'attendois  pas 
A  voir  ce  que  )e  vois..... car  enfin  vos  appas  , 
Quoiqu'un  pen..*.  dérangés;  vpourroient  i>îen  n^t 

confondre. 
Si  d*ailleur$.*.  Par  nia  foi,  je  ne.&is gne r^ndr^ 

JDc  POhfécraûon. 

L'Obfécratîon  eft  une  figure  par  !*• 
quelle  on  demande  une  grâce  avec  ua 
eœpreflenient  plein  d'ardeur. 

vart  confiib  àpréfencer  à  ceux  qu'on 
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^wut  fléchir ,  tous  les  objets  les  plus  capa- 
3bles  de les  émouvoir  &  de  lesatcendrir. 

E  X  E   Mi  P  fB  Se 

Prière  de  PhibUcn  i  NioptoUme.    . 

»  O  mon  fils  !  je  reronjore  par  les  mâr- 
9  nés  de  ton  pepe  ^dn  ta  mère,  par  tout  ce 
>»  gue  tu  as  de  plus  cher  fur  la  terre  >  de  ne 
»  me  pas  larflerfeul  dafos  les  maux  que  tu 
«vois.  Je  n'ignore  pascombien  je  ce  ferai 
a»  à  charge  ;  mais  ily  auroit  de  la  honte  i 
«^m'abandonner  :  jette-moî  à  ta  proue ,  à 
»  la  poupe ,  dans  la  Fentitie  nrême ,  par- 
•a»tcmt  ou  je  t^ncommodemi  1«  moins* 
»I1  n'y  a  que  les  grands  cceors  qui  fa- 
9  chent  combien  il  y  a  de  gloire  à  étim 
»  bon  :  ne  me  laîiTe  point  eii  un  défert 
s»  où  il  n'y  a  aucun  veftlge  d'homme  ; 
a»  mene-moi  dans  ta  Patrie  ou  dans  l'Eu- 
^ b/tequi  n'eft pas  loin xiii  Mont  Oeta , 
»  de  Irachine  ,  &  des  bords  agréables 
30  du  Fleuve  Sperçfanius  :  renvoie-moi  à 
>a  mon  père.  Hélas  !  que  je  crains  qu'il  ne 
^  foit  mort  !  Je  lui  avois  mandé  de  m'en- 
.  »  voyer  un  Vaifleau  :  ou  il  e(l  mort ,  ou 
a>  ceux  qui  m'avoient  promis  de  lui  dire 
»  ma  muere  rie  t'ont  point  tait.  J'ai  re- 
P  cbur^  à  toi  j  ô  mon  fils  !  Souviens?toi 

Siv 


400    Rhétorique  Feànçoiçe, 
>3  de  la  fragilité  des  chofes  humalnesi 
9>  Celui  qui  e(l  dans. la  ptofpér\xJè  doit 
)•  craindre  d  en  alDufer  ^  &  fecourir  tes 
»  malhet^eux.  :     J. 

Dans  la  mort  de  Cefar  ;  ce  Héros  & 
BrutQS  Ton  fils  fe  font  l'un  à  Tautrede 
très-vivçs  inftances* 

C  E  S^A  R.  '' 

Caton  t'a  trop  téSaît ,  mon  cher  fils  ^  je  p|:évoî , 
Qn^  ta  trifte  Tcrtu  perdra  l'Etat  &  toi»  ' 
fais  céJer ,  £  tu  peux  ,  ta  rai(bn  ditrompée  » 
Au  vainqueur  deCatoo ,  au  vainqueur  de  Pompée; 

^A  ton  père  qui  t'aime^  qui  plaint  ton  erreoi. 

^  Sois  mon  fils  ça  çCFet ,  Bruius,  rends-^moî  ton  cceur; 

.Prends  d'autres  femimens  :  fsa  bonté  t'ea'coDJorf , 

;Ke  force  point  ton  ame  à  vaincre  la  nature. 
TK]ne  me  réponds  rien  î  Tu  détournes  les  yetn  ? 

B  R'  U  T  U  S. 

je  ne  me  cannois  plos^  Tonnes  ftic  rnoi^  ^^^   ; 

"  pJeuxV         _■    '  \-  \,.->.'*^;--    '•  ', 

Céfar.  •  *.; .  \  '  '  .     .     -      ^ 

CE  S  A^'IU'  .---     *«-'•  ' 

'''•-,•  ''''■'  1^      ^   ''■  1    ■  '     '  '   -• 

Quoi  !  tu  t'cmeus  f  Toa  ame  cft  amèllic  î 

Ah ,  mon  fils  !  .     ,       .. 

B  R  Û  T  US*/:..      ^   ■ 

^j^is^tubie^yit^vgjîj^jt^^^    , 

Sais-tu  gpç.lç  Sénat  n'a  p,çjiy  é^.^f^«  ¥¥.*^:  i  ^ 
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Qui  n'afpirc  en  fccrct  à  te  percer  le  fcin  î 

Çllfejettiagmçux.) 
Xijae  le  falur  de  Rome ,  le  que  leTftn  te  touche , 
Ton  géni)e  alarmé  te  parle  par  ma  bodche  ; 
11  me  pouflè ,  il  me  prciTe ,  il  me  jette  i  tes  fîis  ;  ' 
Céfar  y  au  nem  des  Dieui  dans  toncoeur  oubliés. 
Au  nom  de  tes  venus ,  de  Rome  &  de  toi-même  » 
Dirai- je  au  nom  d'un  fils  qui  &émit  8c  qui  t'aime. 
Qui  te  préfère  auMonde  êc  Rome  feule  â  toi. 
Ne  mé  rebute  pas. 

Les  inftances  que  fait  Eledre  à  Orefte 
fon  frère  déguifè  fous  le  nom  de  Tidée , 
font  extrêmement  touchantes.  Le  fanx 
Tidée  lui  dit  : 

Vous  h  favwE ,  prcfte  a  vu  les  fombres  bords , 
Et  l'on  ne  revient  point  de  l'empire  des  morts. 

ELECTRE. 

Et  n'avex  vous  pas  cru,  Seigneur,  qu'avec  Orefte 
Pakmede  avoir  vu  cet  ei»pire  fiinefte? 
Il  revoie  cependant  la  clarté  qui  nous  luic  : 
Mon  frère  eft-il  le  feul  que  le  deftin  pborfuiti 
Vous  même  fans  efpoir  de  revoir  le  rivage , 
Ne  trouvâtes-vous  pas  mi  Port  dans  le  naufrage  f. 
Orefte ,  comme  vous ,  peut  en  êtte  échappé. 
Il  9'eft  point  most  »  Seigneur  »  vous  y^s*  êtes 
trompé. 

Sv 


J*ai  TU  dans  ce  Palais  une  inai^que  ^urée 
Qae  ce$  lieuic.ont  re^u  le  petit-fils  d'Acrée, 
Le  tombeoa  de  non  ffixe  encor  «K^iillé  de  ^ei»; 
Qui  les  autoit  r^tUs  î  qui  )^cjât  couTCrt  de  fieuisf 
Qui  l*fiâc  çKipbé  d'un  fer  i  Qi»$ï  ^rc  gpe  mon  fietf 
JL'e4t  9^  çpmlâçrer  ^^lz  M49^  4<e  mon  père  f 
Maiffi^i!  v/^]Bf  v^9f9^.tl^9!^bl^!^fiiipafrcred| 

Hélas!  foi  n|pw  gie^MM^  «»  4ok  <tre  ëclaircil 
Ke  me  le  cacliez  point ,  Or^e  yît  cscpre j 
Pourquoi  me  fuir  t  Pourquoi  vouloir  que  jt  IH» 

fpmp  Qt^  >  Seîga«i^,  HH  ittatheoreuz  ^mour 
))*a  p»  ii^mfin  e^ii  le  bannir  un  Cbui  ^nr. 
Rien  n'égale  l*ardeur  qui  pour  lui  naTintéreflc  ; 
Si  vous  faviex  pour  lui  jufqis'oâ  ?a  ma  tendiefle» 
Votre  coeur  fkémiroit  de  l*état  pd  je  fiiis , 
Et  vous  termineriez  mon  trouble  &  mes  ennuis» 
Hélas  !  depuis  vingt  aasqoe  j-^ai  perdu  mon  père» 
>}^  rje  im  m  ^flfe»  ^FWr*  de  laiferc  I 
Efclave  dans  }^  lîiH?.d>'a4  If  plfS  gr^  deslUil 
A  li;!bivers  fi|ti(^  fi^i^^t  49»Per  fhk  hm  » 
Qu^»  ^r  ^m  PÎIBII9B  ^»a)$  (»  iPi4Uiieiirftif<|  JUd  | 
Quel  cHom:  c^^tfi  fi|#Ôf  a.  UfM  êein  &  ftaiiliç  I^ 

Ou  foa  fi«i^  fIr'Mk  pJbi«,  Q»  2ç  oud  k  (bit  s 
A]^  ^qRMK-lim  4  iMtl^  Ml  9\ftf»dtf(Ckeftt|^ 
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HcMleaL-iiioi  par  pkié  le  feiil  bien  qui  me  relie. 

O  R  E  S  T  E. 
,£t  bien  !  il  vit  encore,  il  eR  même  eh  ces  lienxl 
Cardez-vons  cependant 

ELECTRE. 

Qufil  paçoifle  i  mes  ycQif 
Orefte ,  fe  peat-il  qu'Eleâre  te  revoie  i 
Montrez'le  moi ,  duflai-je  en  expirer  de  joîe^ 

Tout-à-coup  elle  ouvre  les  yeux  :  l'a^* 
ihiclé  9  la  nature  »  tout  lui  apprend  que  le 
iémoin  defatepdrefle  énellauilirobjet^ 
&  q\x0  Tidée  cft  Orefte  lui-même* 

Mais,  Kilas  f  a*eft-ce  pbîht  ti^î-ni&ttie  ffit  |e  toi  t 
Ceft  Oreûe  ,  Ceft  lai ,  c*eft  mon  £rere  k  sêom 
]  Roi-r 

Au  tran^pxt  qn'en  inçm  coear  &  priTence  aÊi^ 
^  naître,;. 

Zh  I  cpqameùt  fi  long  çetat  Wn-j*  P^  faiconaètoal 
Je  te  revois  enfin ,  cher  objet  Je  mes  voeu  I 
Moment  tant  (ou&aitâ  !  6  îbnir  trois  fois  betireliK  ! 
Vous  vdos  aneiiiriffta  9  )•  voit  contet  vos  hriftesi 
Ah  !  Seigaear ,  qoe  ces  pleurs  pour  Eleftre  est  4!e 
•  ;.  chinaesti  : 
Qne  ces  traits ,  cet  regards  pour  elle  ont  da  àMli 

ceur  f  •       "   • 
Ceft  donc  fous  çtb  îVtebmflr^  A  ftKm  freiél 


;^04    RHéTOBI,QUE:FRAMrÇO^^B;' 

Oréfte  ne  peut  réiifter  à  des  tranfportf 
fi  doux  &  fi  prefTans  ;  il  laifle  échapper 
fon  fecret»  il  s^iécrie  : 

Ah  s  mafœDrl 
Mon  amitié  trahit  an  important  myflere  ;  * 
Maisliélas  *.  ^aene  peut  Eledre  fur  Ton  frère! 

La  beauté  rfc  ce  morceau  nous  a  en*' 
|[agés  aie  rapporter  ici  tout  entier, quoi- 
qu'il n'appartienne  pas  tout  entier  à  rob- 
lécration  ;  mais  cette  figure  y  domine  • 
t*eïi  elle  qui  anime  lés,  t|ranrports  ,d'£Iéc- 
tre  &'qui  attendrît  Oreft'e/Il  fefa  aî(e 
de  reconnoître  cette  figure  par  tout  où 
elle  fe  trouve ,  fans  cpxe  nous  preniotis  la 
peine  fuperflue  de  marquer  ou  elle  coni- 
mence Scan  cHe  finit.  Nous  avojps déjà 
.  dît  que  cette  Scène  prife  dans  titac  cer- 
/  taine  généralité  ,  appartenpit  aufïî  à  la 
grà^iation  :  (  vbyci  rârtîclè  de  là  Gra-î 
dation.) 

'    Quelle  vivacité  de  fentiméns  dansées 
inftances  de  Rkadamifihe  à  Zenobie  ! 

Quoi  î  loin  de  m*accablcr ,  grands  Dieux'  I  c^cft 
Zénobie  '  ^    *         ^  ' 

Qui  craint  dèmc  haïr  &  qui  s'en  juftîfie  S 
At)  jpums-moi  yj^uçôt  :  ta  fthcllç  houxi     - 
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Même  en  me  pardondant  cienr  de  ma  ciuantéè 
N'épargne  point  mon  fang ,  cher  objet  que  f  adore  ! 
Prive-moi  du  bonheur  de  te  revoir  encore. 

Faut-il  pour  t*en  prefler ,  cmbraffer  tes  gctSbw ,    ^ 
Songe  au'prix  de  ^uël  feng  je^  devins  ton  époux , 
Jufques  à  mon  amour  tout  veut  que  je  pëiifTé;  i 
La!i^e^le  tûùit  en  pah^  c*e(l  ^en  rendre  complke. 
!pjrappe ,  t  mais  fou  viens-toi  que  malgré  ma  fureur  , 
To  ne  ^xxia.  jamaiï:  ^nnpoijoe^t^e  mo^  coeur  ^     \ 
Que  &  le  tèpentir  teiioit  lien  d'innocence  y  , 
le  à'tzciterois  plus  n!  j^ine ,  ni  veigeancc  \ 
Que  malgré- le'  eto^uz  qui  te  ddtt  animer  \         : 
Ma  plus  grande  fu.  eur  fut  celle  de  i*aimer. 

^  On  pourroît  trouver  feulement,  qtie 
tes  inftàhces  prifes  a  la  lettre  ne  font 
point  finceres,  mais  elles peigneiff  IV dé^ 
lire  de  la'^ffian/^  ^     ^        ^^    . 

Œ  N  O  N  B  i   Pi^Wff . 

MaSâniè  »'aM  &om  des  pleurs  q[iie  pout  tçHi^^jf'af 
ï.  yerfés.y       ^  ,p 

Par  vos  foibles  genoux  que  je  tiëns^embraffif  ^  c; 
Délivre^  mon  efprjt  de  ce  fuoeftç  doute»  .    .  ^ 

Si  l'amais  je  t!^iif9ai ,  cHer  Rodrigae ,  eitreir^nçhe 
béfcas-toliiiaiQtesaat  pour  m'^^ec  il^â^j^n^^i^ 


a 


^f>6  ^jAtOTMffm  FiUNçoisv; 

Combatt  pour  m'aSrancIûc  d'une  coniitioo 
Qui  me  livte  i  i\>faiet  de  mon  aterfionv- 
Te  dirai-je  encor  plus  f  ?a  ,  fonge  à  ta  défimfe; 
?our  forcer  mon  deroir ,  pour  m'impoTer  fikoce; 
Et  fi  )a,fluis  l'Amour  échaii£iie«  efprîçs , 
Sors  vainqueir  d'un  combat  dpoi^  Ckimeue  eft  k 
prix, 

Les  inftances  de  Pauline  c  Félix  e»  fih 
veur  de  Folveuâe  font  <lu  même  to»;  ft 
le  modèle  de  toutes  ces  obfiScrasioos  fs 
trouve  dans  le  quatricme  livre  de  l'Eaci^ 
de  /lQr(<}Qe  DtdoD  icsplore  Vamûior  &lâ 
pitié  d'JEoce  pour  rengager  i  refter, 

2?<  POptêuion. 

,  L'Q^tâtlon  eA  une  figure  qui  eâç^rifl» 

Ffeàume  y^     D 

^  Qui  me  donnera  Its  «^«s  de  lot  Co^ 
I»  lombe  pour  m'élever  vers  le  die»  de 
«inoni  repos  i 

i»  Que  hc  puis-je  viiW'Ié  irft^ 
?»  tel  ^il  écoit  ^  iorlqtifàl^tit  titf  liMg  â( 
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n  pénible  travail  •  loin  du  bruit  de  U 
a»  Ville  &  du  tumuhe  des  ^ires  »  il  ai- 
n  loit  fe  décharger  du  poids  de  fadigni* 
a>  té  9  &  jouir  d'un  noole  repoa  dans  fii 
s»  retraite  de  Bavilie  ! 

ATALIPE  févlâm  di  BajaziS  ^  A  KêXém^ 

Qu'il  Fafpj^ifc  €a  metfAC  a»e  IttftQuit  pM  : 
Q(ieAii>9udiic»  (esycBx ,  içoirafliice^'ii  Vùmtt 
Qu'elle  le  croie  eiifi«.  Qoene  pw^  i»oi-mêine  > 
Echauf&m  p^  mt$  flcttc^  As  (biais  tfop  laog«i& 

fafit , 
Mirme  éaoc  &  di£cpurs  tout  l'amour  ^  je  Cens  |. 

Rouleau  ^  Ode  à  Dtebé. 

O  t  que  n^  pviS'je  for  U^  ailes 
Dont  Dédale  fat  ^offefTeuf , 
Voler  an  lieux oa  tur  m'appelfes^ 
Et  4^,  tes  chanfons  timnorteiles 
Panager  l^^ioï^Jr  >  ceur, 

M«  Greflèc  »  dam  la  CliartrettCtw 

Dans  ces  foliotées  riantes  ^ 
Quand  me  rerrai-^  de  retour  9 
Coure» ,  volm ,  heures  rrop  lentes  ; 
Qlii  tei4i;de9  cet  bfureuz  jour  ! 

Monime  s'entretenant  avec  laxoaS^ 
dente  >  de  la  crainte  qu'elle  a  d'avoir  ex^ 
pofé  XipWès  à  la  fureac  de  Mithridatti 


^o8    Rhétorique  Françoise^ 
itn  déclarant  à  ce  Roi  jaloux  fes  femir 
mens  pour, ce  Prince,  técpoigne ainii  U 
.vivacité  de  fa  tendreiTe  &  l'impatience 
de  fes  defirs. 

Ma Phoedîme ,  8c  qui  prut  concevoir  ce  jnirade  î 
^près  deux  ans  d'eanois  dont  m  fais  tout  le  poUs, 
Quoi!  je  puis  refpiter  pour  la  première  fois  ! 
Qaoi ,  cher  Prince  avec  toi  je  me  verrais  unie  ! 
Et  loin  qae  ma  tendreffe  eût  expofé  u  vie  , 
Tu  verrois  ton  devoir  ,  je  vecrois  ma  vertu    " 
Approuver  un  amour  fi  long  tems  combatcu  f 
3e  poarrois  tous  les  jours  t'affurcr  qwc  je  ('aimer! 
Que  ne  viens  tu  ?    ;•     .     .    **  •     ,     •    .    . 

De  la  Figure  apptlUc  ParaUde. 

Cette  figure  a  quelque  rapport  avec 
la  fimilitude,  un  des  lieux  oratoires  donc 
il  eft  parlé  au  premier  Livre.  Elle  en  dif- 
fère en  ce  que  dans  les  parallèles  la  corn- 
paraiTôn  règne  bien  plus  long  tems  que 
dans  la  fimilitude»&lefoutient  fiir  beau- 
coup plus  de  membres.  Ce  font  deux  ob- 
jets que  l'on  pefe  dans  Une  jufte  balance, 
dont  on  apprécie  là  valeur  relative,  dont 
eil  examine  tous  les  rapports  &  toutes 
les  çoncrariétés. 
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,  \     £  X   E   M  J?  L  B   s. 

~  TUchicr^.OraifQn  funèbre  de  M.  ^f 
Turennc. 

\  »  Quelle  étoîr  fa  joie,  lôrfciu'aprèa 
»  avoir  forcé  des  Villes ,  il  voyoit  fon  il- 
•33  luftre  neveu ,  plus  éclatant  par  fcs  ver- 
'^  txx%  (j[ue  par  fa  pourpre.ouvrir  &  récon- 
^»cUi^r  des  Eglifes  lOus  les  brdreî  d'urt 
^•i^jRoi  auflî  pieux  que  puiflant?  L'un  fai- 
*i  fôît  profpérer  les  armes ,  l'autre  éten- 
^doit  là  Religion  ;  l'un' àbattoît  des 
»  remparts, Tautre  redreffbît  des  Autels; 
»  Tun  ravagcoit  les  terres  des  Philiftins , 
3?  Tautre  portolt  l'Arche  autour  des  pa- 
»  viHons  d'Ifraël  :  puis  unifiant  enfemolé 
*>3lèurçvteux  comme  leurs  cœurs  étoienfc 
»  unis ,  le  neveu  avoît  part  aux  fervîcçs 
»  que  Toncle  renddit  à'  TEtat ,  &  l'ondé 
»  avoît  part  à  ceux  que  \t  neveii  rendpit 
•il'Eglife. 

faralkU  dé  Charles  XlIRoi  de  Smde  ,  J^ 
;  \du  Ciar  Piert»  Altxlom'u\.      <     \>:; 

'^  »  Ce  fut  le  8  Juillet  de  l'année  170^ 
)9  que  fe  donna  cette  bataille  décifive  de 
i^Pi^ltaya  ehtr.e  les  deux  plus  célèbres 
»3  Monarques,  qui  fjufient  alprs  dans  lé 
»  n:onde'.  Charles  Xir,  ilîuftre  par  neuf 
i»  années  dâ  viâoices}  Piei^e  Alexiowiti 


^lÔ    RHiTOKIQtnE  FKANÇOm, 

V  par  neuf  années  de  peines  prifes  pour 
s»  former  des  troupes  égales  aux  troupes 
M^Suédorfes  i  Fun  glockux jd'<avoir4oo- 
M  né  des  Etats  ;  itautre  d'avoir  civilifé 
s»*Ies  (iens  :  Charles  mmant  les  dangers, 
»&  ne  combattant  que  pour  la  gloirej 
>>  Alexiovitz  ne  fuyant.pointlcs  perilsj 
»  &  ne  Ëulant  la  guerre  que  pour  Tes  vor 
99  térêts  :  le  Monarque  Suéaob  Ubini 
»  par  gmadeurcTdaie  s  }c  HAofcorheiXK 
»>  donnant  jamais  gpe  j)ar  qxieJLque  •?&; 
»  Celui-là  d^uneroprîét€&  d^upecoBti- 
9i  nence  fans  exemp*le  «  d'un  naturel  ma- 
99  gnanime  >  &  qui  n'avoit  ëié  l)arl>are 
»  qu'une  fois  5  celui-ci  n'ayaot  jpas  ié- 
»pouillé  la  rudefle  de  fon  éducation  8ç 
m  de  fon  Pays  •  au(&  terrible  à  fes  Sujets 
9i  qu'admirable  aux  Etrangers  >  &  trop 
a»adoané  à  des  excès  qui  ont  mém^  abré- 
m  gé  Çës  jours.  Charles  avoit  le  titre  d'il!- 
9>  vincible  qu'un  moment  pouvoit  lui 
voter;  les  Nations  avoient  déjà  donnée 
WFidrre  Àlexio^tz  Je  «om  de  G^Af®  » 
a»  qu'une  défaite  ne  ponYoit  lui  faire 
»  perdre ,  parce  qu'il  ne  k  devoir  pas  à 
ïides  viftoires. 

Comparai/on  àuFicomn  de  Tunnnc  mnc 
UCkcvaliir£AttmaU. 

D^Aum^k  câ  pltti  ar4cn(  ^  plus  &n  »  flctt  ^iesiiiC 
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Tuxenne  eft  plus  adroit  &  moins  impétueux  ^ 
Maître  de.*tQus  fes  fèns ,  aajmé  fans  colère^ 
11  fonge  i  fatiguerTon  terrible  adTerfaire. 
D'Aumale  en  yains^orts  épuife  fa  vigueur  ; 
Bientôt  Ton  bras  lalTé  ne  fcrt  plus  fa  valeur  r 
Tnrenne  qui  l'obfecve  apperçoit  fa  feiblefle  ; 
Il  fe  ranime  alors ,  il  le  poufle ,  il  le  preflè , 
Enfin  d*un  coup  mortel  il  lut  perce  le  fianc. 
P'Aumale  eft  renverfé  dans  les  flots  de  Ton  (àngt 
Il  tombe ,  .&  de  l'Enfer  tous  les  monftres  frémirent 
Ces  funèbres  accens  dans  les  airs  s'entendirent: 
»  De  la  Ligue  i  jamais  le  Trône  eft  renverfé  s 
»  Tu  l'emportes,  Bourbon  1  notre  règne  eft  pafBL 

Du  Cardinal  de  Richelieu  avec  U  CarMnat 
Maiarin^ 

Ktcheiîen ,  M^iuM^in ,  Miniftres  immoKek» 
Jufqu'au  Trône  élevés  de  l'ombre  des  Autels  ^ 
Enf^ns  de  la  Eoriune  (8c  de  la  Politique  ^ 
Marchèrent  â  grands.pas  au  pouvoir  despotique» 
RicbelieUy  grand,  fublime,  implacable  ennemi]^ 
Mazarin ,  fouple,  adroit ,  3c  dangereux  ami  : 
L'un  fuyant  avec  art ,  &  cédant  â  l'orage , 
L'autre ,  aux  flots  irrités  oppofant  fon  courage  ; 
Des  Pr' nces  de  mon  fang  ennemis  déclarés  ; 
Tous  deux  haïs  du  peuf^e  y  &  tous  deux  adnûtél } 
Enfin  par  leurs  e£>rts  ou  par  leur  induftrie  ^ 
Utiles  â  leurs  Rois  »  cruels  i  la  Patrie* 


'4ia    RhAtoriqub  Fkançoise; 

D*un  Chien  avec  tAmouu 

Savez-vous  avec  qui ,  Philis,  ce  petit  Chien 
Peut  ayok  <le  la  reffemblance  ? 
La  chofe  eft  afle:^  d'importance* 

Pour  petcer  le  myftcre ,  ft  vous  y  faire  jour. 
Examinez  Marqués ,  fon  humeur ,  (à  figure: 
Mais  enfin  cette  énigme  eft-elie  tropoblcure? 
Vous  rendez- vous  ?  Il  reflemble  a  l'Amour. 

A  l'Amour ,  direz-vous?  la comparaifon  cloche, 
Si  jamais  on  a  vu  comparaifon  clocher. 
VvL  chien  avec  PAmour  !  Eh  bien ,  if  fiiut  tâcher 
D'en  faire  un  parallèle  exaé):  &Xans  reproche. 

Marqués  fur  vos  genoux  a  mille  privautés  ^ 

Entre  vos  bras  il  fè  loge  â  toute  lieure  : 
Et  c*eft-U  que  l'Amour  établît  fa  demçure , 
Lorfqu'il  eil.bien  reçu  par  vous  autres  Beautés. 

On  voit  Marqués  fe  mettre  aifément  en  colère  ; 

Et  s'appaifer  fort  aifément. 
Connôiflez-vous  l'Amour  ?  Voilà  fon  cara£lere  : 
Il  Ce  fâche,  il  s'appaife  en  un  même  moment. 

Afin  que  votre  chien  ait  la  taille  mieux  fait(^. 

Vous  le  traitez  afficz  fiugalcmenr , 
Et  le  pauvre  Marqués  qui  fait  toujours  diécci^ 
Subtile  je  ne  &is  comment*^ 
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L'Amour  ne  peut  chez  vous  trouver  de  fubfîûance  ^ 
Vous  ne  lui  fervez  pas  un  feul  mecs  nourriûant  : 
t  Et ,  s'il  ne  vivoit  d'efpérance , 

Je  crois^u'il  mourroit  en  naiflaDt. 

Avec  ce /petit  chien  vous  folâtrez  fans  cefle  ;     * 

En  folâtrant,  ce  petit  chien  vous  mori:     ;. 
Oa  joue  avec  l'Amour  ;  il  badine  d'abord , 
Mais  en  badinant  il  vous  blefle. 

Loin  de  punir  ce  petit  an-mal , 
Ne  rit-on  pas  de  fes  morfures  ?, 
Èncor  que  de.PAmour  on  fente  les  blcflures , 
A  î*Am6ur  qui  les  fait  on  n'en  veut  point  de  mat 

On  veut  qu'un  chien  foit  tçlque  quand  il  vient  de 
Daicref 

£f  de  peur  qu'il  ne  crolflè^  on  y  prend  mille  foins; 
Il  ne  faut  pas  en  prendre  moins 
Pour  empêcher  l'Amour  de  croître. 

Vous  carèflez  Marqués  parce  qu'il  eft  petit; 

X'û  devenoittrop  grand ,  il  n'auroit  rien  d'aimable; 

Un  petit  Amour  divertit; 

S'il  devient  trop  grand ,  il  accable. 

JDc  la  Prétermijion. 

3L»aPrétermî(non  cft  une  figure  par  la-^ 
àuelle  rOrateur  feint  de  paîîer  lous  fi- 
lence  >  ou  au  moins  de  ne  toucher  que  lé« 


I 


L'erreur  oÙM^çus^tions,  mes  regrets ,  mesconobatsi 
Les  pleurs  que  j'aitrpis  ans  donnés  à  ton  trépas , 
Que  dès  Chrétieas  vainqueurs  efclave  infortunce, 
La  douleur  de  ta  perte  à  leur  Dieu  m'a  donnée , . 
Que  je  t*aimai  toujours ,  que  mon  cœur  éperda, 
A  décefté  tes  Dieux  qui  t'ont  mal  dé^adu. 
Mais  je  ne  chercha  point  s  je  né  veux  point  d'à* 

■  cufe,' -^^  -  ^^--    '  •";  .  ■  .•    / 

Il  ti'cii  efrpoint  poulr  moi ,  lotfquci'Amour  miti 
cufe, 

Henriade ,  Chant  2,        .  î 
Je  ne  vous  peindrai  point  le  tumulte  &lec câ»^,  * 
Le  fàng  de  tous  côtés  i^iflelapt  dans  Paris  , 
Le  Fils  aflaflSné  fur  le  corps  àtdç^^  Perc ,;  ,.  r 

Le  Frerc  avec  la  Sœuç ,  la  JFil}e  avec  la  Mcrc  ;  ,    ,^ 
Les  Epoux  explrans  fous  leurs  toits  embrafifs^.  , 
Les  Enfens  au  berceau,  fur  la  pierre  éçrafés  :     ^, ; 
Des  fureurs  des  humains  c'eft  ce  qu'on  dod^gt* 

tendre...     .       v;    .  :  .,  ^v  ~:  -:  :,-..' :i-i:^ 

Delà  Profopopie:''  -     ^' ''^^ 

La  Profopopée  eft  une  figure  noble,v^ 
héraente  &  hardie.?Ceft  elle,  qui  dxinW 
une  ame  &de5  feDtiipens.au2;  être^s.^^^ 
f]bles;qui  rappelle  jes  çiorts.  du  tomBeau 
pour  toucher  ou  iflftruîreleè  vivans ,  cpi 
aninie  ïoute  la  naturet  ditfKf'élQqueiiçA 
impofaAtë^  fublmie^i  qtiii^èiKl  préfesil 
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les  objets  ab(èn^  ou  éloignés ,  ^ut  rend 
fenfible  la  communîcaftîon  de^'hômroe 
avec  les  efprixs^  avec  la  Divinité  même. 

FUchUr  9  Oraïfon  funèbre  de  Madame  là 
Duchejfe  de  Momaujier.  . 

.    »  Plût  à  Dieu  que  cette  îUuflre  mortç 
»  pût  encore  vous  exhorter  lel  le  même  [ 
?>Elle  vous  diroit  :  ne  pleurez  pas  fur 
»  moi.  Dieu  m'a  retiré,  par  la  grâce ,  Àqs 
w.miferes  d'une  vie  mortelle  Pleurez  fur 
»  vous  qui  viyqz  encore  dan?,  un  (JcçIé^ 
i  ,04  To^'  voit^  bif  1  onfouffre ,  ôf;  pA  V^^ 
j»:  fait  to^s  1^  4?^^  bçaiic^up.dç]  maj^ 
30f^ppf  cjaez  ien  fl|oi  la  Fragiîftéaës,gran,-T 
Çjjâ,epr$j|îi^ajj?iC«^<^u'9n  vois  couronn^^ 
aV  de  âjEiurs  l  xju^'on  yous  compofe  des 
»  gûirlandesrce's  fleurs  ne  feront  bonnes 
^  qu'à.  féçlîfr.ruV  votre  tombeau.^  Quç 
i»  votre  nom  Ifpic, écrit dapi  tous  lesou-, 
»  vrages  qiie  jo.  Jvanité,^d6  l'efprit  veut 
?^ cendre; imiportels  ;  que  je.  vous  plains^ 
:ps'i1  h'éflpaVeçrit  dans  le  Jf^ivre  de  vie  J, 
•  que  les  Rois  de  la  terre , vous  Iioho-- 
»  renr  ;  il  .vgug!'importe  feulemei^  qu^ 
lï  Dieu  vous  reçoive  dans  fes  Xabierna- 
9>  clés  éternéls:que  toutes  leslaugues  des 
i»  hommes^ Vd{iélô^èiK;malfeeUïè^^^ 
16  fi  Vous  né  louez  Uîeù  dansie  CîelWiec^ 
p  U%  Ang€â  I  Ne  perdez  pas  ces  nàbjxidà^ 

X 


41  s    ^la^xemVJt  FBANçowsi 
^d^  VK^  qvti  peavjent  vous^valoir  uef 

•  Saint  Cy prien ,  dans  Ton  &rmon  fut 
rAumônç, 

M  Kepr^éfente^-vous  le  Démon  au  ml- 
9>  Heu  de  tous  fes  Sedateurs»  qui  araih 

•  dace  de  dire  à  Jcfus-Chritt  d*un  air 
»  triompTiaht  :  je  n'ai  rien  fouffert  pour 
»  tous  ceuK  qui  fe  font  donnés  à  moi  ;  je 
»  n'ai  point  été  flagellé  pour  eux ,  je  n'ai 
»  point  reçu  de  foufllets ,  je  n'ai  point  été 
9i  courbtiné  d'épines  »  je  n'ai  point  été 
i>  crucifié^  je  h'âi  point .verféfùoûfang 
••pour  eui;.îe  ne  leurâî  point  proinii 
??  de  réc^dmf^enfe éternelle  ;&  cc;pcndaWI 
ii'ils  m*onr  fuîvi ,  ilrm^oritadofré.  Voie 

•  êtes  mort  tour  eux ,  Seigneur  ;  S 
»  qu'ont-îl$  tàrt  pour  vous'?  Vô:us,  ont- 
»  ils'  revêtu  &  notirrî  quand  vous  avet 
ii  ^été  nud  il  (|ue  vous  avez  eu  faim dani 
»  la  pèrfdnne' de  vos pauvr»?  Le  nom-- 
^pxé  4e  ceUx;qyi  voùs.ont  obéi,appro* 
w  èïiç-t-il  de  ie1ui  de  mesferviteUrs  ,  Où 
«plutôt  dermes  efciav.e$  volontaires  ? 
9nr<yuë^,répondrpas  -  nôub  'S  cela ,  m«t 
^ 'chei^ifferps  1^  '^    ;-   • 
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'  s^OPeupk^  heurbuiX|<NtfîRC2âDuiTibifis 
t>  à  dès  Conipatdocfis«qui  onttt^Mflri  iric^ 

dirait  encore  à  uneipanûe  dfsiuHraêm 
»  les  récompenfes  que  leurs  cendres  ou 
*  léurff  ble^res  vous  demandithc  !  Si 
9»vvéus46sr6fu{iez  ^  les  arbres^  lescam» 
»^gne6  de^  la  Slandve  '  prmdeoîenc  U 
9»ipfi^â)e  poii^  'VOUS  di«e  irt'^  ici  que 
«'^  modeftè^  m*^pid«&LàttâUit!;  char* 

yy  de  deux  coups  »  affoibliÀi<perdaQt.roii 
>9  fang  ,  s'écria.;  U  nes'agie  pas  de  conr 
^ffrvcr  fayifct  itfàitt  tn  rtndn  Us  ré/Hs 
3»  utiles:  &  fâthetiartr  a^  c6(îr,b*(r  dçs  f fo\i* 
^'pès  dllpërfêéff,  îQÇÛi  !è' cottp;.  hidt^^î 
9>  qui  le  mit  enfin  au  combèm  "^'èft  fi 
» rj(^e>le  |^9JoneLdes  C^rdf s  FtifAçaifes 
:f  en  allant  le  pretniet  reooni>r-xire  les 
9^  ennemif ,  fut  frappf  je  jy|eôfit.r.  dapç 
^>  cette  journée  meurtrière'/  &  petit  en 
wfâifant  "des  faiihaits  pour  l¥  Mohârcjuè 
»&  pour  l'Etat^  Plus  loin  ellmort,lci>e« 
9»  vbu  de  ceiîélebife  Archevêque  à&Gamk 
Sxbrai,  l'héiritier  des.veuus  dercerhonï* 
93  me  unique  qui  ren4it  l^  yertu  fi  à[r 
%^  mable» 

:  Dan^^n^Orâîfôri  fonebréJ'dè  là  Reinè 
à^Angletcrîc^i  réliyqutnt  B^ffiiètraptèi 

Tij 
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avoir  iionaoré  d^m  jofteélbgé  la  mémoire 
àa  gnmd  &.  malheureux  Roi  Chaàesl, 
edre^  cette  «eodceQe  ccaw>iasite  apof* 
ttoph^'  au  coettpide  ta  Reine  rfon  époiife^ 

»  Grande  Reine  !  je  fatLsfais  à  Vos  plus 
»  rendre^  deiirs  quand  ^e  bélebre  ce  Mo* 
»  narqiie  ,  &  ce  coeur  ^i:n'a.|aaiais  vé* 
^  çu  que  pàdur  lui  ,  fe  réveille  fom.  pou* 
3»  dre  qu'ile{L&lrfc]rient  fisnfiWfe  •  ?aQçme 
»  foui;  ce  drap  xnortuaire^  aO  nom  d'ua 
3»Epouxficher. 

"Ce  mouyement  fi^iathqtiquç  plaç^  d^ 
un  endroit  fiîntéreflant,  dûif  arraçW| 
to,ut  lAi^ditoire  deç^^rmes  de  d6^i| 
àdep^aifir,/   .    ^_    , J,:^;    :    ^:^; 

Le  fils  dé  Brutus  brêt  à  faprifîer  (a  Ff 
trie  à  fa  MâîtrefreVnotte  daAs  i';pigita1;iQ| 

cruelle  de  Tes  remords  &dç  fes  deftriîi;  " 

■'•■      '    •   •.'        '      /-..  ^r.:  "  :rrt.  ,  '  -->::" 

Jele&is.  .  ;  MaiSij.  •  •  dii  Giçl  »  fui  tonoç^  %'pi 
-:  tête/  ,'■•:-  ni(::  ::'v"î  .o'  y  :  .'O-:  v^a 
J^ônteiis  lâiroix  quititîe  :Àrtête>  i^at^  aàW/  te 
Tu  ttaîhis  tod  païs .  •  .  non,  Roaie  faon,  ^tookl 
Dieux  qui  me  fiscoum ,  je  (ùi^  encore  Titus  l 

Ce  morceau  peut  auflî  fe  rapporter  à 
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.d'4poftrophe  auflfi  bien  que  l'exeoiple 
|>r4cédencr,  jSf  çejui  de,  JPWjçhiçr  çpm^ 
)^ençe  par  unp  Ôpcatioti.  .  - ,  y  •  .  :  r 
:  :  (j^dipe  ayant  connu  tourei'hoiireur  de 
fa  deflinée  ^  fe  livre  à  Ton  défefpoir. 

Je  vou  les  Eumenîdes 
Sjecouer  leurs  flambeaux ^vengcjirs  <les  Parricides. 
ie  tonnerre  c;n  ^éclaij?  fcmblç  fopfU^  Ji}r  moi ,        . 
L'enfer  s'ouvre.».,  è  Laïus  !  ô  monl>ere  !  eft-cç  toi  > 
Je  vois,  je  recoQ^nois  la  bleiTuçe  inortelle 
.Que  te  fit  dansle  flanc  cette  main  crÎQiinelIe; 
Punis-mol,  venge-toi  d'un  monftre  détefté, 
D'un  monftre  qui  fouilla  les  fkocs  qui  l'ont  porr^» 
iipprocke ,  emrame-ixioi  dans  les  demeures  fom- 

j*irai  de  mon  fupplice  épouvanter  les  ombres.^ 

On  fent  que  Ptifàgé  ordinaire  de  cette 
figure  çft  réfervé  aux  Xragédie^»auxSer- 
tnpns  ,  aux  Oràifons  funèbres,  en  un 
fnot,aux  grands  Ouvrages  où  Téloquen- 
ce  peut  déplo  ver  tout  ce  qu'elle  a  de  mou- 
vémens  toucnans  »  pathétiques  6c  terri- 
bles, r 

On  en  trouVepourtan^auffi  des  exem- 
ples dans  la  Comédie  ;  car  grâce  au  con- 
trafte  univerféi  de  Fâ  nature  „&  au  mê- 
fengejde  grandeur  &  de  foibléife  qui  fe 
l^rauye.dans  l'hommç  >  les  genres  les  plus 
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AiblifuesnônrikHiit  ëemauvementHiis 
po&nt  ^  tt  majéftûeux  ^i  ne  putfie  être 
parodié  par  le*  geni^.  Cc^Miqftc.  Aifli 
4âa»l^ioiiauri^^NejQnie  dît  à  AngéliqBe  : 

S^il  véboit  a  Pinfiaot 
Avec  cet  aîr  flatteur;  foamis»  inflnuant. 
Que  vous  lui  cônnoiflez^  qued^on  ton  pathétique , 
11  vous  dit  i  vos^eds  :  »  Non,  cHarmante  Aogé» 

clique, 
»  Je  ne  yeux  oppôlfer  l  tôtft  Votre  tburrciix , 
»  Qu'un  feul  mot  :  Je  vous  aime»  &  je  n'aime  qœ 

-»  vous* 
»  Votre  ame  en  ma  faveur  n*eft-elle  poinréauef 
»  Vous  ne  me  dites  rien  ,  vous  c?étoarnci  la  vue. 
nè  Vous  voulez  donc  ma  mort ,  il  &ut  vous  coin 

»  tenter. 

De  Ja  Ridctncf. 

XeRéticencé  eil  une  figure  xnyftéiieu* 
fe  »  qui  par  un.  filence  ^eâé ,  .en  xUt  pliuf 
V  que  les  xtifcours  les  pLuSr  ci^giques, 
,Ç 'cft  amfi  qu*Aricic,,^ar  une  réticence 
adroite  ,  embarraSe'  Théfé  qui  s'étoîi; 
laifle  prévenir  contre  Hyppolite  par  le; 
calomnies  d'Œnone» 

Pcenez garde,  Sei^eur.  Vos  invincibles maiat 
Ont  de  moniftresfaas  ndmisxeialbaneki  le^Junâidd^ 
Mais  4otU(D'eÛ  pas  détcuity  4(  foiis^dQ  lsaSe»n^^ 

.     •  '  ■        ■  \ 
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tJn  •  •  •  votre  fils ,  Seigneur ,  mt  défend  de  pout«* 

fuivre, 
Inftiuite  du  refpeâ  qu'il  veut  vous  confcf  ver  j 
Je  l'affligcrois  trop  fi  f  ofois  achever  y 
J'imite  fa  pudeur ,  &  fui^  votre  préfénte 
Pour  n'être  pas  forcée  â  rompre  le  (Uence. 

mu 

A  T  H  A  LIE   k  JêMd^  . 

TevoilÂy  Stiaâear} 
t)ie  lignes,  de  complots  pernicieux  Auteur , 
Qui  daûS'le trottbkfèul  a  mis  fes  tCpétlaca^i 
Eternel  ennemi  des  fuprêmes  Ptîiflances  I 
En  l'appui  de  ton  Dieu  tu  t'éro  s  repofé) 
De  ton  efpoir  frivole  es- tu  défabufé  f 
11  laiffe  en  mon  pouvoir  &  ton  Temple  &  ta  vie} 
Je  devrois  fur  l'Autel ,  où  ta  main  (acrifie  « 
,Te  . . . .  Mais  du  prix  qu'on  m'offre  il  faut  mef 
vconceater* 

AGRIPPINE^  N/fM. 
l'eus  Coin  de  vous  nommer  par  uii  cofitra(ire  choix. 
Des  Gouverneurs  c|a<:  Rome  honoroit  de  (à  voix»  * 
Je  fus  fourde  à  la  brigue ,  %  crus  la  renommée  } 
3'appcllai  de  l*e^il ,  je  tirai  de  l'armée , 
Et  ce  même  Séneque ,  &  ce  même  Bùrrhus 
Qui  depuis... .  Rome  alors  eÛimoic  ieuis vertus» 

Cette  dernîere  formule  de  récrécncé  û 
été  adoptée  par  M.  de  Vokaire ,  &  appm 
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Suée  avec  goût  au  jeune  Duc  de  BlroQ. 
ans  le  Poëme  de  la  Henriade. 

Biron ,  dont  le  nom  féal  répandoîr  les  alarmess 
Et  fon fils,  jeune  encore,  ardent,  impétueux, 
Qui  depuis . .  •  •  mais  alors  il  étoit  vertueux. 

Dans  le  même  Poëme ,  Henri  III  ex- 
pirant foiis  les  coups  du  fanatique  Cléi  - 
ment,  avertit  par  une  réticence  prophé- 
tique Henri  IV  ^pn  fuccefleur ,  du  mal- 
heut.qui  de  voit  lui  arriver  un  jour. 

Vous  connoîlTez  la  Ligue,  &  vous  voyez  fcs  coups, 
lis  ont  paiTé  par  moi  pour  aller  jufqa'à  vous» 
Peut-être  un  jour  viendra  qa*aae  main  plus  bar^ 

bare..... 
Jufle  Ciell  épargnez  une  vertu  £  rare» 

Dans  le  Panégyrique  de  Saint  Thomas  de 
Cdmorbcry.   ' 

y>  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  des 
9!>  Courtifans  lâches  &  mercenaires;  ils 
9  roulent  dans  le^r  efprit  le  deflein  de 
»  répandre  le  fang  du  jufte ,  ils  (bngent 
»  aux  ré^compenfes  qu'ils  efpèrent ,  & 
53  non  pas  au  crime  qu'ils  font.  Thomas 
ix>  eft  Toint  du  Seigneur ,  mais  il  eft  l'en- 
»  nem»»dQ  Prince  ;  il  eft  innocent ,  il  eft 
a»  vrai  >  mais  le  Roi  veut  qu'il  foitcou* 
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»  pabte  :  ils  partent  de  la  Cour ,  ils  pal- 
M  (ent  la  mer,  ils  arrivent .  ils  encrent 
53  dans  l'Eglifepù  le  Saint célébroit  TOf- 
»fice,  &  s'ayançant  versiui  la  fureur 
30  dans  le  coeur ,  le  feu  dans  les  yeux .  le 
a>  fer  à  la  main  ,  fansrefpeâ  des  Autels, 
»  ni  du  Sanâuaire  de  Jéfus-Chrift ,  ni 
»)  de  fes  Minières  ••  • .  •  Vous  entendez 
»prefque  le  reflîe,  Meflîeurs .  &  je  vou- 
90  drois  pouvoir  me  dîfpenfer  de  vous 
93  rapporter  un  fi  pitoyaole  fpeâacle. 

On  fent  qu'il  y  a  un  rapport  aflez  mar- 
que enire  la  réticence  &  rinterruption. 

De  la  SubjêElion. 

La  fubjeâion  eft  une  figure  par  ta- 
quelle  TQrateur  s'interroge  &  répond 
lui-même  à  fcs  propres  queftions.  Cette 
figure  fért  à  prévenir  fir  à  réfuter  les  ob- 
jeâiôns  qui  peuvent  être  piopofées  par 
un  adverfaire. 

E  X  E  'M  P  LE  S.     ^ 

Dans  rOraifon  funèbre  du  Premier  Trifi-- 
dent  de  Lamùignorï. 

»  33  Quelles  penfe2-vbUv<5  que  furent  les . 
w-^Voies  qui  conduUîrém  cèr  illuft»^e  Ma-. 
>>.giftrat  à  des  fins  fi  nobles  l  La  faveur  ? 
»3  il  navoit,  d'autre  relation  à  la  Cour 
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y>  que  ceUe  que  lui  donnoient  ou  iês 
»  affaires  ou  (es  devoirs.  Le  hafard?  on 
»  fut  long-temps  à  délibérer  ,  &  dai^ 
3>  une  affaire  aufli  délicate,  on  crut  qu'il 
9>  falloir  tout  donner  au  confeîl ,  k  ne 
3>  rien  laiSèr  k  la  fortune.  La  cabale?  il 
»^toît  du  noinbre  du  ceux  qui  n'aToicnt 
»  fuirï  que  lé  parti  de  leur  de  voir» 

Rouflèau ,.  Efigramme  XXnU 

£ft-on  Héros  pour  avoir  mis  aux  cKames 
'  Vu  Peuple  ôudçui?  Tibertf^at  cetjionncur^ 
'  ^Eft-on  Héros  enfîgnâtant  fes  haines 
Par  la  vengeaBCé?  Oâave  eût  celonheui^ 
£û-ofl  Héros  en  régaant  par  k  peur  i 
Séjan  fit  tout  trembler  luHiu^à  fbn  M^tre; 
Mais  de  fou  ire  éteindre  le  (alpétre, 
Savoir  Ct  vaincre  &:  ^^rimer  ks  flots 
Z>e  Ton  o^Hcdl  ;  c'eô  ce  spc  fappelle  ^e  \ 
&ând  par  X<à  même  »  &  voiU  non  Héjpos»  ;     . 

Il  y  a  unj^  autte  ^eTp^tre  àz  fi^bjeâioi» 
fpi-t  uutée  dai^  les  dialogues  >  Srfortia« 
mlîierc  fur  -  tout  aux  ^uieatrs  Dramati-^ 
ques*  C'eft  Ibrfqîte  les  interlocuteurs  s'at- 
tâpqùént  i  Te  d^eiident  aVm^iIâ^éifië  vi- 
Vâidté^  Ik  ti'en^laiait  datts  >l6itf s  ^ac«^ 
qùes  &^iaa»  fews  repàmiss  f^wA^îÊMOez 
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PAULINE- 

Ceft  pca  de  me  quitter ,  tu  veux  donc  me  fkivàtti 

P  Ô  L  Y  E  U  Ç  TE. 
G*eft  peu  d'aller  2ù  Ciel ,  je  veux  voui  y  condoire 

PAU  UNE. 
Imagination^l 

P  OL  YÈ  t;  cirlî; 

Célcfles  vérités  I 
PAUL  1  N  E, 
Etrange  aFedglenentf 

ro  LY  E  U  C  t  Ê. 

•ElerncIIcs  clartés  |f 
»  A  U  L  1 N  E. 
Tu  préfères  la  iriott  â  l'ahiour  ^dc  P^ulhe  f 

PÔ  L  f  E  U  C  T  Et 
Vous  fttUxtz  la  ?ie  â  la  bonté  dmne  r 

PAUL  I  N  E. 
Va,  criel ,  va  périr  :  tu  ne  m'aimas  jamais? 

P  O  L  Y  E  U  C  TE. 
yiyez  heiirecifc  au  monde ,  ^  me  laiiftz  en  paix« 

BRITANNICUS  iN*f»; 

Rometaiet-^lle  an  nombre  de  tos  droite 
Tout  ce  qto*à  de  cruel  fttijirfliôeac^la^fôi^      ; 
Les  emprifofinetàetis  ,  léïa^t  &  \t  divdtce  p 

Rome  ne  porte  point  fes  regards  curieux 
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Jttfques  cUns  cle$  fecrets  que  je  cache  a  fes  yeatr 
Ixnitex  fon  refpeâ. 

BRITANNICUS, 

On  lait  ce  qu'elle  en  penTe^ 
NERON. 
Elle  Ce  taîe  du  moins  »  Imitez  fon  Hlence» 

BRITANNICUS.  j 

Ainfi  Néron  commence  à  ne  fe  plus  forcer. 

NERON. 
Néron  de  tos  dilcours  commence  a  fè  laflên 

BRITANNICUS. 
Chacun  devoit  bénir  le  bonheur  de  (on  règne» 

NERON. 
Heureux  ou  malheureux ,  il  fuffic  qu'on  me  craigoew 

B  R  I  T  A  N  N  I  C  U  «• 
Je  connois  mal  Junie,  ou  de  tels  fentimens 
Ne  mériteront  pas  fes  applaudiiTemens.' 

*  N  E  R  ON. 

Du  moips ,  fi  je  ne  fais  le  fecret  de  lui  plaîre> 
Je  &is  l'art  de  punir  un  Rival  téméraire. 
BR  I  T  A  N  N  I  e  U  S. 
Pour  moi,  quelque  péril  qui  me  puifle  accablera 
Sa  feule  inimitié  peut  me  faire  trembler. 

NERON. 
Souhauex4i.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  tous  dire.^ 

B  a  IT  A  N  N  1  C  u  s. 
It  bonheur  de  luiplaire  eft  k  icul  odf  afpirei, 


Liv.  IIL  Chap.  VI.     425% 

NERON. 

£Ile  vous  I*a  promis ,  vous  ]ui  plairez  toujours»    , 

B  R  I  T  A  N  N  1  C  U  S. 
Je  ne  fais  pas  du  moins  épier  Tes  difcours,  êcc 

THAKlJACEfpsrUntiUXifh4rhkM<nûmi^ 
Il  fait  vos  fentimers.  Me  tronspois-je.  Madame  i 
Voili  cet  intérêt  fi  puîffant  fur  votre  ame; 
Ce  Père,  ces  Romains  qiie  vous  me  reprochez. 

X  IP  HARE  S. 
yignore  de  fon  coeur  les  fentimens  cachés. 
Mais  je  m'y  fbumettrois  ,  fans  vouloir  rien  pré« 

tendre. 
^i,  comme  vous.  Seigneur  ,  je  croyois  les  en« 
tendre  , 

P  H  A  R  N  A  C  E. 
Vous  feriez  bien,  &  moi  je  fais  ce  que  Je  doisf 
Votre  exemple  n*eft  pas  une  règle  pour  moi. 

X  IP  H  ARES. 
Toutes  fois  en  ces  lieux  je  ne  cônnois  perfbnne 
Qui  ne  doive  imiter  l'exemple  que  je  donne. 

P  H  A  R  N  A  C  E. 
Vous  pourriez  a  Colchos  vous  expliquer  aii^ 

X  I  P  H  A  R  E  S. 
Je  le  puis  â  Colchos  èc  je  le  puis  ici. 
PHARNACE. 
Ici  ?  f  otts  y  pourriez  rencontrer  votre  perte» 
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Voici  un  exemple  qui  peint  la  yerO) 
dant  tout  fon  éclat. 

yARUS.   MARIAMNE. 

VA  RUS. 
Craignez  encore  Hérode  armé  4u  àéEeSfovt^ 

M  A  RI  A  M  N  E. 
}e  ne  crains  ^ue  la  honte ,  &  je  ùùs  mon  derok; 

T  A  R  U  S. 
Qaoi  l  huàri'tU  toujours  que  Varus  tous  ofEnfe! 
Je  ?ais  donc  malgré  vons  fervir  votre  vengeanci» 
Je  cours  â  ce  Tyran  j^o'en  vain  vous  relpeâes. 
Je  ferole  au  combat ,  &  mon  bras  •  •  •  » 
MARIAMNE» 

Arrêtes: 
Je  dételle  un  triomphe  â  mes.yewc  R  coupable  f 
Seigaeui,  k  iàng  d'Hérode  eft  pour  moi  cefpef* 

wblc. 
pcà  lui  de  quîXes^roIts  ;-»«*•    « 

V  A  RU  S. 

L'ingrat  lésa peidoBi 
M  A  RÏAM  N  Ee 
Far  4es  nœuds  les  plus  ùàaxs .  •  «  • 

V  A  RU  & 

Tous  vos  neduds  fixit  £<fflifasi| 
M  AR  lAJA'N  E. 
l^  devoir  nous^unit 

VARUS. 

Le  ttiflae  tous  fôpart^        j 
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N'arrêtez  plus  mes  pas.  Vèngez-^us  d*UD  barbare  y 
Sinum  Mat  de  verctM  • .  • . 

M  A  R  I  A  M  N  B. 

Vous  les  déshonorez^ 
V  A  R  \J  S. 
II  Ta  trancher  tos  jours.  ■-  ^■ 

MA41  I  A  M  1^  E. 

Les  Cens  me  font  ùicxisf 
VA  RU  S. 
Il  a  fouiné  b  maîn  du  fkng  de  votre  Pere.^ 

MARIA  M  NE. 
Je  fais  ce  qu'il  a  Fait  &  ce  que  je  dois  faire.: 
De  fa  fureur  ici  j*acteas  les  derniers  traits, 
£c  ne  preiïs  point  de  Im  Peïempk  des  fbrfaitr« 

L^cxemple  fuîviiat  €xprtme  le  défef^ 
poir  d'Œdipe ,  lorfqm'il  reconnoît  qu'il  a 
tué  Laïus,  fans  Ravoir  ^nipoce  que  Làtus 
école  Ton  Père» 

CE  D  I  P  E  «r  Jêeafie. 
Prenez  ce  fer ,.  mftrument  de  ma  rage , 
Qu'il  vous  ferve  aujpnrd^iti  pour  an  plus  jnfte 

ufage , 
Plonger*le  dansiRonieiii; 

J  O  C  A  S  TE; 

Que  faites^vous  9  Seignelirt 
Arrêtez,  modérer  cette  avcnglcdoulcuï  ^ 
yircz. 


I 


\ 
^^^    RHÉTORlQUETRANÇOISÉi 

(E  D  I.P.  E. 
Quelle  pitié  popr  moi  vous  inléieQi({ 

Je  dois  mourir*  .    . 

J  O  C  A  S  T  E. 
Vivez  y  ^eftmorqai  votisenpre&. 
Eeoatez  ma  prière 

(E  D  I  PE. 

Ah!  je n*ecoate rien. 
yax  tué  votre  Epoux. 

J  O  C  A  S  T  F. 

M;|i$  vous  êtes  le  mieiu 
ŒDIPE. 
Je  le  fuis  par  le  ahne. 

JO  C  A  ST  E* 

Il  e(l  involontaire; 
ŒDIPE. 
N'importe ,  il  e(t  commis. 

.     J  O  G  A  S  T  E. 

O  comble  de  tnifere  ! 
.     Œ  BIP  E. 
O  trop  funefte  Hymen  1 0  feui  jadis  fi  doux  ! 

JOCASTE. 
Ils  ne  font  point  éteints ,  vous  êtes  mon  Epoux. 

De  la  Suhjicntatîon. 

La  Subftcntatîon  eft  utie  figure  par  la- 

3ueIIe  l'Orateur  tient  Pefprit  de  les  au- 
iteurs  en  fufpens ,  &  prolonge  avec  art 
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rincertitude  où  jl  les  laiflè  fur  ce  qu'il 
va  dire. 

Cette  figure  eft  fort  propre  à  réveiller 
Tattention  &  à  foutenir  l'intérêt.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  ;  l'qne  fincere  dans  (es 
paroles,  tient  fidèlement  ce  qu^elIe  pro- 
met, de  furpaffe  même  fouvent  Pattente 
qu'elle  a  fait  naître  :  l'autre  badine  &  en- 
jouée fe  joue  de  l'attention  de  (es  audi* 
teurs ,  les  trompe ,  &  leur  donne  une  plai* 
fanterie  au  lieu  d'un  trait  important 
qu'elle  avoit  fait  attendre.  Voici  des 
txemples  de  la  première, 

P  H  E  D  R  E  i  (Enone.         - 
Tu  le  veux.  Lcve-toi. 

(E  N  O  N  E. 

Parle*.  Je  vous  écoute. 

PHEDRE. 
Ciel  i  que  vaîs*}e  lui  dire ,  &  pat  où  commencer  2 

(ENONE. 
Far  de  vaines  frayeurs  ceflez  de  m'ofiFenfer. 

PHEDRE. 
O  haine  de  Venus!  6  fatale  colcric  I 
Dans  quels  égaremens  l'Amour  jetta  ma  mère  1 

Œ  N  O  N  £• 
Oublions-les,  Madame,  &  qu*à  toutTavenir 
Un  £Ien:e  éternel  cache  ce  fouvenir. 


;$j4    BiHéTORt^tTE  Fkànçc>i»; 

P  H  E  D  RE. 
Ariane,  ma  fcur,  de  quel  amour  blcffée 
Vous  mourûtes  aux  bords  ou  vous  faces  laifiée  ! 

(S  M  O  N  E. 
Que  fahes-Tous ,  Madame  ,'&  quel  mortel  entmi 
Contre  toul  votre  fang  vous  anime  aujourdliiùl 

PHEDRE. 
Puifque  Véuus  le  veut ,  de  ce  Càng  (i)§{4ora&k 
Je  péris  la  dernière,  &  Upius  mifér^le» 

(EN  ONE. 

Aimez- vous:  f 

P  H  E  D  R  E* 

De  l'amour  j'ai  coiitesles  Buvati 

Œ  N  O  N  t. 

Pour  qui? 

PHEDRE, 
Tu  vas  ouïr  le  comi>]e  des  horrennf 
Palme  •  • .  •  â  ce  nom  fatal  je  tremble . .  • ,  je  6if: 

fonae  . . . , 
J'aime  «... 

(E  N  O  N  E. 
Qui  ? 

PHEDRE. 
,    Tu  counois  ce  fils  de  l'Amazone  j 
Ce  Prince  G.  long-ieros  par  moi-même  opprimé* 

CE  N  O  N  E. 
Hippolite,  grands  Dieux  ! 

P  H  E  D  R>E. 

C'efti  toi  qui  l'as  nommé^ 
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Dans  cette  Scène  terrible  où  le  myftere 
de  la  naiflance  d*(Bdipe  ,  fe  déyelcippe  • 
Phorbas  apprenant  qu>(Bdxpe  eft  celui 
dodt  il  avoit  fauve  l'Enfance ,  le  Fi  s  de 
Laïus  &  de  Jocafte,  le  meurtrier  xle  ton 
Père  &  le  mari  de  (a  mère»  veut  du  moins 
épargnera  ce  malheureuxPrince  raffireu** 
fe  conBoi0ance  de  tant  d'horxeurs. 

Seigneur  fi/iV-î/),  permettez -moi  de  fuir  roxxd 

préfenec,  ^  ' 

£t  de  vous  épargner  cet  horrible  entretiefi;    ' 

a  D  I  P  E. 
Phorbas ,  au  tiom  des  Dieux ,  ne  me  dëguife  rieiW 

PHOUBA'S. 
Partez ,  Seigneur ,  fuyez  vos  ènfans  &  la  Reine* 

'VDIPË.      ' 
Réponds-moi  feulement ,  la  réticence  éft  vaine. 
Cet  enfant  par  toi  n&ême  a  la  inorc  defliné , 

En  montrant  Icart^ 
Lç-mis^tudiuîs  ftstiâs  r 

P  H,0  R  B  AS. 

Oui ,  je  le  lui  donnai^ 
Que  ce  jour  ne  fur-H  ledetnter  dema  vie  I 

(S  D  1  P  E.  \ 

Qaelétoitîonpays? 

P  H  O  R  B  A  S. 

Thcbcétoît  fi  Patrie; 


I 


rE  N  0,B  I  E. 
El  l^Epoux  â()Uii  l'Hymen  ne&; 
£ft  <$einème'R^^faaiB  doot  vosfôias  9ujoaiii*iiû 
Ont  imploré  po«r  moi  U  (ècouts  &  l'appui. 

A  R  S  A  M  E. 
AI)  !  dans  mon  déTefpoir  fiit-ceCé(kr  loi-mémc.»* 

ZEN  O  B  1  E* 
Calmez  de  ce  tranfportla  viotence«xtrême; 
Mais  c*cfttrop  Pcxpofer  â  votre  inimité  :  : 
Moins  digne  dé  courroux  ^ue  digncjde  pitté, 
Ceft  un  rival  t  Seigneur,  quoique  pour  \9011s têts 
•   rible. 

Qui  n'éprouvera  point  votre  coeur  infenfible  > 
Qui  vous  c(i  attaché'p»:  lesnœodslcs  plus  dooxf 
Hhâdamifie  en  un  ntor. 

AXS  A  M  Ei   ^  ^  V 
Mon  frcrc  ! 
2  E  N  a  B  I  £• 

Ecmon  Epoii^ 

Les  exemples  fulvans  fe  Tappofcenc  i 
la  fecoDde  efpece  de  S|u(lentacion. 

Madame  DeshouUerts  a  Aîadamt.  Dujpi 
filU  de  M.  de  Vauban%. 

Quelqu'un  qui  n'eft  pas  votre  EpkHix, 
Et  pour  qui cepeo^apt, (foit dit Càns vous  déphîirej| 
Vous  fentcz  quelque  choie  &  de  vif  &  de  doux  , 
JJe  difoit  l'autre  jour  de  f  rcudic  «ntoûTéitiflf  *'^ 
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Pour mais  dans  vos  beaux  yeux  je  vois  4e  ja 

colère  p.    . 
•        •    '    •        ;*       ;        -Appairez-vous, 
Ce  quelqu'un  ,n*cft,  Ii:is,  quevotrcilluftre  Pcrc; 

CHANSON. 

Après  lé  malheur  efiFrôyablë , 
Qûi-vienc  d'arriver  â  mes  yeux  ; 
J'ayouerai  dëtbrmsus  grands  Dieux  I 
Qu'il  n*eftxien  d'incroyable* 

J*^ai  vu ,  fans  mourir  de  douleur , 
Tai  vu,  •  •  •  ,  (  Sic  clés  fuiurs  vous  ac  pourrez  le 

croire  !) 
Ah  I  j'en  frémisxncor  de  dépit  4c  d'horreur  : 
J'ai^VM^HiPAvcuepieiOy  &.je n'ai  puleboire. 

La  lettre  par  laquetle  Madame  de  Se- 
vigne  apprend  à  M.  &  Madame  de  Cou- 
latTges  le  prochairr mariage  de  Mademol- 
felle  avec  M.  le  Duc  de  LauKun  »  &daQ^ 
Jequçlle  ellf  épaife4g;r^ablemeot  toutes 
les  Epubéw  pQur  qualifier  cette  grande 
nouvelle,  tientde  4^  Çuftèntitionférieu- 
fe  païf  la  {insularité  &  l'importance  de 
J'événemçnt  qu^elle  .annonce  >  &  dç  la 
f^ftejitàtic^'Ji^dine  par  l^enjouement  que 
Mafjaji^  4?rî^V^89^  4  Cii  y  répandre»  \^ 
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Il  •         I  •  •  ai 

S  E  C  T  I  O    M         I  !• 
Vcs  Figures  de  mots. 

I  jES  Figures demots  donnentauxpen* 
fées  des  tours  vifs  &  brillans  qui  en  rcler 
vent  beaucoup  réclat. 

Il  7  a  deux  fortes  de  fi^ufes  de  mots: 
les  unes  confiftent  dans  un  certaia  emploi 
de  mots  quiconfervent  leur  fîgnificatioa 
propre  &  naturelle  ;  on  en  traitera  dans 
la  Se<^ion  fuivante  :  les  autres  confiftent 
dans  des  motstranfportés  de  leur  propre 
lignification  à  une  figtlification  étrangè- 
re; comme  lorfqu'on  dit:  27/i  courage 
touillant  >  un  cœur  enfiammidt  coUre^  wu 
rianu  verdure ,  &c.  Se  ce  fpnt  celies*Ià 
;^que  1  pn^ppelle  Jrofes^  .  .     -  :^ 

Dans  prefque .  toutes  le^  Langues  ^  îl 
y  a  une  infinité  de  chofçs  &  dfé  modifica- 
tion de  chofes  qui  manquent  de  teiines 
propres;  d'autr'es  en  ont»  mais  iWne 
lont  point  aflez  énergiques.  .Cette  difé,tte 
de  mots  a  obligé  de  ri^couri^  à  des  tdtiri 
étrangers!  &  -de-ià  eft  vètiue  Porijrfte 
>  àts  Tropes  dont  l'ufage  ayant  été  juftifié 
par  l'éclat ,  la  grâce  &  la  force  qu'ils  ré- 

pandoient 
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Emdoi^nt  fur  les  difcours  ,  on  s'en  eft 
rvi  dans  la  fuite  autant  &  plus  pour  le 
(impie  ornement  que  pour  la  néceffité. 
Tel  eft  le  fort  de  la  phtipart  des  inventions 
humaines  ;  c'eft  d'abord  la  néceflité,  ou 
du  moins  l'utilité  qui  les  introduit  «peu 
à  peu  on  s'accoutume  à  en  faire  ulage 
pour  la  commodité» pour  l'agrément  fie 
pojurleplaiilr. 

En  général  les  mots  s'emploient  oit 
dans  le  fens  propre  ou  dans  le  fens  figu* 
ré.  Le  fens  propre  des  mots  »  c'eft  teuc 
première  fignifîcation  :  un  mot  eft  pris 
dans  le  fens  propre  lorfqu'il  (ignifie  la 
choie  pour  laquelle  il  a  été  inftitué  ;  pat 
exeonple  »  U  fiu  brûle  ,  la  lumitrc  nous 
iciairt ,  lorfqu'il  eft  véritablement  quef- 
tion  du  feu  matériel  &  de  la  chalear;fic  de 
la  lumière  qu'il  produit.  Mais  fi  ces  me- 
mesmots  paOènt  deleur  (ignification  pre- 
mière &  propre,  à  une  lignification  étran* 
gère  >  ils  font  employés  daas  le  fens  fi** 
guré  ;  par  exemple  »  fi  Ton  difoit  des 
pafiions,fource  de  tant  de  bien  &  de  tant 
àemiXyC^cflunfcu  qui  bride  &  dont  la 
lumitrc  nous  éclaire.  Or  ce  paflàge  de  la 
(ignification  propre,  aune  fignification 
étrangère  >  eft  ce  qu'on  appelle  Tropc.  U 
n'y  a  peut-être  point  de  mot  qui  ne  fe 
prenne  en  quelque  fens  figuré.  Le  rap- 
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port  qui  fe  trouve  entre  de  certaines  idées 
eft  la  fource  des  divers  fens  figurés  qu'on 
donne  aux  inots.Le  nom  propre  de  l'idée 
acceflbire ,  eft  fouvent  plus  préfent  à  Tef 
prit  que  le  nom  de  l'idée  principale;roa- 
vent  aufli  ces  idées  accelIbires,défîgnaAC 
les  objets  avec  plus  de  circonftànces  que 
ne  feroientles  noms  propres  de  ces  ob- 
jets, les  peignent  ou  avec  plus  d'énergie, 
ou  avec  plus  d'agrément.  De-là  le  fîgne 
pour  la  chofe  (ignifiée ,  la  caufe  pour 
TefFet ,  la  partie  pour  le  tout ,  l'antécé- 
dent pour  le  conléquent  ,de-là  enfin  tous 
les  Tropes.  Comme  Pune  de  ces  idées  ne 
fauroit  êtreréveillée  fans  excirer  l'autre, 
il  arrive  que  l'expreffion  figurée  eft  aufllî 
facilemefit  entendue  que  fi  l'on  fe  fervpit 
du  mot  propre  ;  elle  eft  même  ,  comme 
nous  l'avons  dit,plus  vive  &  plus  agréa- 
ble» parce  qu'elle  parle  aux  fens  ,  parce 
^u  elle  fait  tableau.  Les  Tropes  en  gêné* 
rai  enrichiflènt  une  Langue  en  multi- 
pliant l'ufage  d'un  même  mot.richeilè  qui 
vaut  beaucoup  mieux  qu'une  ftérile 
abondance  de  mots  qui  fignifieroient 
cxaftement  la  même  chofe  avec  les  mê- 
mes circooftances.De  pareils  fy  non  imes, 
s'il  y  en  a  dans  aucune  Langue  ,  ce  qui 
n'eft  pas  trop  décidé,  n'auroient  d'autre 
avantage  que  celui  de  faire  éviter  la  ré- 
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pétitidn  d*uilmémé  mot;  au  lieu  que  les 
tropes  multiplient  réenemeht  le  même 
root,  en  lui  donnant  deux  ou  plufieurs 
lignifications  abfolument  différentes ,  en 
TunifTant  avec  d'autres  mots ,  auxquels 
fouvent  il  ne  peut  fe  joindre  dans  le  fens 
propre,  en  remployant  par  extenfîon  Se 
par  refTemblance ,  pour  fuppléer  aux  ter- 
mes qui  manquent  dans  la  Langue.  Les 
tropes  donnent  plus  d'énergie  à  l'expref- 
{lon-,  plus  d'éclat  &  de  noblede  au  dis- 
cours,  ils  déguifent  les  idées  dures ,  dé- 
fagréables,  triftes ,  ou  contraires  à  la  mo- 
deflie.  Les  tropes  qui  ne  produifent  point 
ces  effets,  font défeâueux :  ils  doivent 
s'ofifirir  naturellement ,  il  faut  qu'ils  for- 
tent  du  fujet ,  que  lesidées  accefFuires  les 
fafTent  naître  ^  ou  que  les  bienféances  les 
infpirent.  Nous  né  pouvons  trop  recom- 
mander ici  la  leâure  dé  l'excellentTrai- 
té  des  Tropes  de  M.  du  Marfais. 

Il  y  a  autant  de  tropes.qu'il  y  a  de  ma« 
nieres  différentes  de  donner  à  un  mot  une 
fignification  qui  n'eft  pas  précifément  la 
(ignification  propre  de  ce  mot:mais  nous 
ne  nous  engagerons  pcûnt  dans  lexamea 
de  cette  multitude  infinie  de  tropes;nous 
nous  arrêterons  aux  principaux  &  aux 
plus  connus,  tels  que  la  Métaphore  & 
r Allégorie»  THypcrbole ,  l'Ironie, 

y  îj 
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De  UMitaphore. 

La  Métaphore  eft  un  trope  par  lequel 
on  tire  un  mot  de  fa  Cgnification  propre 
&  naturelle»  pour  exprimer  une  chofe 
approchante  ae  celle  qu'il  fîgnifie. 

La  Métaphore ,  dit  Quintilien  ,  doit 
trouver  vacante  la  place  donc  elle  fe 
failit  ;  ou  fi  elle  en  chaflè  un  mot  propre, 
avoir  plus  de  force  que  ce  mot  auquel 
elleeitfubilituée: 

Exemples^ 
S.  Paul  X.Ep.  aux  Corinthiens. 
r   >•  Vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cul^ 
»  tive  >  &  l'édifice  que  Dieu  bâtit. 

PHEDRE    k   (Bmnê. 
\   r^    *    HyfpolyceaimCy  &  jea'eopaîsdcnter; 


f 


Ce  Tigre ,  que  jamais  je  n*abordai  fans  crainte  ; 
.Spuf|[(i$  y  apprivpiië ,  reconnoi(  un  Vaiaqueur, 

Z  £  N  O  B  I  E, 

'Arlàme  cpndaiTanc  la  ^rrenc  fur  fes  pas , 
Vint  la  fDu4re  i  la  main  4éfolei:  nos  climatf  • 

Voici  une  tiradç  djs  vers  de  Roufleaa 
où  rpn  voit  briller  à  tout  mon^çnt  qi^elr 
ç[ue  HQUVf l"^  uîétapbef e. 
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Epitrt  à  M*  U  Baron  dt  BnteuiU 

Comme  eux  alors  apprentlf  Philofophe , 
5or  le  papier,  njvellaDC  chaque  ftrophei, 
J'aurois  bien)pô  du  Bonnet  doâbral 
Embégoiner  mon  Apollon  oioral , 
Et  raffembler  fous  quelquef^  jolis  titres  ; 
Mes  froids  dizains  rédigés  en.Chapitres  i 
Puis  grain  â  grain  tous  mes  vers  enfilés^ 
Bien,  arrondis  &  bien  intitulas  «    , 
Paire  fervir  votre  nom  d'Epifode  5 
Et  vous  offrir  fous  le  pompeux  nom  d'Ode ,[ 
.    A  la  faveur  d*un  élojge  écouné , 
De  mes  Sermons  Pennuyeuiè  beauté. 
Mais  mon  génie  a  toujours  »  je  l^ivoue  » 
ïui  ce  faux  air  dont  leBonrgeois  s'engcyae. 
Et  ne  fait  points  Prêcheur  Êiftidieux , 
D'un  fot  Le^eur  éblouiâant  les  yeux  ^ 
Analyfer  une  vérité  fade 
Qui  Î2L\x  vomir  ceux  qu'elle  perfuade; 
Et  qui  traînant  toujours  le  même  accord  ; 
Nous  inftruit  moins  qu'elle  ne  nous  endort* 

XHX 
,     J)0  A  D   i  Jtfé^. 

n  faut  qu^  fui  le  Trône  un  Roi  foitélevé, 

Qu'il  fe  fouvienne  un  jour  qu'au  rang  de  fes  an* 

cêtres  9 
Dieu  l'a  fait  xtmonter  par  la  main  de  fes  Prêtres  \ 

,  "1 
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L'a  tiré  par  leur  main  de  roubll  du  tombeau> 
£c  de  David  étmt  r allumé  le  flanthenu. 

Il  ferdit  inutile  de  donner  plus  d'exem- 
ples de  cette  figure.  Elle  eft  d'un  ufage 
univerfel  ;on  peut  dire  que  c'eft  le  trbpe 
par  excellence, 

La  Métaphore  «  comme  tout  autre  fi- 
gure ,  doit  être  naturelle  ;  elle  eft  vî- 
cieufe ,  fi  elle  eft  tirée  de  trop  loin  ,  fi  fa 
fignification  propre  né  fe  pVéfente  dV 
b(irdàPerprit  :  elle  doit'  àufiî  avoir  une 
certaine  noblefle ,  &  n'être  jamais  ti- 
rée d'aucun  objet  bas  ou  dégoûtant;  il 
faut  encore  qu  elle  foit  foutenue ,  qu'e'le 
remplifTe  une  idéeyqu'eUéne  faute  pas 
brulquement  d'une  image  à  ude  amrei 
comme  dans  ce  vcrsl^ 

Prends  la  fouJré,  Louis,  &  va  comme  un  l.ion. 

M.  Rollin^  dans  fon  Traité  des  Etudes 
à  l'article  des  figures  ^  &  le  Pcre  Bou- 
hours^  dans  le  J^ivr^  de  la  manière  de 
bien  penfer  .ont  dit  tbUtf  deux  de  rrès- 
bonpeschofes  fur  Jes- Métaphores*  On 
peut  les  confulter,  v 

Le  Pcjî^  Bouhours  montre ,  par  un 
exemple  feçfible ,  en  quoi  confifte  la  Mer 


I 
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taphore  ,  &  en  qiuoi  elle  diffère  de  la 
comparaifon, 

»  Quand  Homère  dit  qu'Achille  va 
9»  comme  un  lion  ,  c'efl  une  comparai- 
»>  fon  ,  mais  quand  il  dit  du  même  Hé- 
»  ros,  ce  lion  silançoit  ,  c^eft  une  Méia- 
9>  phore.  Dans  la  comparaifon  le  Héros 
»  reflemble  au  lion  ,  dans  la  Métaphore 
n  le  Héros  eft  un  lion. 

De  PAlUgorîeé 

L'Allégorie  n'eft  que  la  Métaphore 
foutenue  &  continuée.  La  métaphore  ne 
porte  que  fur  un  mot  &  ne  préfente  qu'une 
iipage  ;  l'Allégorie  étend  »  développe  la 
métaphore  &  accumule  les  images  rela- 
tives au  même  objet  &  dépendantes  de  la 
même  métaphore,  G'eft  proprement  la 
métaphore  oratoire  &  poccique  :  car  la 
métaphore  (impie  appartient  à  la  con- 
verfation  la  plus  familière  ;  elle  eft  par- 
tout dans  la  Langue ,  elle  eft  à  l'ufage  de 
l'ignorant  &  de  l'homme  du  peuple  qui 
Pemplpie  fans  la  connoître ,  comme  du 
plus  habile  jeteur  &  de  l'Orateur  le 
plus  éloquent  >  qui  ont  le  plus  réfléchi 
fur  fa  nature:  mais  l'allégorie  demande 
de  Tart ,  &  un  enchaînement  heureux 
d'idées  &  d'images  aiforties. 

Viv 
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Exemples^ 

M.  Mafcaron. 

»  Ceft  alors  que  les  impies  SaîmoncifiS 
»  ofenc  imiter  le  tonnerre  de  Diea ,  & 
»  répcmdre  par  les  foudres  de  la  terre 
»  aux  foudres  du  ciel. 

M.FUcJtt€r 

»  Jamais  U  ne  s'éleva  fur  fon  front  fe^ 
»  rein  aucun  de  ces  nuages  que  foxxneoc 
3»  le  dégoût  &  la  défiance» 

Dans  un  amrc  endroits 

a»  Ses  vertus  le  firent  connoître  au  Pif^ 
3>  blic&  produifîrent cette premierefleur 
9  de  réputation  qui  répand  une  odeur 
t3  plus  agréable  que  les  parfums  ^  fur  tout 
9  lereûe  d'une  belle  vie. 

La  Fontaine  «  dans  fon  Elégie  fur  fa 
dîfgrace  de  M.  Fouquet ,  exprime  par 
une  allégorie  bien  noble  la  oangereufo 
confiance  que  la  faveur  inipire. 

Lorfque  fur  cette  Mer  on  vogue  à  pleines  voiles  \ 
Qi'oa  croit  avoir  pour  foi  les  vents  &  les  étoiles* 
II  eil  bien  mal  aifè  de  régler  fesdefirsf 
l*e  plusiàge  Rendort  fiv  b  foi  des  zéphiist 
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CESAR  4  BfHtMS  »  #»  parlétni  iê  Rome. 
Ce  Colofle  effrayant  dont  le  monde  eft  foulé  ^ 
En  preflant  l'Univers  eft  lui-même  ébranlé , 
Il  panche  yers  b  chdte  »  &  contre  la  tempête  ; 
U  demande  mon  bras  pour  (butenir  (à  tétc 

M.  de  Marmontel  a,  peint ,  par  une 
là léçorie éloquente  Jesavantajges que  fou 
génie  a  tirés  du  commerce  mue  de  Me(^ 
fieurs  de  Voltaire  &  de  Vauvenargue. 

Tendie  arbrifleao  planté  for  la  rire  féconde 
Od  ces  fleuves  mftloient  les  tréfors  de  leur  onde» 
Mon  efprit  pénétré  de  leurs  fucs  aourriiTans 
Sentoit  défclopperfts  rejetions  naiflans. 

Dans  la  Tragédie  de  Brutus  »  Arons 
dit  en  parlant  des  nouveaux  Républi* 
cains  de  Rome* 

Ces  Lions  que  leur  Maître  avoit  rendu  plus  douit  ^ 
Vont  réprendre  leur  rage  &  s'élancer  fur  nous^ 
Etdu£Fons  dans  leur  Cing  la  femence  féconde 
Des  maux  de  l'Italfe  &  des  troubles  du  Monde; 

Cette  figure  eft  fort  agréable  qu^. 
elle  eft  bien  placée,  bien  foutenue ,  & 
qu'elle  n'eft  pas  trop  obfcure  ;  car  pour- 
lors  c'eft  plutôt  un  énigme  qu'une  fagure» 
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De  VHypîrbdU. . 

L'Hyperbole  eft  une  figure  jnenteûfe 
qui  abufe  de  la  crédulité  des  auditeurs  en 
leur  çxagérant  les  chofes  avec  excès  i 
foit  en  bien»  foit^en  mal»  foitrcnaug* 
taeiitam,  foitentliqîinuanr» 
'  CooHhe  cette  figure  eft  extrêmement 
hardie  «elle a  fouvent befoin  de  quelque 
lénitifqui  modifie  ce  qu'elle  a  dlncroya- 
ble  &d'exce(fîf.  Ces  léoicifs  font  >  par 
exemple  ;  IlftmbU  que  ,  pour  ainfi  diu  , 
S^il  cjt  ptnnis  de  parler  ainfi ,  &c. 

Le  ton  enjoué  de  Voiture ,  &  les  mé- 
i>ag6mens  qu'il  prend  dans  f^s  (lyperbo* 
tes  ,  les  font  recevoir  avec  plaifir* 

Exemples. 

Dans  fa  Lettre  i  M.  le  Cardinal  de  la 
Valette. 

r>  Au  foKtir  de  table  »  le  bruit  des  vio-^ 
»  Ions  fît  monter  tout  le  monde  en  haut  » 
9»  où  Ton  trouva  une  chambre  fi  bien 
a»^lairée  »  qu'il  (eoiblàit  que  le  jour  qui 
a^n'étoit  plus  fur  la  terre»  s'y  fût  retiré 
»  tout  entier. 

Plus  bas. 

9»  Le  bal  cpqtinuoit  avec  beaucoup  de 
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»>  plaifîr»  quand  tout-à-coup  un  grand 
»  bruit  qu#  l'on  entendit  dehors,  obligea 
a»  toutes  les  Dames  à  mettre  la  tête  à  la 
»  fenêtre  ;  &  Ton  vit  fonir  d'un  grand 
d>  bois  qui  étoit  à  trois  cens  pas  de  la  mai- 
y>  Ton  9  lin  tel  nombre  de  feux  d'artifices , 
»  qu'il  fembloit  que  toutes  les  feuillet  & 
»  tous  les  rroncs  <f  arbres  fe  convçrtif- 
a»  fent  en  fufées ,  que  toutes  les  étoiles  du 
»  Ciel  tombaient  »  &  que  la  fpKère 
»  du  feu  voulût  prendre  la  place  de  la  ^ 
)>  moyenne  région  de  l'air.  Ce  font  , 
5>  Monfeigneur ,  trois  hyperboles,  lef* 
»  quelles  appréciées  &  réciuices  à  la  jufte 
)>  valeur  des  chofes  valent  trois  douzai-:; 
»nesi  de  fufées. 

M.  Boileau ,  Epitrc  à  M.  de  Lamoignon. 

Diea  fait  comme  les  Vers  diez  tous  s*ca  vont 

couler  y 
Dit  d'abord  un  ami  qui  veut  me  cajoler , 
Et  dans  ce  temps  guerrier  &  fécond  en  Achilles; 
Crok  que  l'on  fait  les  Vers  comme  l'on  prend  les 

Villes. 

Voici  des  exemples  dans  le  genre  bur<* 
lefque ,  genre  qu'il  eft  bon  de  connoître 
afindeTéviter. 

l^  Sur  le  trophée  que  les  ennemis  éri 

»V  V  j 


f 
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gèrent'  après  la  défaite  de»  Fran^UI 
Hofcbfledt  en  1704. 

Mogreblcn  da  fat  qui  c*a  fait  ^ 
Vaine  Pyramide  d'Hofchftedcf 
Ah  l  £  ponr  pareille  vétille , 
Chaque  BaisûUc  ,  affâut  >  prifc  de  Ville; 
Loais  »  ce  Héromli  parËdt^ 
Avoir  £ait  dreflèr  une  Pite  / 
le  Pays  Eaoemi  feroit  on  jck  de  Qaillew 

a*.  Sur  le  prix  de  mille  écus  propoff  2 
Mlui  qai  célébrerort  le  mieux  les  vic-^ 
toires  du  grand  Candé» 

Pour  célélcer  tant  de  vertus , 
Tant  de  hauts  faits.&  tant  de  gioîre  ^ 
Mille  écus  y  morbleu ,  ipilleécns^ 
Ce  A*ci!  pas  an  fol  par  vidorre. 

Cette  figure  qui  ne  devroFt  Jamais  être 
employée  fans  des  précautions  infinies  » 
n'eft  que  trop  prodiguée  foît  dans  relo- 
ge» foit  dans  la  fa^yre.  Aurefteilya 
dans  toutes  les  Langues  de  petites  hy** 
perboles  d'ufage  dont  tout  le  monde 
connoît  la  jufte  valeur  .«c  qu^il  feroit 
ridicule  de  vouloir  fupprimer. 

DiV Ironie. 

X/Ironif  éft  une  figure  piquante»  pleine 
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:S3e  Tel  >  fouveot  même  de  fiel ,  qui»  fou» 
des  paroles  équivoques ,  cacke  un  fens 
oppofé  au  fens  naturel  que  ces  paroles  ex* 

E riment.  Il  y  a  deux  efpeces  d'ironie* 
l'une  ba(]ine  &  en)ouée  raille  avec  art» 
fans  aigreur  j  fouvent  même  d'une  ma« 
niere  flatteufe  ;  l'autre  mordante  &  envé« 
nimée  alTaifonne  fes  railleries  du  fiel  le 
plus  amer.  Voici  un  exemple  de  la  pre*. 
miere. 

fleure  Je  Fbitun  à  M.  U  Comte  d^A^ 
vaux^  PUnipotentiaireiuRoi  de  France 
À  Munjler. 

»  A  ce  que  >e  vois  »  vous  autres  Plénl* 
M  poteintiaires  »  vous  vous  divertiflez  ad- 
-M  mirablementàMunfter  ;il  vous  prend 
>9  envie  de  rire  une  f<Dis  en  ilx  mois.  Vous 
»  faites  bien  de  prendre  le  tems ,  tandis 
»  que  vous  l'avez,  &  de  jouir  des  doU« 
99  ceurs  de  la  vie  que  la  Fortune  vous 
99  donne.  Vous  êtes  là  comme  rats  en 
»  paille,dans  les  papiers  jufqu'aux  oreiU 
9  les»  toujours  liUnt ,  écrivant  »  corri« 
3>  géant ,  propofant  »  conférant  »  haran- 
»  guant  »  confultant ,  dix  ou  douze  heu- 
»  res  par  jour ,  dans  de  bonnes  chaifes  à 
a»  bras  s  bien  à  votre  aife>  tandis  que  nous 
9j  autres  pauvres  diables  fommes  ici 
a»  marchant ,  jouant , caufant^  veillant» 
P  &  tourmentjstat  notre  mifi^rahle  vie» 
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Les  exemples  qui  vonc  fui vre  font 
dans  le  genre  amer. 

HERMIpNEi  Pyrrhus. 

Seigneur  y  dans  cet  avea  dépouillé  d'artifice. 
J'aime  â  voir  que  du  moÎDS  vous  vous  rendia 

Jufticc, 
£c  que  voulant  bien  rompre  un  nœud  fi  (blemnd, 
Vèus  vous  abandonniez  au  crime  en  crimineL 
£ft-il  jufte  après  tout  qu'un  Conquérant  s'abailTof 
Sous  la  fervile  loi  de  garder  fa  promefle  f 
Non ,  non ,  la  perfidie  a  de  quoi  vous  tenter , 
Et  vous  ne  me  cherchez  que  pour  vous  en  vanter; 
Quoil  (ans  quenî  ferment ,  ni  devoir  vous  retienne, 
Kochercher  une  Grecque,  amant  d'une  Troyenne, 
Me  quitter ,  me  reprendre  &  retourner  encor 

De  la  fille  d'Hélène  à  la  veuve  d'He^or  / 
Couronner  tour  à  tour,  l'Efclave  &  la  Princefle , 

Immoler  Troye  aux  Grecs ,   au  fils  d'Heâoi  la 
Grèce  ! 

Tout  cela  part  d  un  Cœur  tou jouts  maître  de  foi , 

D'un  Héros  qui  n'eft  point  efclave  de  (à  foi  ; 

Pour  plaire  à  votre  Epoufe  ,  il  vous  faudroit  peut* 
être 

Prodiguer  les  doux  noms  de  parjure  &  de  traître. 

Vous  veniez  de  mon  front  obferver  la  pâleur. 

Pour  aller  dans  lès  bras  rire  de  ma  douleur  ; 

Pleurante  après  fon  Char  vous  vouiez  qu'on  me 
voyej 
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iMais ,  Seigneur  9  en  un  jour  êe  feroit  trop  de  joie  ^ 
£t  (ans  chercher  ailleurs  des  titrés  empruntés , 
Ne  vous  fuffit-il  pas  de  ceux  que  vous  portez , 
Du  vieux  père  d*Hedor  la  valeur  abattue  ^ 
Auxpieds  de  C^  famille  expirante  i  fa  vue. 
Tandis  que  dans  Ton  fein  votre  bras  enfoncé  »• 
Chércke  un  refie  de  (ang  que  l'âge  avoit  glacé , 
Dans  les  xulfleaUx  de  (àng  Troye  ardente  plongée; 
De  votre  propre  main  Folyxene  égorgée 
Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  Indignés  contre  vous  i 
Q«e  peut- on  refufer  ^es  généreux  coups  } 

On  peut  remarquerque  le  commence-' 
ment  de  cette  tirade  ironique ,  ed  imité 
de  ce  reproche  d'Ariftie  à  Pompée  dans 
Sertorius. 

Sur-tont  ce  privile^  acquis  aux  grandes  âmes; 
De  changer  à  leur  gré  de  Maris  ou  de  Femzxiei; 
Mérite  qu'on  Pétale  aux  bouts  de  l'Onivers , 
Pour  en  donner  l'exemple  à  cent  climats^  divers* 

L'Ironie  amere  efl  d*un  aflez  grand 
ufage  chez  les  Poëtes  Tragiaues.  Créon 
»  en  fert  à  l'égard  de  Médée  dans  la  Tra- 
gédie de  Corneille ,  qui  poxté  ce  nom  : 

A  X  1 A  N  £  dam  Alexandre ,  dh  a  TaxiU. 

Approche ,  puîflant.Roî; 
Grand  Monarque  de  l'Inde ,  oap^rle  ici  de  toi» 
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Les  reproches  d'A^rippine  à  Néroajl 
contiennent  une  Ironie  eruelle  2 

J'ignore  de  quel  crime  on  a  pu  me  noircir  ; 
De  tous  ceux  que  j'ai  faits  je  vais  voas  éclaircir. 

Et  ces  crimes  font  tous  les  bienfaiti 
idont  elle  a  comblé  cf  Prince  ingrat. 

Bérénice  accable  Titus  des  traits  de 
rironié  >  quand  elle  lui  dit  : 

Retournez ^  retcvme^  ve^c  Sénat  angafie •  •  •  •] 
Eh  bien  ,  avec  plaifir  Pam  vous  écouté? 
Etes- vous  pleinement  content  de  votre  gloire? 
Avez- vous  bien  promis  d'oublier  ma  mémoire  I 
Mais  ce  n'eft  pas  aflez  expier  vos  amours , 
Avez-vous  biea  promis  de  me  haïr  toujours. 

Roxmie  employé  l'Ironieavec  Bajazet» 
lorfqu'indignée  de  ce  refus  »  elle  lui  dit: 

Je  vois  m$on  Impradecce  » 
Je  vois  que  rien  n'échappe  â  votre  prévoyance.  •  m 
.  Mais  avez-vous  prévu ,  fi  vous  ne  m'époufêz , 
,Xes  périls  plus  certains  oi\  vous  vous  expofez  I 

£t  avec  Atalide,  dans  ces  Vers  : 

Ce  jour  me  jette  auflt  dans  quelque  inquiétude. 
J'ai ,  comme  Bajazet,  mon  chagrin  &  mes  foins  1 
£t  je  veux  un  monient  y  penfer  fans  témoips^ 
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Elle  joint  à  l'Ironie  une  équivoque 

truelle  dans  ces  Vers  i  la  même  Atalidct 

le  ne  mérite  par  un  fi  grand  fkcrifice  ^ 
Je  me  conoois»  Madame  »  &  je  me  fids  jufiîce» 
Loin  de  vous  féparer,  je  prétends  aujoiird*htii 
Vax  des  nœuds  éternels  toqs  unir  avec  loi. 

Pharnace  employé  rironie  na  cculanc 
Xiphares  :  ^ 

Mais  Xiphares,  Seigneur ,  ne  tous  a  pas  tout  dit»; 
Et  ce  fils  fi  fidèle  a  àû  vous  faire  entendre , 
C^oe  des  niêmes ardears,  &e. 

Erjphîle  fe  croyant  aîjnée  d'AchîlIfe  re- 
poufiè  les  reproches  d'Iphlgénie  9  avec 
une  ironie  dont  celle-ci  fent  vivement 
J'amertume. 

Phédrêexagere  ironiquement  fon  crime 
pour  TafFolblir  en  efiPet»  dans  ces  vers  : 

La  Veuve  de  Théféc  ofe  amer  Hippolyte  ! 
Croir*moi ,  ce  monftie  aâreuz  ne  doit  point  fé* 
chapper. 

Mathan  embarraflê  Jofabet  par  une 
Ironie  très- vive  &  uès-prefTante  »  lorC- 
qu'il  dit  : 

Du  fort  de  cet  Enfant  on  n'a  donc  nulle  trace  •  • .  • 
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Parlez,  je  vous  écoute,  &  fais  près  de  tous  croira 
Au  Dieu  que  vous  fervez ,  Priocefle ,  rendez  gloim 

Mais  l'Ironie  la  plus  hardie  qui  foit 
dans  Racine,  efl  celle  de  Porus  à  Alexan- 
dre au  fujet  de  la  reconnoiilànce  que  ce 
lui-ci  t;émoigne  des  fervices  de  i  axile. 

Ttt  fais  bien ,  &  j'approuve  tes  fpias. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  toi  ne  méf  itoic  pas  moins; 
Ceft  lai  qui  m'a  des  mains  arraché  la  viâoirCi 
11  t'a  donné  fa  focur,  il  t'a  vendu  (à  gloire  3 
Il  t'a  livré  Porus.  Que  feras-tu  jamais 
Qui  te  puifTe  acquitter  d'un  feul  de  fes  bien£û(S/ 
Mai^ j'ai  fu  prévenir  le  foin  qui  te  travaille» 
.Va  le  voir  expirer  fur  le  champ  de  bataille.  , 

Le  troifieme  Chapitre  de  la  Génèfe 
nous  oflFré  l'exemple  d'une  Ironie  terri- 
ble que  Dieu  lui-même  emploie  comre 
Adam  après  fon  péché. 


4^^ 
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E 

SïctionIII. 

Des  Figures  des  mots  qui  Jii  font  point 
Tropes» 

iES  figures  font  proprement  celles 
que  Ton  nomme  figures  de  mots  ;  elles 
confiftent  dans  des  mots  qui  confcrvent 
leur  Signification  propre  &  naturelle. 
De  ce  nombre  font  rAllufion ,  la  Con- 
pnâion  &  la  Disjonâion,  la  Périphrafe» 
la  Répétition. 

De  PAUuJîon. 

L*Allufion  n^çft  qu'un  certain  jeu  de 
mots  &  de  penfées  qui  flattent  agréable- 
ment ^  l^oreille  &  l'efprit. 

Exemples. 

Dans  une  Chanfon  de  M.  RouJfeau% 

Par  im  bàîflcr  ravi  fur  les  lèvres  d'Iris , 

De  ma  fidelle  ardeorj*ai  dérobé  le  prix  ; 

Mais  ce  plaifir  charmant  a  paflé  comme  un  fbnge , 

Ainlî  '\t  douce  encor  de  ma  félicité  : 

Mon  bonheur  fut  trop  grand  ponr  n'être  qu'on 

menfongè, 
Mais  il  dura  trop  peu  pour  une  vérité^ 


I 


jj.'<fo  Rhétobique  Fkahçois»; 

M«  de  Fontenelle  qui  avoit  fait  une 
fcène  entre  Pfvchc  &  l'Amour,  fait  pa^ 
1er  ainfi  Pfycné  à  fa  Maîtrefie. 

Mft  chère  finir,  ndus  ne  noas  devons  rien  : 
£d  même  cas  nous  fommesi'une  &  l'autre; 
Votre  amant  fait  parler  le  mien  ^ 
Et  le  mien  fait  parler  le  vôtre. 

Dans  le  Sonnet  fur  PAvononi 

Toi  qae  l'Amour  fit  par  un  crime  ; 
Xt  que  l'tionneur  détrak  par  an  crime  i  foa  ttHu 
Fanefle  ouvrage  de  l'Amour, 
De  l'Honneur  fimefU  viâime. 


Ôeux  Tyrans  oppbf^s  ont  décidé  ton  forf  : 
L'Amour,  malgré  l'Honneur ,  te  fit  donner  la  vii 
L'Honneur ,  malgré  l'Amour  ^  te  fit  donner  la  moi 

Dans  une  Epître  de  M«  de  Voltaire 
f\.  le  FréCdent  Hainauic. 

Il  ne  faut  pas  s*en  faire  accroire  ; 
Tcus  l'air  de  vouloir  m'afficher 
Aux  murs  du  Temple  de  Mémoire, 
Aiu;  focs  ?otts  fûtes  ?ous  cacberj 
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Je  parus  trop  chercher  h  gloire , 
Et  la  gloire  vint  vous  chercher. 

Comme  il  entre  prefque  toujours<ïuel- 
que  afteâation  dans  cette  figure  >  on  no 
4oic  s'en  fervir  que  dans  de  légers  badi« 
nages  >  &  dans  de  petits  ouvrages  de  ga- 
lanterie »  oh  il  eft  permis  à  l'imagtnatioa 
de  jouer  fur  les  mots  &  fur  les  idées. 

J)i^  la  Con/onHion  &  de  la  DisjonUion. 

Veîcî  deux  figures ,  qui  par  des  moyen  i^ 
contraires»  produifent  le  même  effet,  & 
donnent  toutes  deux  une  égale  vivacité 
aux  difcours  ;  l'une  en  liant  toutes  les 

Î)artie8  par  la  particule  conjonâive  &  ; 
'autre  en  les  produifant  toutes  détachées 
&  féparées  les  unes  des  autres. 

Exemples  7>e  CoNJONCTiOKm 

Dans  la  Tragédie  d^Efther. 

Quel  carnage  de  toutes  partsl 
On  égorge  à  la  fois  les  eniàns ,  les  vieillards  ; 
£cla  r«eur3elefrere. 
Et  la  fille  &  la  mère  9 
Le  fils  dans  les  bc^s^^le  Ton  père. 

Dans  le  Poëme  de  U  Henrladç ,  SainC 


4-^2    RniTaiiiQUE  FjRÀj^çoisi. 

Louis  parle  alnfi  à  Henri  IV  de  feu  M.  le 
Duc  de  Bourgogne^ 

Mon  fils ,  il  ciit  compté  fes  jours  pir  fes  bicoÉtfts . 
Il  cûi  aimé  fon  peuple.  O  jours  remplis  d'alarmes, 
O  combien  les  François  vont  répandre  dé  larmes 
Quand  fous  la  même  tombe  ils  verront  réunis 
Et  l'épouz  y  &  la  feâune  y  &  la  mère  Se  le  &$  î 

Dans  la  Henriade ,  le  fantôuae  qui  ap- 
paroîc  au  fanatique  Clémetvt  Cous  h  figu- 
re du  Duc  de  Guife,  lui  dit  après  lui  avoir 
rapporté  rhifloire  de  Judith  :  ^ 

Voilà  les  ûints  exploits  que  tu  dois  imiter. 
Vola  l'offrande  enfin  que  tu  dois  préfenter; 
Mais  tu  rougis  déjà  de  l'avoir  différée.  ...  ; 
Cours^,  vole,  &  que  ta  main  dans  le  ûng  com 

facrée» 
Délivrant  les  François  de  leur  indigne  Roi , 
yenge  Paris  &  Rome ,  &  l'Univers  &  moL 

Dans  U  Lmrin. 

Il  terraffe  lui  feul  &  Guibert  &  Graflet , 
Et  Gorillon  la  baffe ,  &  Grandin  le  fàuflet; 
Et  Geibais l'agréable,  &  Guérin l'infipidc 


Liv.  III.  Chap.  VI.    4(f3 
Exemples  de  Disjonction. 

M»  Màfcaron^  dans  POralfon  funèbre  du 
yicomu  de  Turennc. 

»  Les  dehors  mêmes  de  la  guerre  ,  le 
33  fon  des  inftrumens ,  Téclat  des  armes, 
%>  Tordre  des  troupes ,  le  filence  des  fol- 
x>  dats  s  Tardeur  de  la  mêlée  9  le  corn* 
»  mencement ,  le  progrès  &  la  confom- 
»  mation  de  la  viâoire  ;  les  cris  différens 
3»  des  vaincus  &  des  vainqueurs  attaquent 
»  lame  par  tant  d'endroits  ,  qu'enlevée 
»  à  tout  ce  qu'elle  a  de  fagefle  &  de  mo- 
>3  dération»  elle  ne  connoît  plus  ni  Dieu 
»>  ni  elle  -  même* 

Dans  [Ode  de  Roujfeau  à  une  Veuve^ 

Sous  un  plus  heureux  aulpice  9 
La  DéefTe  des  Amours  . 
Veut  qu'un  nouveau  facrifice 
Lui  con(àcre  vos  beaux  jours* 
Déjà  le  bûcher  s*allume  : 
L'Autel  brille ,  l'encens  fume , 
La  vi£lime  s'embelUc , 
.  L'Amour  même  la  confumc  i 
Le  myftctc  s'acconiplit*  * 


\ 


j|?4    RH<tORlQUfi  F&ANÇOiSir  i 

Dans  une  IdylU  du  même  RouffeasU 

D  A  P  H  N  I  s. 

Qui  l'eâccru!  De  nos  champs  l'agréâUepeiotoiei 
Ces  fertiles  côteaazod  (e  plaît  la  Nature , 
Le  frais  de  ces  gazons ,  Tombre  de  ces  ormeaaXy 
Nos  nifiiqaes  débats,  nos  tendres  chalomeaiiXt 
Nos  troopeauz ,  nos  forêts ,  nos  prés,  nos  paroi 

rages  t 
Sont  ponr  ew  déformais  dé  trop  viles  images  ; 
Ils  (avent  feulement  chanter  far  leur  hautbois , 
Je  ne  ùà  quel  amour  inconnu  dans  nos  bois, 
THTu  de  mots  brillants*  où  leur  efprit  fc  joue, 
Badinage  aSeâé  que  le  cœur  dé(âvoue; 
Enfin ,  te  le  dirai*je?  6  mon  cher  Palémon. 
Nos  Bergers  n*ont  plus  rien  de  Berger  que  le  nooU 

£i  plus  bas. 

Ne  revfrrons-nou^  plus  paroître  dans  nos  bois 
Les  Faunes ,  les  Sylvains  ,  les  Nymphes ,  les 

Dryades, 
Les  Silènes  tirdifs ,  les  humides  Nayades , 
Et  le  Dieu  Panlui«.même ,  au  bruit  de  nos  chaa<^. 

fons , 
DauCer  au  milieu  d'puzi  Tombre  des  buiflbns/ 
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'Dans  la  Cantatt  d^Adoms. 

La  froide  Nayade 
Sort  pour  Tadmirer  ; 
La  jeune  Dryade 
Cherche  à  Pattirer  t 
Faune  d'un  foiîrire 
'       Approuve  leur  choix  ; 
Le  jaloux  Satyre 
Fuit  au  fond  des  bois  ; 
Et  Paît  qui  foupite  j 
;  Brife  Ton  hautbois.  , 

OK'èsTlt a  Hermme.  .\ 

Si  je  vous  âHne  !  O  Dieux  !  mes  fermens ,  mt%  par^  > 

jures,  .....       r 

Ma  fuite ,  mon  retour ,  mes  refpeâs ,  mes  injures , 
Mon  déferpoir,*fnesycùx  de  pleurs  toujours  noyés, 
Quels  témoins  croirez-vous,  (î  vous  ne  lescroye^^ 

AL2IRE  i  Gufmm.        :     .    '  r 

Tu  t'aflures  ma  foi ,  mon  rçfpeft ,  mon  retour î^    ^ 
Tous  mes  vœux  (s*!!  en  eu  qai  tiennent  lieii  d'â-^ 
»our.  )  ^ 

La  PilU  dans  UPMS%ùiêEftheu 

Tu  lui  donaesom  fils.piompt  à  Iq  f.condcr;      *  m 
(^ui  iàit  combattre,  plaire,  obéir  ^  commander^     ) 


I 


4f^    RaÉTOWWE  FBAnçpiSHi 

Etnnncs  â  Madame  ht  Maf:qjuifi  du 
ChduUt. 

Vne  Etrenne  frivole ,  à  la  doâe  Uracie 
Peut-on  U  préfentcr  ?  Oh  \  très  bien  ,  j'en  réponds. 
Tout  lui  plaît ,  tout  convient  à  fon  vaftc  génie , 
Les  livres,  les  bijoux  »  les  compas ^^  les  pompons , 
Les  vers,  les  diamans ,  les  biribis ,  Popcique , 
L'algèbre ,  les  foupers ,  le  latin,  les  jupons , 
L'Opéra ,  les  Procès ,  le  Bal  «ç  la  Phyfiquc 

On  fent  que  xians  ces  detrx  derniers 
exemples  C  &  un  peu  eticoré  dmis  celui 
d'Orefte  à.Hernaione  ^).la  diajonâion 
n'eft,pour  ainQ  dire ^  que  dans  la  formç 
9xttf  Fteiire  du  difeoàfs  ^  irais  ^^ixl  food 
ç'^lirantithèfe  (jui  dominfs. 

•'•■'.)■.  .1  f  •    •      . 

Là  Pérîphrafe  eft  une  figure  fort  ot&.-' 
naîrefur-toiiWftBcPéëfe^ias's^Bn  fervent 
pouj;4î^epdre.&reDcichii:  une  idéô  qui  eût 
pu  ^tre  «xprimeç  j)l!i|s  fînjçlement  ^  m\% 
l>Veçl>e4Uc6up  otoîn?  de  nbblefle^ 


•*\v 


::#,4P;#\if'^*atv4^. 


Mîiis  aujàtrrd'Ru}  qu'ehfin  U  Vîcîllëfltirehue  ^ 
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A  jette  fivmst  cèce ,  arec  fes  deigts^  pe&ns , 
O&xe  kflres  coinplecs  rurehargës  ic  trois  âot. 

Bùîleem, 

Toat  c«la  réduit  à  la  proposition  fim-^ 
pie ,  fignifie  ^u'it  a  çiiiqMnce4uiic  ant 
accompiis.^ 

Né^eftan ,  poor  dire  ^11  avôk  porté 
let  armes  ibus  Saint  Louis  contre  les  An^ 
glois  »  fe  ferc  d'un  tour  ti^  noble  &  tr^ 
harmoniaux»     ' 

Je  le  (*Qiyis  ,  Seigneur  I  au  tord  Je  la  .Cliareotc,* 
torfquè' des  fiers  Aiiglois  Ta  valeur  menaçante^     . 
Cédant  à  nos  efforts  trop  long-tems  captivés  ^ 
SaEtisfic  en  tombaat  aiurLyff^ils  ontlrravés» 

Saint  Grégoire  peint  TAmour  d'une 
manière  extrêmement  éloquente ,  à  U 
faveur  d'une  belle  périphrafe. 

,  aoCette  fièvre  cruelle  qui  a.  fonr  froid 
»  &  fes  ardeurs  y  fes  Iaag^elurs  &  Jes  iac^, 
»  ces ,  fe^  foiWeflfes  &  fes  redôublemens| 
»fes  rêveries  ,  fes  tranfpbrtji^^.ies  fu4 
3»  reurs ,  cette  fièvre ,  dis- je ,  q^ii'on  ap- 
»  pelle  Amour ,'  &c» 

Adoam*  racontant  à  Telcmaque  la 
mort  d'Aftarbé ,  lui  die  :  ^ 


^69    KniTQ^iq^E  FRANçeisF» 

9  Ses  Mançs  impies  ^efcendirent  fans 
»  doute  dans  ces  triftes  lieux  où  les  cruel* 
m.  les  Panaides  puifent  écernellement  de 
»  l'eau  dans  des  vafes  percés  »  où  Ixion 
»  tourne  a  jamais  fa  roué,  où  Tantale  brû^ 
9>  lant  de  foif  ne  peut  avaler  Teau  qui 
»  s'enfuit  de  fes  lèvres,  où  SiCphe  roule 
a»  inutilement  un  rocher  qui  retombe  fans 
À  ç^fle  »'  &  oùTitie  fénetra  ^éternellement 
)»  dans  (es  entrailles  toujours  ren^iSot^ 
p  un  vautour  qui  les  ronge. 

Dans  la  Semiramis  de  M.  de  Voltafre; 
l'effet  du  conrrepoifon  eft  exprimé  pav 
un)e  Périphrafe  tr^s  cloquent^  8ç  tiès 
Poétique. 

Ces  v^gétaui  puiflaos  qu'en  Perfë  on  voit  éclore; 
BjenEiics  nés  d^n«  fes. champs  de  l'A^^re  qu'çUç 

adore, 
Par  les  Toins  dePhradate ,  avec  art  préparés , 
Firent  fortir  là  mon  de  vos  flancs  déchirés. 

■  Madame  Dôshbulieres,  dans  une  Pîcco 
de  vers  allégoTiques,emploie  deux  bélier 
Pérîphrafes  pour  fi^nifiei^  l'Orient  ^ 
rÔccid^nt,    ,        '  ^       ' 

^  Du  rivage  keureux  ^, 

Où  vif  Se  pompeux  » 


î  Of  ieat. 
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L'aflté  qui  xnefure 

Les  naîcs  &  Jes  jours , 

CommciiçaDt  fon  coucs , , 

Rend  â  la  Nacure 

Toute  fa  parure  ;  •  , 

Jufqù*cn  ces  climats  « 

Où  fans  doute  las 

D*cclairer  le  Monde  > 

Il  va  chez  Thétis    t 

Rallumer  dans  l'onde 

Ses  feux  amortis.    > 

Ce  n'eft  pas  pour  le  feul  ornement 
qu'on  fe  fert  de  cette  figure.  L'ufage  en 
cfl  fouvent  néceflairet  tantôt  pour  expri- 
:iner  noblement  une  chofe  qui  de  fa  na- 
ture efibalTe»  tantôt  pour  couvrir  ,oudu 
jnoins  pour  adoucir  la  dureté  de  certai- 
nes propofitions  qui  choqueroient ,  fi  elr 
les  étoient  prèfentées  nuenent  &  fim- 
plement.  M.  Rollin ,  dans  fon  Traite 
jies  Figures  t.  a  donné  des  exemples  de 
chacun  de  cesdiffétens  cas*. 

De  la  Aipstuion, 

La  Répétition  eft  une  figure  qui  confiée 

..  ft  Occident.    ..   —  .-    -    ..        ' 

X  iij 


470    RHiroKiQU^  Frakçokit^ 
à  répéter  pluGeurs  fois  les  incme^  termes 
avec  grâce  &  dignité. 

E'X  £  M  PL  S  êJ 

^ans  le  récit   épifodiqut  que  PhiloBiU 
fait  de  fcs'avanturts  à  Tétémaquc. 

»  Après  avoir  entendu  ix^  |>âroles ,  je 
»>  m'écriai  :  O  heureuk  jbur  I  douce  lu- 
93  miere  !  tu  te  montres  en£ii  Après  tant 
3>  d'années  !  Je  t'obéis  •  }€  pidrs,  après 
3»  avoir  falué  ces  lieux.  Adieu  cher  Antre. 
«  Atiieu  9  Nyilipèe  de  ces  Prêt  humides, 
»  je  n'entendrai  plus  le  bruit  fourd  des 
-»  vagues  de  cette  Mer.  Adieu  rivage,  où 
«^tant  et  fois  f  ai  foufFect  les  injures  de 
n  i^air.  Adieu ,  Promontoires  »  où  Ecbo 

•  ïépéta  tant  de  fois  mes  gémiiTemcQS. 
«»  Adieu ,  douces  Fontaines  qui  me  fûtes 
Mfiâfneres.  Adieu,  ô  Terre  deLemnos, 

•  laiffe-mbi  partir,  puifque  je  vais  où 
»  Rappelle  k  volonté  des  Dieitx  &  de 
»  mes  amis».  -.     ■  ...     i   ..  cyj  ^.,  :     ..    > 

S.Paul^.l^Ep^-àûxCoKtkap^  ij. 

V  99  Quand  fétqis  enfant ,  fe  pârlois  tii 
»  enfant ,  je  jugeais  jeu  eofàitt^  )e  raiioA- 
3>nois  en  enfant  ;  mais  lorXIjae  Je  fiiis 
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13  devenu  homme  ,  je  me  fuis  défait  de 
9i  tout  ce  qui  tcnoh  de  l'enfanta  • 

'  £&l^t  .ûraijbnfiiruhe  dtt  GrénS  Condé^ 

to  Combien  defbis  pria- wl  le  Sauveur 
^  des  âmes ,  en  baifant  !a  croix  »  ^e  fbn 
38ifâng  répandu  pour  kî  ne  le  fût  pas 
»  inotilement  î  Cf' eft  ce  qui  fuftifie  k  jpér 
»  cheur ,  c'eft  ce  qui  fotitient  le  juue  i 
»  c'eft  ce  qui  raffure  le  Chrétien, 

Oraifon  fumhe  de  la  Rtint  d^Anglaerfi. 

3»  Là ,  on  expie  fes  péchés ,  là  on  épura 
î3fes  intentions ,  là  on  tranfptDrte  fes  de- 
>3firs  de  la  terre  au  ciel  ;  là  on  perd  tout 
î>  le  goût  du  monde  ,  &  on  ceflede  s'ap- 
>>  pnyer  fur  foi-mcine  &  fur  fa  prudence. 

Flickier,  Oraifon  fantbrt  dt  Madame 
d^  aiguillon. 

-  >i  Moment  fatal  pour  tant  de  pauvres 
»dontel!eétoitlaproteÔndé&lameTel 
30  Moment  heureux  pour  eUe  qui  eptroit 
9>  eh  poflTeflion  de  l^écernité  1  Moment 
>3  trifte  »  mais  utile  pour  nous  »  fi  nous  ap« 
*>  prenons  i  vivre  &  mourir  comme  ellt  ! 

Xiv 


'47^  Rhétorique  FjRANçoisf; 
Oraifon  funibn  de  M.  Montaujur. 

^  Je  vis  ce  vifage  que  la  csaînte  de  la 
»>  mort  ne  fit  point  pâlir  »  ces  yeux  qui 
»  cherchèrent  la  Croix  de  JefusrChrift, 
;»&  ces  lèvres  qui  la  bàiferent.  Je  vis  on 
3»<œur  brifé  de  douleur  dans  le  Tribu- 
w  nal  de  la  Pénitence ,  pénétré  de  re- 
»  connoiflance  &  d'amour  à  la  vue  du 
a» faînt  Viatique, touché  des  faintes  One* 
»tions  &  des  Prières  de  TEglife*  Je  vis 
»  un  Ifaac  levant  avec  peine  fes  mains 
»  paternelles ,  pour  bénir  une  fille  que 
»  la  nature  &  la  piété  ont  attachée  à  tous 
»  (ts  devoirs  s  auflî  eftimable  par  la  ten* 
»  drefle  qu'elle  eut  pour  lui  ,  ,que  par 
»  l'attachement  qu'il  eut  pour  elle  ,  & 
^^des  enfans  qui  firent  la  joie  &  qui 
»  feront  un  jovir  fa  gloire.  Je  vis  enfia 
»)  comme  meure  un  Chrétien  qui  a  bien 
»vécu. 

Le  vieux  Neftor  dans  l'OdiiTée ,  pleure 
le  trépas  de  foh  cher  Antiloque* 

Là  gîc  k  grand  Ajax  &  l'invincible  Achille  ; 
Là  de  fes  ans  Patrocle  a  vu  borner  le  cours. 
Là  mon  fils  ^  mon  cher  fils  a  terminé  fes  jours« 
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J  Ô  A  D. 

JAo  qu^avol  t  choifi  fa  iagcfle  profonde , 
Jéhu  fur  qui  je  vois  que  voire  efpoir  fe  fonde  ,' 
D*un  oubli  trop  ingrat  a  payé  Tes  bienfaits  ; 
Jéhu  laifle  d'Achab  l'afFreufe  fille  en  paix. 
Suit  des  Rois  d'Ifrael  les  profanes  exemples , 
Du  vil  Dieu  de  l'Egypte  a  confervé  les  Temples  s 
Jéhu ,  fur  les  hauts  lieux  enÇn  ofant  oSiit 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  foufFrir, 
N*a  pour  fervir  fa  caufe  &  venger  fcs  injures , 
Ni  le  cœur  afTez  droit ,  ni  les  mains  aflez  pures* 

.  ErixtM ,  dani  ta  Tragédie  d^Idominie. 

Lieux  cruels ,  foutenez  ma  fureur  chancelante ,     . 
Lieux  encor  teints  du  Cing  qui  me  donna  le  jour 
Du  Tyran  de  la  Crète  infortuné  féjour  ^ 
Eternels  monumens  d*aoe  douleur  amere , 
Lieux  terribles ,  témoins  de  la  mort  de  mon  perel 
Lieux  od  l'on  m'k>fe  offrir  de  coupables  amours , 
Prêtez  à  nia  colère  un  utile  fecours-. 
Retracez- moi  fans  ceffe  une  trille  peinture 
Contre  un  honteux  amour  défendez  la  nature»       / 

^  Cette  figure  cft  propre  à  exprimer  le 
caraâere  des  pallions  violentes ,  dans  lef- 
quelles  l'èfprit  fortement  occupé  de  fon 
objet,  i^y  attache  avec  une  efpece  d'opi- 
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niâtreté  ,  ne  le  perdjpas  un  moment  de 
vue  ,  &  par  cette  raiion ,  répète  fouvent 
les  termes  qtii  le  repréfentent. 

Voici  quelques  exemples  d'une  figuie 
qui  a  rapport  à  celle-ci  »  &  qui  eft  pleine 
d'agrémens  s  on  peut  l'appeller  retour  ou 
refrain. 

Jdadrigal  it  Madcfnoifellc  DuhoutUrU. 

Chère  omb  e  de  Tirfis ,  hélas  od  fuyez-vous  î 
Ecoutez  mes  ft^upirs ,  toyez  couler  mes  larmes, 
£t  voyez  At  vos  droits  le  tems  toujours  jaloux. 
Mdx&  votfs  n'acrétes  poiiiit.  Quei'affitetifes  abr« 

mes  l 
N'êtes-votts  plus  feoiible  a  des  tranfports  (i  doui  l 
Ma  voix  pour  mon  amant  n'a-t-elle  plus  de  cKai- 

mesi  . 
Çbere  ombre  de  iTiffi^ ,  hèlas  !  od  fliyez  tous  ? 

Al K  fst  h^f»itt$i». 

Tailèz-yous ,  R<rfIîgtlb^s ,  votre  tendre  ramage 

Rappelle  toutes  mes  douleurs. 
Tir/îs  à (<în  départ ,  fôûs  ce  même  feuillage , 
Tandis  que  de  l'aniour  vous  chantiez  l^s  dçnice^rs; 
Mêlolt  en  me  parlant  fe$  foupîrç  âmes  pleuts,       ^ 

Hélas  !  d'un  ii  touchant  langage  , 

JenegodteraipIoskspIai&s-çôci^Rtears^  ^ 
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Tirfis  de  l'Achcron  a  vu  l'affreux  rivage, 
Taifez- vous ,  RoÏÏignols ,  votte  tendre  ramage    . 
Rappelle  toutes  mes  douleurs. 

Dans  la  Paftorale  d*Î!ndiniion ,  Ifmene 
qui  dérefpérée  des  mépris  de  ce  Berger  » 
s'éxoic  fait  recevoir  parmi  les  Nymphfs 
de  Diane  «  dans  refpérance  de  recou- 
vrer la  liberté  &  la  paix  du  cœur  que 
l'amour  lui  avoit  ravies,  Vencro^iete 
ainii  feule  avec  fes  ennuis.  . 

Sombres  Forêts^  ^i  chiirmefc  là  Déefle  L 

Doux  azflt  od  ttôuflent  mes  J  r,  urs  l  î 

t^laifits  noureaux ,  qui  Toius  oifrez  fans  cède  i  ^ 
^nrquoi  ne  p  ouvet-vo^s  (iirmonter  ma  tf  ilteffe  è 
Ah  !  f  actendots  de  vôu^fHi  phis  puiflant  fecourst 
Qti  j  peut  me  rendre  encore  incertaine  »  inquiète  i 
J*aimoii5  tin  infidèle,  &  ce  que  j'ai  quitté 

Ne  doit  pas  être  regretté  ; 
Cependant  &ns  favoir  ce  que  mon  cœur  fouhaîte| 
je  le  fins  toujours  agité. 
Sombres  Forêts  qui  charmez  la  l^éelTe  ! 
Doux  azile  où  coulent  mes  jours  I 
Plaifirs  nouveaux  qui  vous  oSicz  fans  ceffc ,   : 
Poiâ-quot  lie  pouvez- vous  furmoncér  ma  ctiâdTef 
Ali  1  j^atietidoi«  de  voUBUnplus  puiflantiecouts.  ? 

Yolçi  les  feuls  vers  tendres  de  Boileauj 

Xvj'  ^ 
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il  s'agit  d'une  perfonne  qu'on  dît  qu'il 
avoic  aimée. 

Voici  les  lieux  charmans ,  od  mon  ame  ravie 

Paffoit  a  contempler  Sylvie 
^  Ces  tran()uîlles  momens  Ci  doucement  perdus. 
Que  je  l'aimois  alors  1  que  je  la  tiou vois  belle  ! 
Mon  ccéur ,  vous  foupirez  au  nom  de  l*infidelle; 
Avez-voûs  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  f 

C'efl  ici  que  fouvent  errant  dans  les  Prairies, 

;  Ma  nuiin  des  ^eurs  les  plus  ciiéries 
Lui  E&ifpit  des  pré(ens  fi  teodrement  reças[« 
Que  je  l'aimois  alors  !  que  je  la  crouvois  belkt 
Mon  cœur ,  vous  foupirez  au  nom  de  l'infidelle  ; 
Avc«-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus } 

Le  refrain  étoît  autref<»is  d'ufage  daos 
la  Tragédie  même.  On  en  trouve  beau- 
cpup  d'exemples  dans  Corneille;  nous 
'  lie  Citerons  que  le  fuivant.  Il  eft  d'un 
goût  (ingulier ,  qu'il  feroit  dangereux 
d'imiter  9  mais  il  eft  noble  &  impofant« 

Sortez  de  mon  cfprit ,  reffentimens  jaloux , 
Noizs  enfans  du  dépit ,  ennemis  de  ma  gloire , 
Triûes  reffentimens ,  )e  ne  veux  plus  vo.as  croira 

^  Paoi  qu'on  m'ait  &i(  d'outrage^  ii^c  m*en  fouvient 

'     pltts. 
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Plus  de  nouvel  hymen ,  plus  de  Senorias  ^ 

Je  fuis  au  grand  Pompée  ;  &  puifqu'ii  m'aime  dn^ 

cote  y 
Puifqu'il  me  rend  Ton  cœnr ,  de  nouveau  je  l'adore; 
Plus  de  Sertorlus.  Mais  Seigneur  ^  répondez  ; 
Paires  parler  ce  cœur ,  qu'enfin  vous  me  rendez , 
Plus  de  Sertorius.  Hélas^S  quoi  que  je  die^ 
Vous  ne  ne  dites  point ,  Seigneur ,  fins  i*Emiîki 
Rentrez  dans  mon  efpr't  >  jaloux  refTentiméns ,   . 
Piers  énfans  de  l'honneur  «  nobles  emportemens, 
C'eft  vous  que  je  veux  croire ,  &c. 

Il  y  à  encore  pluCcurs  autres  figures; 
tant  de  penfées  que  de  mots  ;  mais  ou 
elles  font  d'un  moins  fréquent  ufage  que 
celles  qu'on  vient  de  voir  »  ou  elles  (ê 
rapportent  plus  à  la  Grammaire  qu^à  U 
Knécorique. 


î 


LIVRE    QUATRIEME. 

Dt  la  Prononciation  ,  ou  Eloqutnu  h 
Gtfit  &  de  la  roix. 

V^N  ne  peut  donner  fur  cette  parrie  (fc 
l'éloquence  quedes  j^réceptes  éloignés  & 
généraux,dont  l'application  à  chaque tû- 
|ec  particulier,  n'eft  pa$  facile.Commtoc 
régleric  ton  de  la  voix  ?  Comment  déter- 
miner le  degré  de  vivacité  ou  dl5  ûiodé* 
ration  que  doit  avoir  le  gefle  dans  telîe 
&  telle  fagure  »  dans  telle  &  telle  palGoil? 
Sur  les  autres  parties  de  la  Kbétoriqaé, 
on  a  du  îttûinsla  teflbtirce  des  exemples 
qui  rendent  les  préceptes  fenffibles,  qui 
en  facilitent  l'application  »  &  qui  four- 
niflent  àréloquence  les  fecoursd'uneiini' 
tatioa foit  direâe ,  (oit  détournée;  mais 
qui  pourra  nous  dire  de  quel  ton  &  de 
quel  air  Démofthcneprononçoit  fesPhi- 
lippiques  6c  Cicéfon  fes  Catilinaires  ? 
On  ne  peut  tout  au  plus  que  recueillir  à 
cet  égard  des  traditions  mortel  en  coin- 
parai«on  de  la  vivacité  de  1  exemple,  par 
lequel  on  xnouue  comnent  l'éloquence 


ndè  t«8  Orateurs  ânimoic  tes  fujees  qu'ils 
-traitoienc.  Noas /avons  tous  les  foins  que 
prit  Démofthene  pour  perfeâibnner  fa 

Î>rononciation;iK>usfavons^e  ces  foins 
urent  heureux  :  mais  quelle  forme  doit- 
nerent-ils  à  fou  aâion?  C'eft  ce  que  ciu- 
cun  eft  maître  d'imagiaer  à  fou  gré. 

C'eft  par  les  parties  de  l'Eloquence  qui 
appartiennent  à  i'efprit  y  qu'on  pafle  à  la 
|K>ftéricé,  il  nerefte  de  Tautre  qu'un  fotH 
venir  que  le  tems  afibiblit  tous  les  jours 
&  détruit  bientôt  emierement;  c'etijMt 
l'invendon  &  par  l'élocution  »  que  Dé* 
inofthevie  Se  Cicéron  font  immortels^ 
L'aâion  &c  la  prononciation  conferveiit 
à  la  vérité  &  foutiennent  le  mérite  du 
difcours  y  quelquefois  l'exagèrent  ft  en 
xléguifent  les  défauts  par  une  illulfom 
J)eureufe;el!es  ajoment  à  l'éclat  du  fuccès 
préfent ,  mais  eiles  ne  donnent  pa;r  etlet- 
mémes  eucim  fuccès  foiide  ni  durable  ; 
l'ouvrage  dépofe toujours  contre  le  pteT- 
tige  de  l'aâion  qui  l'a  trop  ecnbel<i  »  le 
Je  chef-d'œuvre  de  ce  preftige  qui  eft 
^tOBt  au  plus  de  feire  ailner  à  envendre  un 
Orateur  qu'on  nef  peut  1^^  eft  Un  triom^ 
^be trop  paffiger,  pour  qu'an  ptitflè  fo^ 
dex  fur  fa  durée  l'efpérance  d'une  < 


4$0     RHfTORXQVJt  FkAKÇOISS, 
réputation  ,  lorfque  les  autres  partîèt 
manquent.  Il  eft  donc^certaia  que  l'ac- 
tion ajoute  aux  autres  parties  de  l'élo- 
quence ,  qu'elle  les  fait  valoir  ,  mais 
.  qu'eUe  ne  peut  les  fuppléer  jufqu'à  un 
.  certain  point.  Un  Auaiteur  exercé  eft 
plutôt  ébloui  qu'aveuglé  par  le  charme 
àe  la  voix  »  par  les  grâces  de  l'aâion  qui 
'  ne  portent  pas  fur  un  fonds  fol  ide.  D'ail- 
.  leuis  la  prenez  toujours  prête  à  venger  le 
.  véritable  Orateur  des  torts  d'un  organe 
:  ingrat  &  infidèle  >  ne  Teft  pas  moins  à 
punir  l'Orateur  fans  génie ,  de  Tillufion 
qu'avoit  faite  une  aâion  féduifante  :  elfe 
.  le  .dé|)ouLlle  des  vains  honneurs  qu'il 
:  avoit  ufurpés ,  elle  élevé  une  barrière  iih 
furmontable  entre  lui  &  lapoftérité. 

Lors  donc  que  Demofthene  interrogé 
quelle  étoic  la  première  &  la  plus  excel- 
lente partie  de  l'Orateur ,  répondoit  eue 
c'étoit  l'aâion  :  quelle  étoit  la  féconde, 
l'aâion  encore  ;  la  troifieme  »  encore 
l'aâion  :  il  eft  évident  qu'il  ne  fongeoit 
point  â  la  poftérité  »  &  qu*i1  ne  s'occur 

Îiott  que  du  moyen  de  te  procurer  les 
.  uccès  les  plus  flatteurs  ic'eft-à- dire, 
Jes  plus  fenfibles ,  le$  plus  fous  la  main. 
Me  coix  par  conféqueot  dont  on4ottî;  1^ 
»!«•    ^   -  .,  .      - ) 


le 
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Mais  puifque  ces  fuccès  9  sHls  ne  font 
pas  les  plus  folides,  font  les  plus  flat- 
teurs ,  que  ne  doit-on  pas  faire  pour  fe 
les  procurer?  fur-tout  pour  triompher  de 
ces  défauts  naturels  qui  peuvent  abfolu- 
ment  être  corrigés  par  une  longue  étude  « 
3ar  un  travail  pénible  &  opiniâtre.Quel- 
es  difficultés  n'a  pas  furmontées  ce  célè- 
bre Démofthene?  Il  graviflbit  contre  des 
montagnes  &  des  rochers  efcarpés ,  ré- 
citant d'une  feule  baleine  les  rérîodes 
les  plus  longues  ;  il  faifoit  lutter  fa  voix 
contre  les  flots  de  la  Mer  irritée ,  &  s'ef- 
forçoit  d'en  furnionter  le  bruit ,  il  s'en- 
ferma pendant  des  mois  entiers  dans  un 
Cublnet  fouterrain  ,  paffa  des  jours  6c 
mêmedes  nuits,  à  former  &  àperfeâion- 
ner  devant  un  miroir  l'aâion  de  fon  vi- 
fage. ,  de  fesVeux ,  de  fes  mains ,  de  tout 
fon  corps.  ïl  feroit  difficile  de  décider 
jufqu'à  quel  point  tout  cela  doit  être 
imité.^n  général ,  c*efl  la  nature  feule 
que  l'on  doit  fuivre  dans  la  prononcia- 
tion, dansJesdifférensgeftes,  dans  les 
diverfes  inflexions  de  la  voix»  plutôt  que 
les  préceptes ,  fouvent  vagues  &  ftériles 
de  la  plupart  des  Rhéteurs.  Tout  dépend 
donc  de  la  manière  plus  ou  moms  forte  » 
I)Ius  ou  moins  délicate  dont  la  nature  & 


fiiitenteivireàeel  ou  tel  Orateur.  Il  feoH 

bJe  que  toutes  cbof^^  d'aill^airs  égak», 

l'Oratsur  le  plus  éloquervc  d sios  la  cooh 

]fK)fitiondevroitérreaitflî  leplus  éloquent 

4lans  la  praaonciation ,  ^Htifciue  le  même 

.  génie  qqî  a  fupuifer  dans  la  Nature  les 

traits  &  les  mouyemens  qui  convenoicot 

'  au  fujet  >  fembte  devoir  y  puifer  auffî  les 

ti^ùs  vrais  qui  conviennent  à  ces  mouv^ 

mens;  cependant  il  y  a  des  exemples  do 

contraire^  mais  ces  exemples  pourroieoc 

bien  n'être  qu'une  exception  à  la  règle. 

La  belle  prononciation  fait  fentir  tovh 
:  tes  les  beautés  du  difcourstelle  en  relevé 
r^lat ,  &  en  cachetés  défauts  aux  yeux 
des  fpeâateurs.L'aâion  donne  de  la  foi- 
ce  aux  raifons,  excite  lesmouvemeos» 
touche  les  cœurs,&  fait pafler dans  l'ame 
des  auditeurs  toutes  les  paHîions  dont 
rOrateur  eft  igîté*  On  fent  aflez  que  pour 
produire  ces  efièts ,  l'Orateur  dqât  bi«i 
entrer  lai^méœe  dans  les  païïions  qu  il 
veut  exciser,  vari«:  fon  gefte  &  le  ton  de 
£a,  voix,^&lo3i  ladiverfîtédes  mou  vemens 
ou'il  veut  infpiref ,  y  conformer  Tair  de 
ion  vifage  »  montrer  des  yeux  ardens  & 
.enflammés  dans  l'indignation  &  dans  la 
4;oler€ ,  doux  &  pleins  d'un  tendre  fou 
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idans  l'âxnitié ,  rkns  dans  la  joie  ;  crlftes 
&  abattus  dans  la  douleur.  Voulez-vous 
que  je  pleure  ?  dit  un  Auteur  ancien  ,  il 
faut^e  vous  pleuriez  vous Tinéme  le  pr9> 
znier  ;;^lorsitant  convaincu  de  votre  in^ 
fortune»  j'en  ferai  vivement  touché*  £a 
jun  mot  9  tous  les  fencimens ,  toutes  les  ^ 
pallions  doivent  Te  produire  dans  le  gef- 
te,  dans  la  voix  ,xlans  l'air  du  vifage ,  & 
iur*taut  4ansles  yeux. 


^Que  votre  oeil  avec  vpu^^^  èoavainque  >&  pse 

KKidie^ 
Oîi  doit  parler  it  Pceil  suçant  qve  it  h  boucke  : 
Qoe  la  crainte  Se  i'efpoir  »  ^«  la  haine  $l  l'amour, 
:Comme  rurunThéâire,  y  régnent towâ^tonr. 

■"■•>' 
-  Les  Rhéteurs  dîftînguent  trois  fortes 
de  geftes  ;  le  gefte  îmitatif  qui  contre&tt 
le  gefte  d'une  perfonne;le  gefte  indicatif, 
^ui  n'exprime  que  la  penfée  ,  &  le  geft« 
affeâif  qui  eft  le  tableau  de  lame ,  la  vie 
:xiu  difcours  »  &  qui  feul  fait  triompher 
l'éloquence  &  développe  la  Nature  toute 
entière.  Il  n'y  a  pais  une  p^ffion  >  pas  un 
-mouvement  de  thaqûe  paffion,  pas  une 
-feule-partie  de  ce  mouvement,  qui  n'ak 
•fon  gefte  ic  fan  ton  particulier  ^  fa  mo^ 
dularion,  fes  dé^:«és  de  geftes  &  de  toaa^ 


'4?4  Rhétorique  Fkançôisï^ 
Une  langue  ,  quelque  énergique ,  quel* 
que  riche  qu'elle  foie  ,  refte  fouvcntau* 
deflbus  déridée  qù- elle  veut  exprimer. 
Souvent  elle  ne  fait  que  dëflînet  ccqai 
devroit  être  peint ,  ou  même  profonde- 
ttient  gravé.  Un  fcul  cri  nous  émeut  juf- 
qu'au  fond  des  entrailles  ;  il  en  eft  de 
même  des  geftes.  Un  coup-d'œîl  dit  plu! 
Vite  &  plus ,  que  tous  les  dtfcours*  Une 
attitude ,  un  maymen  peut  nous  con« 
vaincre ,  Se  ^^^ÊÊ^^^V^^^  ^  ^^  ^^^^  ^iUe 
'chofes  que  le  dmours  feul  ùe  débrouil- 
leroit  pas  fî  facilement.  Le  langage  de  la 
déclamation  efl:  au/Ii  fécond  &  àuffi  ridie 
qu'il  eft  énergique.  Il  a  des  expreffiotis 
pour  figurer  avec  Us  paroles  &  les  touts 
de  toute  efpece.  Il  n'y  a  pas  une  feule  fr 
^gure  fôit  dé  penfées  ^  foit  de  mots  à  la- 
quelle il  ne  réponde  aufli  une  figure  de 
geftes  &  de  tons  ;  mais  celles  de  penfées 
&  de  mots  fe  préfentent  nettement  dans 
des  exemples ,  au  lieu  que  les  figures  de 
geftes  &  de  tons»  tomme  nous  l'avons 
•dé/a  remarqué  ^  ne  peuvent  être  ni  tra- 
cées furie  papier»  ni  montrées  dans  des 
exemples  particuliers  ,  ni  même  prefcrn 
tes  par  des  préceptes  certains  ;  on  ne  peut 
fur  cet  article  que  recommander  une  étth. 
4te  délicate  &  profonde  de  la  K^ure». 
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^  '  Les  Juges  de  l'Aréopage  fe  défiotent^i 
■^  dit-on ,  du  gèftft ,  &  pour  en  éviter  la  fé* 
^    duâion  »  ils  n'écoutoient  les  Orateurs 

que  dans  les  ténèbres;  ainii  ils  ne  pou ^ 
F  voient  é^re  entraîné^  que  par  les  charmes 
*    de  la  voix, 

.  Le  beau  gefle  charme  les  yeux»  la  belle 
^'  voix  enchante  les  oreilles  %  h  peinture 
3  à^s  mouvemens  les  excite.Heureux  ceux 
■  qui  ont  reçu  ces  talens  de  la  nature  \  Elle 
i  feulepeut  les  donnerJVIais  l'art ^le'gbût^ 
I  l'étude  peuvent  corriger ,  diriger  »  perr 
^    feâionner  dans  ce  genre  comme  c^o 

lous  lés.  autres* 

JtVisuMQNs  en  deux  mots  les  précepte» 
épars  ddns  ce  LivreXes  ouvrages  du  ref* 
fort  de  l'éloquence  fe  réduifent  à  deux 
ofpeces }  les  uns  font  des  ouvrages  de 
fimple  agrément  où  l'éloquence  i>'em-{ 
ploie  que  ce  qu'elle  a  de  plus  doux ,  de 
plus  fin ,  de  plus  léger,  de  plus  aimable;  • 
les  autres  font  des  ouvrages  férieux  & 
nobles  où  réioquence  déploie  tantôc 
toute  U  tendreilè  dû  fentimept  »  tantôe 
toutes  Its  riçheffes  dei.la  fublimité. 


Pour 
poiat 


ir  les  ouvrages  de  (impie  agréme.nti 
de  leçons  ;  le  goût  eft  le  ieul  prêt 


4$^  RHéroKÎQOfi  Faniifçotss  i 
ceptcuff  ;  raiitjde dire  des  borné  mônyie 
ptaiianter  avec  fincfife ,  de  <tiflerter  avec 
grâce  ^  efl:  on  art  eatieremenc  n^urei , 
qui  peut  feulecoenc  être  cidrîvé  par  la 
kâure  de  Madatsff  ée^  Se  vigne  ,  de  Ma« 
dame  de  Lambert ,  de  M.  de  Foatenelle, 
de  SL  ETiemoiic;  de  M  de  Voltùce. 
Propofer  ces  laodéles  eft  tout  Ce  que  br 
Rbétorîqiie  peut  faire; 

<  A  l'égard  des  ourvwg^s  Cérieux ,  elle 
vous  exkoree  i^.^  pxàùv  dans  tes  lieux 
#raioi?e»ott  pi  ooéc  4aoslaNature  lespeiH 
fées,  les  rai  Ions,  les  fenumeiiSycic&ssw 
gumens  qui  conviennent  au  fujet  que 
iK>u;s  traites  ;  é\h  voits  srvertk  a^*  dt 
di^O'&r  ces  matérioax  dans  na  ocdre 
régulier  qui  les  faflfe  ^air,  de  prévenu; 
fiivarabtefl3e>at  vos  Audtten»  »  vc»Lei>> 
truqra ,  vos  Juges  par  un  exorde  modcAe 
&  ioD^effiim ,  de  narrer  avec  pvécifion 
ic  clarté  un  faiit  ordinaire  ;  avec  fborot , 
avec  fubiinQÎté un  &it  héroïque;  de  dé- 
p4oy^r  toutes  vos  forces  dans  la  C^a^ 
^Filiation ,  de  les  irefièrrer  av^ec  viguei» 
dans  la  pépovavTonr 

3®.  Elle  vous  dit  de  donner  à  tous  cet 
ihatérku:^  ainfi  difpofés  l'âme,  Fexpréf- 
fioi^  te<x>kFisderéIocttûoci>^^'enibetii4 
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vetre  difcours  par  le  nombre  &  l'har- 
monie des  périodes» de  le  varier  par  l'af- 
forrimeat  délicac  des  différens  ftyles»  de 
l'animer  par  la  vivacité  des  Figures. 

4^  Enfin  elle  vous  donne  h  Nature  8c 
la  vérité  pour  règles  de  cous  vos  tons  & 
de  tous  vos  geftes. 

Si  vous  vous  plaignez  de  la  généralité 
vague  de  ces  Préceptes  ,  fi  vous  deman* 
dez  qui  vous  indiquera  le  choix  de  ces 
ftyles  »  de  ces  figures ,  de  ces  tons  &  de 
ces  gefies ,  je  vous  répondrai,  ce  fera  le 
goût  perEeâiorimé  par  la  léâune  &  Fimi- 
tation  des  Bofluet  ,  des  Racine  >  des 
Voltaire  »  desOrateurslesiplvis;ék^ens 
&  des  plus  excellens  Aâeiirs; 

Tek  fiftattes^préceptea  de  Kbétottqiaei 
1rs  plus  communs ,  &  en  mêmertems  les 
]>ias  ptileà;  préceptes  plus  àtfés  à  donnée 
i^u'à  mettre  eapiWquè. 


fîn  du'piatn€mc  &  dcmitrLivrc^ 
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APPROBATION. 

J  *  A I  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chaircelieff 
Vlinpiimé  qui  a  pour  titre  ;  Uétariqmdg  Fraafwfit 
À  Vnfâgi  des  jeunes  Demoifellcs  f  avec  les  Correc- 
tions &  Additions.  Je  crois  qu«  cette  noavelle 
Edition  de  POuvrage  fera  encore  plus  utile  que  la 
fiécédentes.  A  Paris,  ce  xS  Juillet  17 $1. 

Signé, BELLEY. 


;  PRiriLBÛB    DU    ROh 

jLjOUIS,  par  la  grâce  de  Dîea,  Roî  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  Ames  èc  Féaux  Con&illers, 
Ici  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  MaScres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Confôii 
Supérieurs  ,  Pievâc  de  Paris  ,  BailliFs  »  Sénéchaux, 
leurs  Lieurenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiecs 
qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  amé  le  fieur 
XE  Clerc,  Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  expofci 
qu'il  defireroitfaire^ imprimer  &  donner  au  Public 
une  Rhétorique  des  Demoifelles  ;  sM  nous  plàifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion  pour  ce 
néccffaircs.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimée 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
Se  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  noue 
Royaume  ,  pendant  le  temps  de  croisauL^es  co&* 


fjcutîre^^  Itomfttt  in  jout  ie  k  Jate  Jcs  Vré-^ 
fentes.  Faifons  défènfes  â  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res Se  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  St 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d*im-> 
preflion  étrangère  dans  aUcun  lieu  de  notre  obéif* 
lance  :  i  la  charge  que  ces  Prëfentes  feront  enre* 
giftrécs  tout  au  long  fui  le  Regiftrc  dcia  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ^  que  l^impreflion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  »  6c 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  8c  beaux  caradberes  i 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du 
10  Avril  172-  5  y  â  peine  de  déchéance  de  la  préfente 
Permidîon  ;  qu*avant  de  l'expofer  en  vente ,  le 
Manufctit  qui  aura  iervi  de  copie  à  rimpreflîon 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  od 
l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féil  Chevalier ,  Chancelier ,  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  fieur  de  Maupeou  ;  qu'il  en  fera 
enfuiteremis  deux  exemplaires  dans  notreBibliothe- 

Ïue  publique  9  un  dans  celle  de  notre  Château  du- 
.ouvre ,  &  un  dans  celle  dudit  ideur  de  MaUpeou; 
le  tout  a  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faite 
jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleine- 
ment &  paifîblement  ^  ^^us  (oufFrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à 
la  copie  des  Préfentes  ^  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  â  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  a  l'original.  Commandoot 
au  premier  notre  Huirtîet  ou  Sergent ,  fut  ce.  re- 
quis, de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  rousadles 
requis  &  néceflaircs ,  fans  demander  antre  permif- 
fion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande I  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 


^Iaifir«  Donné  i  Paris  le  vîdgt-elaqtiiefhe  jour  iu 
mois  de  Mai,  l'an  dç  giaée  œil  fept  cent  Cbixante* 
quatorze,  &  de  notre  Regpe  le  premier.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeîl* 

SigttéiLIS,  BEGUE. 

Regiftfé  fnr  h  Rtgifirê  XlX  /«  im  tlhÉmhti 
HùfMle  tf  Sptdicale  des  Libraires  Qf  Imprimtmt 
le  Paris  s  N^.  2^18  >/o/*  léo ,  cep^firmémfm  am 
Règlement  de  fjz^.  A  Paritj  ce  f  7  Jiirff»  1774* 

Signé  y  C.  A.  JOM6ERT  fcre  ,  Syndic» 
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